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ME  IL 


AVERTISSEMENT- 

<rf  E  ne  métois  pas  flatté  que  te  pre* 
J  mier  Volume  de  mes  Confulta - 
fions  fût  reçu  avec  l3 ' applaudifjement 
diflingué  que  lui  ont  donné  les  Con-, 
noifleurs,  *  &  qu  on  voulût  me  mar¬ 
quer  quelque  empreffement  pour  urt 
fécond  Tomes  je  me  fuis  donc  déter¬ 
miné  à  te  donner ,  &  fofe  dé  autant 
plus  y  confentir  9  que  cet  Ouvrage 
tire fon  mérite  principal  des  Confeits 
que  f  ai  réunis  de  Mejfieurs  mes  Col¬ 
lègues  dune  réputation  bien  méritée i 

Comme  toutes  ces  Confultations 
ont  été  données  gour  des  Malades  en 
Province  5  fur  les  Expofés  faits  oit 
par  lesMalaâes  mêmes  ou  par  Mef- 
fieurs-  leurs  Médecins  3  ou  quel « 

*  Voyez  le  Journal  des  Sçavans  in- 
2  2 .  année  1739,  mois  de  Février  pag; 
*55» 


*v  AVERTISSEMENT. 

quefois  par  Mejfieurs  leurs -Chirur¬ 
giens-  ,  f  ai  afifiemblé  chez,,  moi  les 
Confiait  ans  .qui  m  étaient  nommés  y 
ou  ceux  dont  on  me  laififioit  le  choix  y 
je  leur  communiquais  les  Mémoires- 
qui  m  étaient  adrefiés  chacun  s’y 

expliquait  avec  autant  de  liberté  que 
daimtiè.La  décifion  bien  établie, je 
dreffois  le  I>éliberé  que  f  envoyais  en- 
Juif  eaux  Confiait  an  s  qui  le  fignolent  r 
apres  en  avoir  fiait  U  lecture  :  telle 
efi  laconâuite  que  fai  gardée,  à  l’é¬ 
gard  dés  per  formes  qui  m  honorent; 
de  leur  confiance 

Pour  avertir  ceux  qui- doivent  être; 
du  Confie  il  > &  pour  fixer  en  même — 
tems  mon  exactitude  fie  prens  l’heure 
de  mes  Anciens  qui  me  l’indiquent ■ 
far  des  Billets femblables  a  ceux-ch- 
Ï>emain  Vendredy  je  me  trouve- 
.  rai  chez  Monfieur  le  Thieullier  à 
midi.  Signé,  Molin,  du  30  Janvier 
173p.  Je  me  rendrai  demain  Mar- 
dy ,  2  6  May  à  onze  heures ,  chez: 
M.  le  Thieullier.  Signé ,  P  o  usis. 


•AVERTISSEMENT.  V 

J’auroisfouhaité pouvoir  me  donner 
les  fecours  de  tous  mes  Collègues  : 
mais  silejlpoffible  $  ambitioner  cette, 
fatis faction  f je  ferai  mes  efforts  pour 
me  la  procurer .  J'en  garderois  les 
preuves  avec  la  même  attention  que 
jecon ferve  les  Signatures  deMeffieurs 
Malin,  Herment 3  Mongin,  Pouffe 9 
Silva  y  Renard  y  Vernage  s.  Mer y, 
Daval  &  Dionis. 

J’ai  joint  a  ce  fécond  Volume  la 
Traduction  Françoife  du  Difcours 
de  Vèfperies  s&  delà  Théfe  qui  font 
dans  le  premier  j  il  mefujfit ,  outre 
tous  les  autres  motifs,  quelle  ait  été 
fouhaitée  dès  que  l’ouvrage  a  paru  ; 
*  pour  my  porter  volontiers. 

je  ne  mettrai  plus  Jt Errata  a  la 
fin  du  Livra  J  ai  cru  inutiles  ces 
fortes  de  Remarques  y  parce  que  non 
feulement  le  Leâeur  a  de  foi -même 
corrigé  les  fautes  avant  de  lire  ces 


*  Voyez  le  même  Journal  in- iz.  p. 

S  iij 


m  avertissement: 

tnnuyeufes  Notes  ;  mais  on  paraît  api- 
prouver  par  cet  Errata  f auvent  un 
plus  grand  nombre  de  fautes  qui  onfr 
échappé  h  la  correction*- 
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fi a  de  la  fable} 
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CONSULTATIONS 

DE  MEDECINE. 


PREMIERE  CONSULTATION. 

Affection,  fcorbutique  invétérée . 

A  Malade  pour  laquelle  on 
vous  conlulte  ,  Meneurs  , 
dès  l’âge  de  huit  ans  le  trou- 
voit  très  -  incommodée  de 
douleurs  violentes  d’oreilles» 
qui  la  prenoient  par  accès  plulîeurs  fois 
par  année  î  elle  étoit  foulagée  lorlque 
l’oreille  qui  lui  fàifoit  njal  avoit  rendu, 
une  liqueur  jaunâtre ,  quoiqu’il  en  fortît 
peu.  Elle  a  été  incommodée  de  cette 
douleur  julqu’à  l’âge  d’onze  ans ,  quelle 
mit  des  herbes  fortes  fur  les  oreilles >  oui 
lui  ôterent  entièrement  Ton  mai. 

.  Tome  //»  A 
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Peu  de  tems  après,  deviolens  maux 
de  tête  fuccêderent  à  (es  maux  d’oreil-  i 
les,  qui  oçcafionnoient  le  plus  fonvent 
des  accès  de  fièvre  de  quarante  &  foi- 
xante  heures ,  pour  lefquels  la  malade  a 
été  faignée  très -fouvent ,  &  avec  grand  j 
foulagement  :  la  malade  étoit  fujette  en 
même  tems  à  des  foiblelïes  de  poitrine,, 
qui  lui  ôtojent  prefque  la  voix  &  l’em-, 
pêchoient  de  lever  les  bras,  &  qui  lui 
caulbient  une  fréquente  toux  féche ,  fans 
cependant  çaufer  aucune  douleur  à  la  ma¬ 
lade. 

c  -A  l’âge  de  feize  ans ,  en  1 7  3  a. la  ma¬ 
lade  prit  du  lait  d’ânefie  làns  aucun  fe- 
cours,  &  fans  que  les  accidens  dimi¬ 
nua  ffent  ;  au  mois  d’Àoût^mêrne  ils  aug¬ 
mentèrent  par  des  quintes  de  toux  féche, 
qui  lui  prenoient  tous  les  fïx  jours ,  & 
lui  duraient  trois  heures ,  fans ,  dans  les, 
trois  heures ,  ayoir  une  demi-heure  do. 
bon  :  elle  avoir  avec  cela  un  dégout.lùr 
tout  ;  on  lui  confeilla  de  faire  ufage  de 
blanc  de  baleine  &  d’huile  d’amandes 
douces,  pour  tâcher  d’appaifer  cette,' 
toux  :  mais  ce  fut  fans  fuccès. 

Le  trille  état  où  étoit  réduite  la  malade,, 
l’engagea  de  confulter  à  Paris,  au  mois  de 
Mars  173  3.  op  lui  ordonna  des  bopil- 
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Ions  compofés  de  mous  de  veaux  ,  d’é- 
-crevifles  &  de  différentes  plantes;  la  ma¬ 
lade  en  prenoit  la  valeur  d’une  chopine 
foir  &  matin,  elle  n’en  put  foutenir  l’ufàge 
que  dix-fèpt  jours  ;  parce  que  cès  bouil¬ 
lons  lui  refroidirent  l’eftomach  au  point 
qu’elle  ne  pouvoir  ni  boire ,  ni  manger 
fans  des  douleurs  d’eftomach  très-vio¬ 
lentes,  qui  fuccéderent  aux  quintes  de 
toux  ,  qui  pour  lors  cefferent  ;  la  malade 
prit  enfuite  du  lait  d’ânefîe  qui  lui  avoir 
été  ordonné  ;  il  lui  donna  la  fièvre  & 
augmenta  fes  maux  d’eftomach.-  Elle 
paffa  le  refte  de  l’année  .&  jufqu’au  mois 
d’ Avril  1754.  avec  fès  douleurs  d’efto¬ 
mach  ,  &  la  fié  vrefou  veut  î  en  ce  tems  là, 
la  malade  eut  la  petite  vérole  ,  qui  fbrtit 
avec  beaucoup  de  peine  ,  &  ne  fut  pas 
abondante,  parce  quelle  avoir  été  ra¬ 
fraîchie,  les  perfonnes  qui  la  tràitoient 
ne  croyant  pas  que  ce  fût  la  petite  vé¬ 
role.  La  malade  paffa  le  refte  de  l’année 
plus  tranquillement  ;  c’eft-à-dire  avec 
moins  de  fièvre;. moins  de  douleur  d’ef¬ 
tomach. 

La  Malade  paffa  le  refte  du  mois  de 
Janvier  &  jufqu’au  quinze  Février  dans 
Une  alternative  de  maux  de  tête  &  de 
îûaux  d’çftomach  ;  Iç  quinze  Février  elfe 
Aij 
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eut  une  fécondé  attaque  de  colique 
d’eftomach ,  plus  courte  &  plus  violente , 
.qui  fe  termina  de  même  par  un  accès  de 
fièvre  long  &  violent ,  les  fuites  furent 
les  mêçies. 

Le  premier  Avril  173  5  .  la  fièvre  prit 
à  la  malade ,  qui  lui  dura  foixante  jours  ; 
dans  le  terns  que  la  fièvre  diminuoit ,  pn 
faifoit  prendre  du  Quinquina  à  la  malade 
de  toutes  fortes  de  façons ,  &  toujours 
fans  fucccs  :  elle  eut  trois  coliques ,  l’une 
de  dix  heures,  l’autre  de  dix-fept,  & 
X  autre  de  fi*  heures  ,  qui  mirent  la  ma¬ 
lade  à  la  mort,  &  pendant  les  derniers 
huit  jours ,  la  fièvre  fe  régla  en  un  accès 
en  chaud  le  matin ,  &  l’autre  en  froid  ; 
les  deux  accès  fe  joignirent  avec  les  mê¬ 
mes  accidpns ,  ce  qui  la  mit  encore  dans 
un  plus  grand  danger ,  s’il  avoit  été  pot 
fible  ;  une  iaignée  faite  à  propos  ôta  la 
fièvre ,  qui  moyennant  de  YHjera  per 4 
pe  revint  plus, 

La  malade  pendant  tout  ce  tems  fiat 
travaillée  de  violens  maux  de  tête  ,  & 
après  tous  les  bouillons  qu’elle  prenoit , 
çlle  avoit  mal  à  l’eftomach.  Sur  les  Con- 
fùltations  de  très-habiles  Médecins  de 
Paris  conlultés  féparément  ,  &  confor¬ 
mément  à  leurs  Ordonnances ,  la  rnala-^ 
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de  alla  à  Bourbon:  elle- ne  fit  qu’y  boire 
&  s’y  baigner  ;  elle  y  fût  continuelle^ 
ment  à  l’extrémité ,  tantôt  par  des  coli¬ 
ques- d’eftômâch  ,  tantôt  par  des  toux 
violentes ,  &  par  des  maux  de  tête  con¬ 
tinuels.  :  •  . 

Cependant  la  malade  après  un  féjoue 
de  quarante  deux  jours  à  Bourbon  ■>  rap¬ 
porta  du  foulagement  ;  elle  eut  encore 
la  fièvre  dans  l’ihtèrvàîle  -des  deux  fai- 
ions;  la  féconde  fàiibn  fit  un  bien  très- 
réel  à  la  malade  ,  elle  n’ÿ  eut  qu’une  lé¬ 
gère  colique^  Sc  elle  pafià  l’année  1 7  3  6. 
allez  tranquillement  3  n’âyant  que  de  pe¬ 
tites  alternatives  de  maux  dé  tête ,  d’efto- 
mach&  de  toux  ;  mais  tous  ces  accidens 
furent  très-légers  &  peu  fréquens. 

.  ;La  malade  . prit  du  lait  d’aneffe  pen¬ 
dant  deux  fiaifons  cette  année  i  7  3  6 .  & 
ce  fut  pendant  cette  année  qu  arrivèrent 
à  la  malade  des  foibleffes  fur  les  jambes  ^ 
qui  la  mettoient  en  danger  de  tomber  , 
fi  elle  n’avoit  été  retenue  ;  ces  foibleffes 
duroient  pour  l’ordinaire  peu  de  tems  , 
quelquefois  aufïï  elles  duroient  cinq  à  fix 
jours  avec  douleur. 

En  1 7  37.  la  malade  paffa  jufqu’au 
mois  de  Juillet  de  la  même  façon  que 
dans  l’année  173  6.  de  dans  ce  tems  elle 
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fentit  de  violentes  douleurs  dans  les  gerr-  I 
cives  :  la  malade  les  avoit  toujours  eu 
depuis  le  commencement  de  fa  maladie 
très-gonfiées  &  -feignantes.  ;  mais  peu  . 
douloureules.  Elle  confulta  là-delfus 
M.  Caperan  ,  qui  ordonna  î’ulàge  de 
bouillons  :  CompéieSînexprjès. .hp.our  I  les-  é 
dents  î  mais  comme  les  foihlelTes  de  jan»  | 
bes  continuoient  toujours ,  elle  retourna  f 
à  Bourbon  ,  dont  elledbntinJk fort .  bieii 
les  i  remèdes  j,  jâlqu’à.  .lasfin  y 'Ctà  Æe<  eut 
deux;@îjt-aqu§s  dé;  colique.,  dont  Tune  | 
fut.  bien  peu;  dërehofe-  ;:  'maisdràutre  i% 
très-violente  &  de  trois  heures ,  qui  . lui  ;; 
caufa  un  accès  de  fièvre  ;  depuis  ce  terris 
la  ^malade  a  etr  fouvent  des  mâüsa.de 
poitrine  .&  de  tête,  .&  deux  fôilda  fîévnà' 

....  Voila  l’étât  prèferit  de  la'.mafedieTûr 
laquelle  pn  .çonfulte  :  comme  ia  malade 
eft  préfente  ,  elle  donnera .  réelairclfle^ 
ment  néceffaire.  Il  eft  bo  ri>  dîoblèrvërÿ 
que  la  malade  eft  très  -  altérée  depuis, 
quatre;  ans  s ,  que-  ?  fe.s:  maladies,  rie  vïenù 
pent.que  foutes^JeSneinq 
que  dans,  les^nteryalles.  du  elle  (fèipor toit? , 
mieux ,  qnand  la  malade  avoir  mal.  à  i’efy 
tomach  elle  jn  avoit  pas  mal  à  la  poitrine  , 
aux  jambes.  ni  àla.tétë,  &:de  même  des  . 
autres 'maux».  ....'  ...  ;  -  ;•  i  : 


RE- PO  N  SE  A  L’EXPOSE’. 


S  Ans  multiplier  les  réflexions  fur  les 
fymptômës  de  la  maladie  pour  la¬ 
quelle  nous  fommes  confultés ,  on  y  re- 
connoît  aifément  le  caractère  fcorbuti- 
que  dans  leur  variété  même  ;  les  dou¬ 
leurs  fpaftiques  Si  fdibîefles  de  jam¬ 
bes  ,  le  gonflement  des  gencives  ,  les 
Couleurs  rhumatifàntes ,  les  engourdiffe- 
mens ,  les  métaftafes  fréquentes  qui  fe 
font  faites  d’une  partie,  à  d’autres,  & 
les  taches  que  Mademoifelle  nous  à  dit 
avoir  eues  pendant  long-tems  aux  jam¬ 
bes  ,  ne  laifïènt  rien  à  deflrer  fur  ce  qui 
peut  inifruire;  mais  les  différentes,  im- 
prefïlons  par  rapport  aux  parties  affec¬ 
tées,  peuvent  demander  Une  attention 
plus  particulière. 

Si  tous  les  Médecins  font  d'accord  fur 
la  Caufe  matérielle  du  fcorbut ,  qui  con- 
fîfte  non  feulement  dans  un  épaiffi.fle— 
ment  du  fang  ftriétement  dit ,  qui  féparë 
des  autres  liqueurs  ,  donne  lieu  à  des 
•ftafès,  qui  occaflonnent  les  engorge- 
mens  j  maïs  encore  "dVriS-  une  '  qualité 
A  iiij  * 


m 
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pour  ainfi  dire  corrofive  ,  dont  naiflènt 
les  ulcérations  qui  fe  marquent  alfez  orr 
dinairement  dans  cette  maladie  ,  par 
l’appauvrilTement  des  liqueurs.  Vid. 
Jüncker  ,  confpett.  Med.  Tbeeret.  pracl. 
T'ai.  69.  Herman  Bmbaave  ,  prax.  Med. 
p.  5 .  Les  fentimens  ne  font  pas  plus  par¬ 
tagés  quant  au  choix  de  remèdes  :  mais 
dans  la  conjon&ure  préfente  ,  il  faut 
fçavoir  faire  une  combinaifon^fage  des 
aiiti  -  fcorbutiques  avec  ceux  qui  font 
capables  de  mettre  le  poulmon  3  l'abri  | 
de  tout  orage,  &  de  folliciter  l’évacua¬ 
tion  périodique  des  régies  dans  leur 
tems  &  leur  quantité  légitimes  :  on  ne 
peut  qu’approuver  la  méthode  qui  a  été 
employée  par  le  confeil  des  Médecins  , 
confüîtcs,  &  juftîfiée  par  le  foulagement  î 
que  Mademoifelîe  en  a  reçû  :  mais  le 
retour  opiniâtre  des  accidens ,  demande 
une  fidélité  confiante  à  celle  que  nous  .  - 
propoferons.  V'a 

Nous  fonirnes  donc  d’avis,  que  Ma- 
demaifelle. prenne  chaque  jour  le  matin.à. 
fon  réveil,  une  once  de  Syrop  antifoorbu- 
tique,  préparé,  félon  le  Codex  de  Paris,  1 
dans  un  verre  de  décodion  de  feuilles, 
de  Crefïon  de  Fontaine ,  qu’on  rendra 
plus  facile  à  prendre  étant  rendue  plus 
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amere ,  par  l’addition  que  Mademoifelle 
a  fôuhaitée,  des  fommités  de  Fumeterre  j 
&  qu’elle  prenne  pareille  dofe  l’après- 
midi  ,  entre  le  dîner  &  le  louper  ;  con¬ 
tinuer,  cet  ulage  pendant  ce  mois-ci  &le 
prochain  /obfervant  de  le  purger  tous 
les  quinze  jours  avec  lif  médecine  ordi¬ 
naire  ,  puifqu’elle  eft  la  feule  que  l’efto- 
mach  ait  pû  conlerver,  en  cas  cependant 
qu’il  ne  furvînt  pas  irritation  qu’il  faut 
liir  tout  éviter  :  Detur  lene  purgans  ne 
irritet ,  atténuons  ut  eiïminet ,  &  corrigat. 
Herman  Boerbaave,  prax.  Med.  fwe  Com~ 
ment,  in  apbor.  Part,  quint  a Parag.  1160. 

Lorlque  Mademoifelle  lèraà  huit  ou 
dix  jours  de  diftance  des  régies  prochai¬ 
nes  ;  c’eft-à-dire .  du  tems  auquel  elles 
devraient  paraître ,  on  luhftituera  audit 
fyrop  les  bols  fuiv-ans  : 

Prenez  Myrrhe ,  extrait  de  Houblon, 
&  de  Trifolium  fihinum  de  chaque  dix 
grains ,  loit  faite  maffe  qui  fera  partagée 
en  trois  pilules  pour  une  dolè ,  aulîi-tôt 
laquelle  Mademoilèîle  prendra  troisr  ou 
quatre  onces  d’eau  diflillée  d’Armoife. 

Après  l’entiere  celfation  des  régies ,  8C 
leur  tems  ordinaire  luffîlàmment  palfé  , 
Mademoifelle  prendra  de  nouveau  &  de 
la.  même  maniéré  *  la  dofe  propofée  du 
h  v 
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Syrop  anti-fcorbutique  ,  jufqu  au  tête 
deftiné  à  l’ufàge  des  bols» 

Ces  remèdes ‘feront  fécondés  par  uns 
régime  eXaéG  tel  .qu'il  a  été  obfervé  juFw 
qu’à  préfent;&  pour  remplir  encore  l’in*? 
dication  d’affiner  la  lymphe ,  d’atténuer;: 
&  de  défobftruer,  on  donnera  pour  boif- 
fon  ordinaire  à  Mademoifelie ,  même  aux 
repas ,  une  décoction  de  trois  gros  de: 
Squine  ,  coupée  par  '  petits  morceaux  ,, 
dans  trois  pintes  d’eaü  réduites  à  deux.  : 

Si  Mademoifelie  éprouvoit  quelque- 
paroxyfme  de  toux  êonvülfive ,  fembla- 
ble  à  ceux  qu’elle  à  eu  plufïeurs  fois  , 
&  que  le  fcmmeiîfût  imparfait ,  on  don- 
seroit  huit  ou  dix  gouttes  de  teinture? 
anodyne  de  Sydenham  dans  deux  onces» 
d’eau  d’Armoife  ,  fi  l’accès  fè  déclaroit 
vers  le  tems  des  régies  ;  ou  dans  pareille  i 
quantité  d’eau  de  Greffon  ,  hors  cette 
circonftanee. 

Il  y  a  tout  lieu  drefpcrer  que  ces  pré¬ 
cautions  prifes'jufqu’âu  mois  de'Septem- 
bre  prochain  3  auront  fuffifamment  pré¬ 
paré  Mademoifelie  au  lait  d’âneffe  qu’eP 
le  prendra  alors. 

.  Délibéré  par  Nous  Doéteur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univer- 
&é  de  Pâr-is.,  Confeiller  du  Roy  s 
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cfecin  ordinaire  de  Sa  Majefté  en  fdn 
Grand  Confeil  ,  ce  8  Juillet  1738. 
Signé  ,  L  E  T  H  I  E  U  L  L  I  E  R. 


Réponfe  de  la  Malade ,  fur  le fucus 
des  remèdes.  ' 

MA  maladie  vous  parut  fi  inquiétante,. 

Moniteur  »  que  vous  voulûtes  bien 
vous  intereffèr  à  l’effet  des  remèdes  pres¬ 
crits  par  votre  Confultation  ;  vous  me 
dites ,  qu’avant  de  prendre  mon  lait ,  il 
fialioit  que  je  vous  inftruififle  du  pro¬ 
grès  qu’ils  auroient  fait  fur  moi  :  je  com¬ 
mencerai  par  vous  remercier  de  l’état  où 
je  fuis  préfêntement  j  mais  je  fié  luis  pas 
encore  parfaitement  guérie.  Voici  la  fa¬ 
çon  dont  je  me  fuis  comportée  en  pre¬ 
nant  mes  rémedes. 

Je  les  commençai  le  22  de  Juillet  par 
une  médecine  j  depuis  le  1 3.  jufqu’au  6 
Août  je  pris  du  Syrop  ;  le  7,  je  fis  ulàge 
des  bols  jufqu’au  1 4 ,  auquel  jour  je  Fus 
obligée  d’interrompre  tous  remèdes  juf¬ 
qu’au  z  ï  ,  que  je  les  recommençai  pas 
une  médecine ,  &  par  I- ulàge  du  fyrop  y 
dès- le  lendemain  ,  que  je  né  n’ai' quitté 
Â  V} 


12  Consultations 
que  le  huit  de  ce  mois  ÿ  je  reprens  actuel¬ 
lement  des  bols  que  je  continuerai  jut-  . 
qu’à  ce  que  je  fois  encore  obligée  de  les 
interrompre.  Comme  vous  m  avez  prêt 
crit  le  lait  après  la  petite  interruption  que 
je  forai  obligée  de  faire,  il  faut.  Mon- 
lieur ,  que  je  vous  dite  mon  état  préfent  , .  ,  , 
pour  fçavoir  s’il  n’y  aura  rien  qui  en 
empêche. 

Je  n’ai  point  eu  d’accidens  depuis  que 
Jeprens  mes  remèdes  ;  c’eft-à-dire  que  je 
n’ai  eu  ni  colique  d’eftomach ,  ni  dou¬ 
leur  de  rhumatifme.  J’ai  eu  quelque 
ioux  légère,  caufée  par  une  pituite  que  | 
l’ai  depuis  que  je  prens  mon  lyrop,  qui  : 
quelquefois  m’incommode  beaucoup  la 
nuit/  Mes  gencives  font  plus  douloureu-  ; 
les  qu’elles  n’étoient ,  fans  être  plus  fai-  ' 
gnantes ,  Sc  j’ai  eu  des  maux  de  tête  prêt 
que  continuels  J  j’en  ai  cependant  été 
moins  attaquée  depuis  huit  jours.  Dois-jè  . 
dans  cet  état ,  Monteur,  prendre  le  lait  "% 
après  mes  régies  ?  Elles  n’ont  pas  été  J 
plus  abondantes ,  quoique  je  fulfe  dans 
lufage  des  remèdes.  Continuerai-je  aufli 
1  eau  de  Squine ,  dont  je  fais  ma  boiffon 
ordinaire  depuis  que  j’ai  eu  l'honneur  de 
vous  voir  ?  J’efpere  que  vous  voudrez 
bien  me  foire  réponfe  promptement  :  - 
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c’eft  vous  qui  m’avez  déterminé  â  faire 
des  remèdes  ;  ainfi  vous  devez  un  peu 
vous  intereffer  à  ma  guérifon.  Je  ne 
doute  pas  de  la  part  que  vous  prenez  à 
la  famé  de  tous  vos  malades  ,  mais  je 
crois  que  je  mérite  quelque  préférence  , 
comme  étant  celle  qui  l’eft  davantage, 
&  qui  a  pour  vous  plus  de  fentimens  de 
confiance.  Point  d’oubli  donc.  Mon- 
Heur ,  pour  me  faire  réponfe  ,  je  l’attens: 
pour  commencer  mon  lait.  Il  m’eft  per¬ 
mis  de  le  craindre  ,  puifque  je  Fai  éprou¬ 
vé  à  Paris  ;  mais  il  n’a  pû  diminuer  les 
fentimens  d’eftime  6c  de  confidération 
avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble , 

Ce  12  Septembre  D*  L  B - * 

1738. 

J’oubliois ,  Monfieur ,  de  vous  dire  „ 
q,ue  le  fyrop  m’échauffe  un  peu  la  poi¬ 
trine  ;  mais  il  me  donne  grand  appétit 
je  dors  fort  bien. 


Autre  Lettre  de  la  même  Demoifclle 
apres  avoir  Juivi  mon  Ordonnance 
donnée  en  réponje  a  la  Lettre  à- 
dejfus. 

VOus  m’avez  mandé  ,  Monfieur , 
dans  la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  ,  de  vous  faire 
part  de  l'effet  de  mon  lait  j  je  n’ai  que 
du  bien  à  vous  en  dire  ;  j;’ert  ai  pris  au¬ 
jourd’hui  pour  la  derniere  fois  >  je  com¬ 
pte  prendre  demain  médecine  r  j’en  au¬ 
rai  pris  vingt- fèpt  jours.  Le  froid  qu’il*  4 
fait ,  &  l’embarras  où  nous  (brames  de 
changer  de  maifon  ,  m’a  empêché  de  ■ 
continuer.  Je  n’ai  pas  eu-  de  maux  d’efi 
toraaeh ,  ni  de  douleur  de  tête  que  deux 
fois  par  accident caufé  par  deux  coups 
que  je  m’étois  donnés  ?  mais  cela  n’a  pas 
eu  de  fuite. 

Mes  gencives  font  en  bon  état  ;  je  n  ap¬ 
point  eu  de  roux  depuis  mon  départ  de  ' 
Paris.  J’attens  à  préfent  ^  Monfieur ,  ce 
que  vous  jugerez  à  propos  de  m’ordon¬ 
ner  :  jrai  encore  deux  livres  de  fyrop  ;  fi 
vous  fbuhaitez  que  je  continue  ,  j’en 
prendrai  encore  quinze  jours.  Je  me 
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donnerai  bien  de  garde  à  préfent  de* 
tous  faire  des  reproches  de  votre  ancien* 
oubli  j.  }’ai  trop  éprouvé  votre  fouvenir 
par  votre  'promptitude  à  me  faire  répon- 
fè  pour  m’en  plaindre.  Je.  n  ai  que  des 
rémereimens  à  vous  en  faire ,  &  de  vive* 
înffances  pour  vous  prier  .d’être  perfua- 
de  de  l  eftime  parfaite  avec  laquelle  j’ai: 
Plionneur  d’être , 

-  ::mon’sieur^; 

¥otietrès-hümble  &  très ,  8c c* 
Dr  L.  B. 

Ce  i  j  Otlohre  iy$2o.  ’ 

J’ai  mandé  à  fa  DemôiféîTe  de  reprend 
dre  fiifagé  du  fÿrop:  '  anti-  fcor bütiqud 
dans  la  meme  réglé  ,  julqifâü  te  ms  de- 
fliné  à  celui  des  bols  qui  feraient  donnés? 
de  mêmer  -  ■  ■ 
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CONSULTATION  IL 

Fièvre  double-tierce  à  la  fuite  d'un 
accouchement. 

MËmoire  à  confulter  pour  une 
.  femme  malade  âgée  de  quarante- 
trois  ans  environ,  qui  ett  accouchée  il  y 
a  deux  mois  &  demi.  Elle  a  vuidé  de  cet¬ 
te  couche  autant  quelle  de  voit ,  à  la  ré- 
ferve  du  lait  qui  ri’a  point  eu  cours  par  les 
voyes  ordinaires’:  elle  n’a  point  été  fans 
Êévre  de  jour  à  autre ,  avec  frilfonnemens 
&  tremblemens  dans  les  accès  :  une  toux 
fréquente  avec  abondance  de  pituite ,  & 
crache  continuellement  une  abondance 
d’eaux  ,  beaucoup  de  vents  palfans  pat 
le  haut  qui  la  fatiguent  fort ,  le  ventre 
n’eft  libre  que  par  les  remèdes  &  purga¬ 
tions  légères  qu’on  lui  fait  prendre  :  les 
urines  coulent  difficilement  &  font  très- 
chargées ,  une  poitrine  très-ïbible  ,  un 
accablement  de  toute  l’habitude  de  Ion 
corps  t  elle  n’a  aucun  fommeil ,  attendu 
la  toux  &  les  vents  trop  fréquens  :  elle  a 
été  faignée  une  fois  au  bras„  le  fang  étoit 
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de  la  Qualité  d’un  fang  tourné  :  elle  fe 
trouve  très-  embaraflee  de  reftomach  a 
avec  une  altération  confidérable  &  con¬ 
tinuelle.  Nous  attendons  de  votre  bonté 
votre  avis  fur  ce  qu’il  y  a  à  faire  à  la  ma¬ 
lade  ,  dont  explication  eft  ci-deffus ,  qui 
a  befoin  de  prompt  foulagement. 


R  E’P  O  NSE  A  L’E  X  P  O  S  E’,  .- 

IL  eft  aifé  de  comprendre  les  caufes 
de  la  maladie  pour  laquelle  nous  fouî¬ 
mes  confultés  ;  8e  quoique  l’Expofé  faffe 
obferver  que  la  malade  a  vuidé  autant 
qu’elle  le  devoit  après  l’accouchement  j 
on  doit  être  perfuadé  que  cette  évacua¬ 
tion  a  été  imparfaite ,  non  feulement  par 
la  réfèrve  marquée  du  lait  qui  n’a  pas  eu 
cours  par  les  voyes  ordinaires*  mais  en¬ 
core  par  l’état  de  la  malade  ,  qui  depuis 
fa  couche  n’a  point  été  fânsüévre  de  jour 
à  autre.  D’ailleurs  la  quantité  de  ce  qui 
eft  appellé  communément  les  vuidanges  s 
ne  peut  pas  être  entièrement  fixée ,  tem- 
j>us  eidem  debitum  purgationi  non  eft  idem 
nec  ïtfdem  definïtum  diebus,  Lud.  Duret» 
in  Çoaç.  Hipp.  traét.  3 .  lib.  1 .  pag.  446* 
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&  les  frilfonnemens  avec  tremblement 
quir  précèdent  chaque  accès,  &  qui  font  J 
fuivis  de  toux  &  de  difficulté  de  refpi-  | 
rer ,  marquent  la  metaftafe  qui  fe  fait  vers 
le  .poulmon  &  le  diaphragme.  Jhu  tùm 
è  partit  .....  aliquantifper  cumulatè 
prorupta  funt  ,  &  fuppreff*  immérité  dif- 
ficilia  :  bis  rigor  hojiilis ,  &c.  Hipp.  Coac,  ; 
traftv  3  .  lib.  5.  Ilia  concujfio  ipfts  puerperis 
qtubus  cobibita  funt  puerperia  ,  eft  plane  ho . 
ftiïis  4  quia  tum  frufira  fit  ;  pr  opter  eaque 
facit  metafiaftn  ad  diaphragma,  &c.  Duret, 
in  lô£.  oit:  Il  eft  -  même  v-raifembkbïg, 
que  la  fièvre  que  le  mémoire  préfente , 
comme  tierce ,  eft  double -tierce  confia* 
hue  ,  puiique  la  malade  eft:  dans  une  in- 
iomnie  &  une-  aMratiom  continuelles  ;  il 
xy^afiâns  doU'te-dn  tems  de  rémiffion  ,  S 
non  pas  d-intermiffiori  ;  &  le  grand  accès  ■' 
le  marque  de  deux  jours  l’un  par  le  frifi 
Ion  &  le  tremblement  :  mais  de  quelque  ; 
nature  que  foit  la  fièvre  ,  les  indications 
ne  peuvent  varier-,  &  l’on  ne-  Içâuroit 
trop  tôt  prévenir  les  luites  d’une  mala¬ 
die,  aufli  compliquée  &  auflî  importante^ 
Car,  félon  Hippocrate ,  eademfunt  affect 
tiones  ex  puerperti  purgamentis ,  &  ei  qu& 
eorrupit  fœtum  ;  &  ei  qm  peperït ,  Jï  meru- 
firuum  corruperitfœtum*  De  Morb,  mu- 
lier.  Iib.  1 . 
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Les.vûes  cju’on  fe  doit  propofer  con- 
fiftent,  félon  nous,  à  empêcher  que  lè 
fàng  continue  à  fe  porter  trop  tumuN 
tueufement  vers  les  parties  fupérieures , 
•après  avoir-  cependant  préliminairement 
débarraffé  la  poitrine  de  la  furcharge  qui 
-la  menace,  &  ce  par  tmé  faighéè  faite- le 
■plus  prochainement  de  la  même  partie 
affectée  ;  &  dans  cette  fuppôfîtion  , 
c’eflr-à  dire-,  (i  le  poulmon  étoit  eflèntieî- 
iement  & -premièrement  intéreffé  ,  on 
'  commeficeroit.par  légère  faignéeaü. 
bras  ,pôür  p^eriqnêl^üesfeèUrë‘s-aÎ5rès  à 
celle  au  pied  qu’on  rendroit  plus  abon¬ 
dante.  “Mais'-sif  étoit'  démontré  que  là 
dificuJté  de  kefpfeer  -Ss 'la  toux  fulfent 
déterminées^  arhitn  mouvement  convul- 
fïf  da:'diaphra'gàïe,  |c-par  l’ëpprélHon  des 
parties  inférieures  *  (  ce  que  paroîtroit 
faire  eritendre'  i’Expofé  ,  en  marquant 
que-  la  malade  a" des  vents- trop-fréquens , 
&  qu’elle  eft  très-embarraîTée  de  l’efto- 
mafêfes  dp  {à^nép'-du-irâsd  ailleurs  ayant 
dtédéja  iuatilément  tentée  Vfil  ferait  alors 
plus  ^prudent-  de  faignsr  la  malade  ati 
pied  j -&  dé  rékefèr  fëlbn  le-  befoin. 
Nous  ajouterons- même  qu’en  cas  de 
.  quelque  gonflement  hæmorrhoïdal  5. 
l’applicatipn  des  fàngfues  fer-oit  infini^ 
ment  avantageufe. 


56  Consultations 

On  donnera  tous  les  jours  à  la  malade, 
matin  &  foir ,  un  lavement  fait  avec  les 
feuilles  d’herbes  émollientes ,  les  racines 
dé  Guimauve  &  de  Lys ,  la  graine  de  Lin 
&  de  Fœnugrec,  les  fleurs  de'  CamomiL 
le  &  de  Sureau ,  obfervant  de  regler  la 
quantité  de  chaque  ingrédient,  de  ma¬ 
niéré  que  la  décoâion  ne  foit  point  épaife 
fe.  Dans  la  colature  du  remède  du  matin 
.délayer  trois  onces  de  miel  mercurial,  & 
quelquefois ,  fi  le  ventre  n’étoit  pas  affez 
libre ,  y  ajouter  fe  gros  de  Lenitif  fin.  ; 

La  boififon  ordinaire  fera  faite,  avec 
une  forte  infufion  de  fleurs  de  Mauve  * 
de  Bouillon  blanc  ,  &  de  Pas-d’âne  ,  de 
chaque  une  pincée  ,  dans  trois  chopines 
d’eau  ;  dans  la  colature  délayer  une  once 
..de  fyrop  des  Cinq- racines  :apéritiyesï 
Des  je  lendemain  de  la  demiere  faignée 
qui  fora  faite ,  on  donnera  à'Madame  de 
trois  heures  en  trois  heures ,  une  dofe 
des  apofomes  fuivans, 

Prenez  fouilles  de  Buglofo ,  de  Boura- 
che.de  Scolopendre,  &  de  Greffon  d’eau, 
de  chaque  une  petite  poignée  ,  faites 
bouillir  legerement  dans  une  pinte  d’eau  ; 
dans  la  colature  délayez  une  once  de  fy- 
rop  de  Guimauve  »  &  ajoutez  demi-once 
d’eau  de  Canelle  orgée  pour  quatre  do-. 
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fies ,  dont  on  répétera  l’ufàge  jour  5c  nuit. 

Immédiatement  avant  chacune  de  ces 
dofes ,  on  donnera  dans  Une  cuillerée  de 
cette  liqueur ,  un  des. paquets  fuivans. 

Prenez  huit  grains  de  S  per  ma  ceti , 
deux  grains  de  Sucre  candi ,  faites-en 
une  poudre  très  -  fine,  à  laquelle  vous 
ajouterez  un  tiers  de  grain  de  Kermes 
minéral  pour  une  dofe. 

Cette  méthode  fera  continuée  pendant 
deux  jours ,  après  lefqueîs  on  donnera  % 
la  malade  quatre  dofes  d’huile  d’ Aman¬ 
de  douces  tirée  fans  feu, chacune  de  deux 
onces ,  à  trois  heures  de  diftance  l’une 
de  l’autre  ,  un  bouillon  une  heure  & 
demie  après  chaque. 

,  Le  lendemain  de  cet  ulàge,  on  pur¬ 
gera  Madame  avec  deux  onces  &  demie 
de  Manne  fondue  dans  fix  onces  d’eau 
de  Coquelicoq  ;  dans  la  colature  délayer 
deux  onces  d’huile  demandes  douces 
pour  une  dofè.  Le  jour  lulyant ,  on  rpi- 
terera  les  apofèmes,  &  aux  dofes  décou¬ 
dre  qui  feront  entièrement  retranchées, 
on  fiibftituera  le  matin  &  le  loir  feule¬ 
ment  chaque  fois  le  bol  luivant. 

Prenez  fix  grains  àçSperma-ceti,  qua¬ 
tre  grains  d’Anti-hedique  de  Poterius , 
fix  grains  d’extrait  à’JBnula  cajnpwa,  .trois 
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grains  de  poudre  de  Cloportes,  un  tiers"} 
de  grain  de  Kermes  minerai ,  avec  fuffi- 
fànte  quantité  de  fyrop  de  Corail,  foie 
fait  bol  pour  une  dofe. 

*  Pendant  les  huit  jours  de  cet  ufàge,  on 
ne  négligera  pas  les  lavemens  ci-delTus  , 
propofés. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner 
plus  d’étendue  à  notre  Délibéré,  jufqu’à., 
ce  qu’informés  du  fuccès  des  remèdes 
preferits ,  nous  puiflions  fur  les  obfèrva- 
tions  de  M.  le  Médecin,  ordinaire ,  pren¬ 
dre  les  melùres  convenables. 


Délibéré  à  Paris  ce  i6  Novembre 
1738.  Signé ,  le  Thieullier. 


CONSULTATION  III. 


Dyfenterie» 

Monsieur. 

Je  compte  que  vous  êtes  arrivé  en 
bonne  lanté  ;  je  le  fouhaite  de  tout  mon  : 
coeur  ;  j’elpere  que  vous  aurez  la  bonté 
de  nous  en  informer.  Comme  la  mala¬ 
die  de  M.  de  11,,.,  m’inquiète  infiniment*. 
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Sc  que  mon  chagrin  eft  extrême  de  la 
durée  ;  connoilfant  votre  bon  cœur ,  je 
prens  la  liberté  de  vous  prier  de  la  con- 

fulter  à  un  bon  Médecin.  M.  P . qui 

vous  remettra  cette  Lettre  fatisfera.  Vous 
connoilfez  le  temperamment  de  M.  de 
ri....  qui  eft  très-vif  :  il  étoit  devant  ce 
mal  très-gras ,  très-haut  en  couleur  ;  ce 
Carême  il  a  fenti  de  fréquentes  douleurs 
de  ventre  fiipportables ,  parce  qu’elles  ne 
l’ont  point  empêché  de  faire  maigre ,  de 
boire  8c  manger  comme  à  l’ordinaire 
éhofes  très-falées ,  fans  y  faire  attention» 
Pour  boire, il  eft  très-fobre  ;  il  alloit  fré¬ 
quemment  à  lafelle;  il  s’appercevoit  que 
chaque  fois  il  y  ayoit  du  fang  ;  mais  il 
croyoit  que  c’étoit  des  hæmorroïdes ,  de 
n’en  parloit  pas.  Il  fe  purgea  deux  fois 
avec  lé  Sel  de  la  Rochelle  ;  cela  ne  lui 
apporta  aucun  foulagement.  Iffit  deux 
voyages  confécutifs  ;  un  à  Tours  »  8c  l’au¬ 
tre  à  Bourges ,  ou  il  fut  Sc  revint  en  un 
jour  ,  Sc  fatigua  beaucoup.  Il  fe  trouva 
plus  mal  Si  fe  fit  làigner,  &  prit  des 
bouillons  rafraichiffans  ,  avec  des  fels 
dont  je  ne  Içai  pas  les  noms  ,  que  le  Mé¬ 
decin  a  dit  avoir  été  contraires  à  fa  ma¬ 
ladie.  Ces  bouillons ,  il  en  a  pris  huit  à 
dix  jours.  Voyant  que  fa  maladie  çonti- 
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nu  oit ,  je  fis  venir  un  Médecin  qui  le  fit 
fàigner  encore  une  fois  ,  on  lui  tira  tou¬ 
jours  de  très- mauvais  fang  ;  &  une  troi- 
fiéme  il  le  vifita,parce  que  le  malade  crai- 
gnoit  que  ce  ne  fût  la  Fiflule.  Le  Méde¬ 
cin  l’alfura  que  non  :  il  ordonna  troij 
médecines  à  huit  jours  l’une  de  l’autre , 
compofées  d’une  décodion  d’une  demie- 
once  de  Tamarins  gras ,  faite  dans  fix 
onces  d’eau  de  Plantin  ;  après  d’avoir . 
coulé  ,  on  y  mettoit  fix  gros  de  Catho- 
licum  double  ;  après  cela ,  il  a  pris  deux 
fois  l’Ipecacuanha.  Le  Médecin  veut  que 
ce  foit  un  Ulcéré  qui  fe  foit  fait  au  gros 
boyau  y  comme  vous  verrez  par  cette 
Lettre. 

M.  de  i’I..„  fuit  le  régime  de  vie  qu’il 
lui  aprefcrits  mais  diminue  &  maigrit  à 
,vûe  d’œil ,  reffent  des  douleurs  prefque 
continuelles  dans  le  bas  ventre ,  &  tou¬ 
jours  des  envies  d’aller  au  baffin ,  &  la 
plupart  du  tems  ne  rend  que  très*  peu  de 
chofè  ;  tantôt  très-rouge  &  liquide  ,  & 
d’autres  fois  cela  èft  très-mêlé  de  matiè¬ 
res  d’un  jaune  brun  8c  liquide  ;  cela 
fort  pouffé  par  beaucoup  de  vents  5  par 
fois  il  rend  des  matières  ordinaires ,  ni 
trop  fermes,  ni  liquides,  &  qui  ne  font 
.  pas  mêlées  de  fang  ;  mais  en  paffant  par 
le 
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le  gros  boyau ,  elles  lui  caulènt  beau¬ 
coup  de  douleurs.  Mais  quand  on  lui 
donne  des  lâvemens ,  il  dit  que  pouffant 
la  canule ,  il  lent  comme  un  bouton 
qui  lui  fait  mal  ;  quand  il  ne  rend  pas  . 
de  matières  ordinaires  ,  &  que  ce  ne 
font  que  des  vents  &  matières  claires  » 
il  relient  du  mal  ;  &  une  pelanteur  qui 
lui  prend  deux  doigts  au-deffus  &  deux 
doitgs  au-delfous  du  nombril  ;  &  quand 
il  a  rendu  de  la  matière,  il  fe  trouve 
foulage  dans  le  commencement ,  &  mê¬ 
me  encore  quelquefois  quand  il  a  man¬ 
gé  ,  il  a  un  peu  mal  à  l’eftomach. 

Il  a  pris  le  lait  coupé  avec  l’eau;  d’or- 
j;e  perlée  pendant  trois  femaines  ce 
mois  de  Septembre  qui  ne  paffoit  pas 
bien  &  lui  faifoit  une  pefanteur  furîef- 
tômach;  il  prit  pour  l’aider  à  paffer ,  du 
Corail  préparé  ,  fut  purgé  enfuite  ayec 
un  gros  de  Rhubarbe  en  infulion ,  avec 
une  once  &  demie  de  Manne  dans  fix 
onces  d’eau  de  Plantin  ;  depuis  efpe- 
rant  que  le  lait  aideroit  à  (à  guérifon  c 
il  a  pris  tous  les  matins  une  loupe  au 
lait  pour  première  nourriture ,  que  j’ap¬ 
préhende  qu’il  ne  lui  donne  de  la  bile, 
fl  s’eft  purgé  hier  avec  deux  onces  de 
Manne  feule  dans  un  bouillonjilya  des 
Tome  II»  B 
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jours  où  il  re0ent  moins  de  mal ,  ce  font 
ceux  où  il  rend  des  matières  ordinaires; . 
fur  ie  foir ,  il  paroît  plus  de  fang  ;  il  a 
été  un  teins  affez  confiderable  où  il  ne 
fe  levoit  pas  la  nuit  quelquefois  une 
fois  ;  mais  ce  n’eft  que  parce  qu’il  crainj: 
de  lâcher  des  vents  où  il  fe  trouve  de 
ces  matières  liquides  ,  qui  pour  1  ordi- 
'naire  il  en  a  peu  ;  il  mange  bien  8c  trou? 
ve  bon  ce  qu’il  mange ,  &  dort  bien ,  & 
point  de  fin  à  foui  mal  ;  il  n’a  eu  jufqu’à 
préfent  point  de  fièvre  ,  nîmaux  de  tête. 
Voilà  bien  vous  parler  maladie.  J  efpere 
que  vous  me  pardonnerez  ce  detail >  & 
que  vous  nous  permettrez  d’être  avec 
la  plus  parfaite  8c  la  plus  relpeétueulè 

eftime ,  ,  ,  ,  . 

Votre  tres-humble  lervante  ? 

F.  N.  db  fi . . .  » 


Lettre  de  Monsieur  le  Médecin 
ordinaire . 

Mi  AD  AME, 

Quoique  le  lait  paffe  bien  ,  M.  de 
FI  ...ne  doit  pas  fe  preffer  de  le  quitter, 
il  faut  en  continuer  I’ufage  environ  fix 
fèmaines  ,  afin  d’en  recevoir  tout  le 
foulagement  poffible  ;  vous  devez  l’en¬ 
gager  d’autant  plus  à  cela  3  qu’il  eft  évi¬ 
dent  qu’il  y  a  quelque  petit  ulcéré  aux 
gros  inteftins  qui  eft  entretenu  par  l’â- 
'  .crêté  de  là  lymphe  du  fàng  ,  laquelle 
ne  peut  être  corrigée  que  par  un  ano¬ 
din  aufli  doux  que  le  lait.  M.  de  l’I... 
ne  doit  pas  fè  rebuter  là-deffus ,  ce  font 
des  maladies  longues,  &  qui  ne  cèdent 
qu’à  la  continuation  des  remédesùl  faut 
toujours  ufer  de  lavemens  faits  avec  la 
décoction  de  feuilles  &  racines  de  Plan- 
tin  ,  de  Renouée ,  &  de  bouillon  blanc  : 
jl  faut  toujours  éviter  de  manger  des 
ragoûts ,  &de  la  viande  fàlée.  Je  n’en- 
voye  pas  dequoi  purger  après  le  lait  s 
parce  que  ce  feroit  in-fulter  votre  Chi¬ 
rurgien  i  puifqu’ii  ne  faut  qu’un  gros 
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de  Rhubarbe  en  infufion  avec  une  on¬ 
ce  &  demie  de  Manne  dans  fix  onces 
d’çau  de  Plantin.  J’efpere  que  j’appren¬ 
drai  par  ce  moyen  le  parfait  rétablifle- 
ment  de  la  fanté  de  Monfîeur  de  fri,., 
puifque  ni  le  fommeil ,  ni  l’appetit  ne 
lui  manquent  pas.  J’ai  l’honneur  d’être, 
à  l’un  &  à  l’autre  3ayec  bien  du  relped, 

MADAME, 

Votre  très-humble  &  très- 
obéilfant  ferviteur,  du  P, 

a  B  .....  ce  2.6  Septembre  1758. 


RE’PONSE  A  L’JEXPOSE’. 

SI  le  fuccès  d’une  méthode  curative 
dépendoit  toujours  de  l’exa&itude 
de  l’Expofé  fur  lequel  elle  aurpit  été 
réglée ,  celui  que  Madame  nous  a  en¬ 
voyé  nous  mettroit  entièrement  en  état 
de  répondre  pleinement  ;à  fon  attente. 
Mais  la  datte  ancienne ,  &  le  progrès 
<de  la  maladie  de  M.  deîl. . .  ne  per¬ 
mettent  pas  d’hazarder  un  cautionne¬ 
ment  trop  flatteur ,  le  malade  fur-tout 
de  très-gras  qu’il  étokétant  devenu  d’u? 
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ne  maigreur  qui  fe  marque  de  jour  en 
jour  ,  &  les  douleurs  fe  faifànt  fentir 
continuellement  jcar  quelque  opiniâtre 
que  foit  ordinairement  la  Dyfènterie , 
la  facilité  de  la  guérir  dépend  dû  plus 
où  moins  d’imprefïion  quelle  a  fait.  Si 
robuflo  adhac  corpore  curetur,fpes  ejl  fugœ* 
Si  ver o  colliq uat 0  jam&  ventre  omnino  ex¬ 
ulter  ato  ,  titilla  vit  a  fpes  fuperefl.  Hipp. . 
lib.  de  afteéiionib.  Il  eft  cependant  vrai- 
que  la  fituâtion  du  malade  n?eft  pas  fans 
reffource ,  puifoû’il  a  toujours  été  fans 
fièvre  êc  fans  douleur  de  tête  jufqu’à 
'  préfent  s  &  que  l’appétit  &  le  fommeil 
font  parfaits  mais  le  tenefmé  qui  ac-  . 
compagne  la  Dyfènterie ,  rend  la  mala¬ 
die  plus  douloüreüfè  '  &  plus  grave. 
Magis  ex  Dyfenteria  laberat  quifqms 
etiam  e  tenefmo  vexatur.  Hipp.  de  morb. 
popul.lib.  2. 

Malgré  la  Complication  des  fymptô- 
mes ,  dont  parle  le  mémoire  commu¬ 
niqué  ,  &  la  teinture  differente  deséva- 
cuations  qui  pourroit  en  impofeiyMon- 
fïeur  le  Médecin  ordinaire  n’a  pas  pery 
du  de  vûe  le  caradere  de  la  maladie  , 
dont  l’affinité  avec  le  flux  hépatique 
n’a  pu:  le  tromper  ;  &  la  différence  eft 
trop  fenfiblé  aux  bons  Obfervateurs . 

B  iij 
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pour  confondre  l’une  avec  l’autre.  Ete~ 
mm  in  Dyfenteria  paulatim  &  cum  tor- 
minibus  exeretio  fit  &  fubinde  defitrgendi 
necejfitds  adeft ,  quod  in  hepatico  fluxu  non 
contingit.  Ballon,  confil.  Medic*  lib.  i . 
confil.  5  3 .  &  River  prax.  Medic  .  lib, 
X.  cap.  8. 

Il  eft  donc  confiant  que  la  maladie 
confifte  dans  une  évacuation  doulou- 
reulè  de  matières  bilieufes  &  mêlées  de 
fang,ce  qui  carafterife  la.  Dylenterie. 
Dyfenteria  ubt  apparuit ,  dolor  adeji  per 
totum  venir em  &  tormen  &  egent  bilm 
ac  pituitàm  &  fanguinem  permixtum . 
Hipp.  lib.  de  affe&onib.  Et  fi  le  canal 
inteftinal  le  trouve  quelquefois  ulcéré , 
l’ulcere  alors  n  eft  pas  toujours  caufè  de 
la  Dyfenterie  ,  mais  fbuvent  une  fuite. 
Et  quamvïs  in  cr uent a  âejectione  pojtta  fit 
ipfa  Dyfenténa  ,  non  umen  effic'ttur  ipfiim 
manare  femper  ab  ulcéré  inteflini.  Lud. 
Duret  in  coac.  Hipp.  lib.  2. cap.  20. 

Les  vues  qu’on  le  doit  propofer  con- 
fî lient  à  corriger  l’acrimonie  des  li¬ 
queurs  qui  produifent  les  irritations 
douloureufes  ,  à  déterger  &  confolider 
ces  endroits  ulcérés,  à  évacuer  les  hu¬ 
meurs  viciées  ,  &  à  calmer  fur-tout 
les  agacements  fpaftiques ,  &  inflamma¬ 
tions  des  fibres  inteftinales. 
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On  tenterait  inutilement  les  remé¬ 
diés  intérieurs  les  plus  indiqués  fans  la 
faignée  du  bras  que  nous  jugeons  in- 
dilpenlàble' en  cas  cependant  que  les 
forces  la  permettent &  l’extrême  foi- 
bfefle  feule  en  pourroit  exempter  le 
malade  ;  encore  pourrions-nous  dire 
que  l’inflammation  a&uelle  devrait  être 
plus  appréhendée  qu'une  foibleffe  paflâ- 
gere. 

Parmi  les  autres  lecours ,  le  régime 
remplit,  les  principales  indications  ;  c.  eft 
pourquoi  nous  confèilîons  que  Mon-, 
fleur  ufe  pour  boiffon  ordinaire  d’une 
décoction  legere  d’Orge  perlée  d’Alle¬ 
magne  ,  à  laquelle  fur  Ta  fin  on  jetterait 
la  racine  de  grande-Confoüide  ,  fut 
une  pinte  de  cette  liqueur  mêler  une 
©nce  de  lyrop  de  Corail. 

Les  bouillons  pour  chaque  jour  fe¬ 
ront  faits  de  deux  livres  de  rouelle  de 
veau ,  une  livre  de  tranche  de  bœuf, 
fur  la  fin  y  jetter  un  nouet  de  raclure 
de  corne  de  cerf  &  d’y  voire ,  de  cha¬ 
que  deux  gros  -,  donner  un  bouillon 
de  trois  heures  en  trois  heures  ,& dans 
chacun  délayer  deux  cuillerées  de  crè¬ 
me  de  ri-s ,  s’en  tenir  à  cette  feule  nour- 
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De  quatre  en  quatre  heures  on  don¬ 
nera  un  remède  de  la  décoêtion  de  ra¬ 
cines  de  guimauve  ,  d’orge  &  de  grai¬ 
ne  de  lin  dans  luffilante  quantité  de 
lait  ;dans  la  colature  mêler  alternati¬ 
vement  ,  ou  un  jaune  d’œuf,  ou  faire 
fondre  une  once  de  fuif ,  c’eft-à-dire  , 
même  une  demie  chandelle  ;  on  ne 
fera  d’abord  dans  ces  lavemens  aucun 
mélange  narcotique  pour  éviter  une 
fuppreffion  trop  prompte ,  mais  dans 
la  luppofition  d’un  leu  trop  opiniâtre , 
ou  trop  douloureux  ,  on  pourroit  après 
les  remèdes  ci-après  prefcrits ,  une  fois 
chaque  jour,  ajouter  chaque  jour  en 
décoétion  une  tête  de  pavot ,  ou  dans 
la  colature  délayer  un  gros  ou  un  gros 
&  demi  de  Philontum  Romanum. 

Après  ces  premières  préparations, 
nous  fommes  d’avis  que  Monfieur  pren¬ 
ne  chaque  jour  trois  bols  chacun  com- 
pofé  de  quatre  grains  de  racine  de  Bre- 
f  1  en  poudre  ,  liés  avec  huit  grains  de 
Dafcordium  :  chaque  bol  fera  donné  à 
trois  heures  de  diftance  l’un  de  l’autre, 
un  bouillon  entre  chaque  ,  continuer 
autant  que  la  durée  des  fymptômes  & 
le  fuccès  le  permettront ,  obfervant  de 
purger  le  malade  de  fix  jours  l’un  avec 
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une  once  &  demie  de  Catholicum  dou¬ 
ble  légèrement  bouilli  dans  fix  onces 
d’eau  deplantin. 

Lorfque  Monüeur  aura  reçu  un  foula- 
gement  fenfible  de  la  méthode  propo¬ 
sée  ,  il  prendra  le  matin  à  Ton  réveil ,  Ôc 
le  foir  à  l’heure  du  fommeil ,  chaque 
fois  un  gobelet  de  lait  de  vache ,  dans 
lequel  on  aura  éteint  un  fer  rougi,  & 
qu’on  coupera  enfuite  avec  une  troi- 
fiéme  partie  d’une  décoélion  de  feuilles 
de  plantin  &  de  racine  de  grande  con- 
foulde  ,  continuer  jufqu’à  ce  qu’infor¬ 
més  de  la  réuffite  des  remèdes  ,  nous 
puiffions  prendre  de  nouvelles  mefures* 

Délibéré  à  Paris  ce  2  6  Novembre 
1  73 S'.  Signé ,  le  Thieullier. 


CONSULTATION  IV. 

Matrice'  chargée  de  Mole  ou  Hy- 
dropjle  enkijlée.- 

UNe  Dame  âgée  de  quarante*  trois' 
ans  ,  mariée  de  vingt  deux  ans  , 
ayant  eu  fept  enfàns  l’un  après  l’autre* 
durant  les  treize  premières  années-,  3c 
B  * 
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depuis  neuf  ans  elle  n’en  a  point  eu. 

Environ  le  mois  d’ Avril  dernier  ,  la¬ 
dite  Dame  s’eft  apperçûe  que  fon  ven¬ 
tre  prenoit  un  peu  de  grofleur  :  vers 
le  milieu  du  mois  de  Juin ,  elle  fentit 
quelques  mouvemens  tremblans  dans 
la  région  de  la  matrice,  lefqueîs  fe  font 
lentir  depuis  ce  tems-là  fort  également, 
fans  plus  ni  moins  de  diftinction  :  le 
ventre  s’eft  toujours  augmenté  en  vo¬ 
lume  ,  en  .égalité  de  grofleur.  Il  eft  au¬ 
jourd’hui  à  un  tel  point ,  qu’on  le  pour¬ 
rait  comparer  au  ventre  d’un  hydropi¬ 
que  à  qui  on  feroit  contraint  de  faire  la 
pon&ion  ,  joint  à  unetenfion  très-con- 
fiderable  qui  ne  permet  point  preique 
fimpreflion  du  doigt. 

Cette  Dame  n’a  point,  fenti  aucun 
autre  ligne  de  grofleffe  :  elle  a  été  ré¬ 
glée  dès  les  premiers  tems ,  comme  elle 
étoit  auparavant  ;  en  après ,  fes  éva¬ 
cuations  menftruelles  ont  paru  toutes 
les  trois  lemaines ,  puis  tous  les  feize  à 
dix-Iept  jours  ,  en  enfuite  tous  les  dix 
à  onze  :  elle  éprouve  très-fouvent  des 
douleurs  vives  pointillantes  dans  les  cô¬ 
tés,  ôtdans  la  région  de  l’eftomach:  un 
poulx  fouffrant  &  enfoncé ,  fur-tout  lors 
de  fes  grandes  douleurs ,  le  vifage  pâ- 
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liffant  ;  les  jambes  ne  fouffrent  prefque 
pas  d’enflure. 

Ladite  Dame  dans  cet  état  ne  peut 
point  trouver  de  bonne  fltuation  qu’af- 
fiie  &  dans  les  violentes  douleurs ,  elle 
eft  contrainte  de  fe  tenir  debout  ;  les 
urines  font  le  plus  fouvent  de  couleur 
citronnée  ;  les  telles  ont  été  depuis  plu- 
fleurs  jours  comme  Une  évacuation  bi- 
îieüfo  plus  qu’à  l’ordinaire. 

J’ai  (aigné  Madame  le  foize  Août , 
le  dix  Septembre  .  &  trois  jours  après 
deux  onces  de  Manne  ;  je  l’ai  faignée 
encore  une  fois  le  fept  Décembre, 
dont  le  fang  avoit  for  fa  furfàce  exté¬ 
rieure  une  coene  blanche  tirant  for  le 
jaune. 

A  V. .....  ce  6  Janvier  1739. 


RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

QUelque  attentif  qu’on  puilfe  être 
au  Mémoire  communiqué ,  il  efl: 
impoflible  de  décider  avec  certitude  fur 
le  véritable  état  de  Madame  la  malade; 
les  fymptômes  réunis  repréfentent  deux 
maladies  également  folceptible  du  mê¬ 
me  dianoftic,  ou  une  matrice  chargée , 


d’une  ou  plufieurs  moles ,  ou  une  îiy- 
dropifie  peut-être  enidftée formée  par 
un  épanchement  ,  foit  bilieux ,  foit  fàn- 
guin  ,  foit  participant  des  deux  :  le 
ventre,dit  rExpofé,a  commencé  à  pren¬ 
dre  un  peu  de  grofleur  ,  laquelle  eft 
augmentée  par  degrés  julqu’à  prelent , 
&  cette  durée  fait  le  terme  de  dix  mois 
ou  environ  :  quant  aux  mouvemens  qui 
fe  font  fait  fentir  dans  la  matrice  ,  on 
les  doit  regarder  comme  convulfifs  ;  & 
les  douleurs  qu’occafionne  la  lége*e 
preflion  du  toucher  jointes  aux  évacua¬ 
tions  irrégulières  qui  deviennent  fré¬ 
quentes  ,  marquent  autant  ta  fitüation 
fpaftique  desfolides  que  la  lâümüre  dont 
les  fluides  font  chargés  :  enfin  dans  les 
deux  fiifdites  luppofitions,  nous  avons 
eu  plufieurs  fois  lieu  de  faire  les  mêmes 
remarques  ;  il  eût  été  plus  inftrudif 
pour  nous  de  fçavoir  ,  fi  quand  Ma¬ 
dame  fe  couche  fur  les  côtés ,  elle  fent 
un  poids  considérable ,  qui  fe  déplace 
&  rend  la  fitüation  difficilement  fup- 
portable  :  fi  couchée  fur  le  dos ,  les  jam¬ 
bes  levées,  on  fent  en  frappant  légère¬ 
ment  ,  &  alternativement  fur  lé§  côtés  - 
du  ventre  ,  une  fluduation  de  liqueur  ; 
fi  les  tegumens  du  ventre  font  œdema- 
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têùx  i  fi  les  urines  font  non-fèûîement 
de  couleur  citronnée  ,  mais  encore 
chargées  d’un  fédiment  rouge ,  épais , 
briqueté  :  ces  Obforvations  fidèlement 
faites ,  pourroient  nous  faciliter  beau¬ 
coup  une  déeifion  exacte  :  jufqü’à  ce 
qu’on  ait  pris  ce  parti,  nous  nous  bor¬ 
nerons  aux  remedes  généraux  qu’indi¬ 
que  l’Expofé. 

Il  faut  regarder  la  maladie  comme 
devenue  inflammatoire ,  &  placer  les 
remedes  capables  de  rendre  la  fouplefi 
fe  aux  parties ,  de  diminuer  la  prefliofi 
des  parties  inférieures  forchargées ,  8t 
de  Corriger  la  qualité  des  fluides  :  dans 
ces  vûes  nous  femmes  d’avis  que  Ma¬ 
dame  fort  faignée  au  bras ,  même  au¬ 
tant  de  fois  que  la  plénitude  des  vaifl- 
féaux  le  permetftra.  On  appliquera  fur 
l’abdomen ,  non  les  herbes  émollien¬ 
tes  ,  mais  une  flanelle  trempée  dans 
leur  décoction  ,qu’on  renouvellera  de 
quatre  en  quatre  heures,  obfervant  de 
faire  précéder  chaque  fois  une  légère 
embrocation  avec  l'huile  rofàt. 

Quoique  le  ventre  fbit  libre ,  il  fau¬ 
dra  entretenir  les  évacuations  par  trois 
cuillerées  d’huile  d’amandes  douces  , 
de  trois  heures  en  trois  heures ,  &  don- 
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ner  chaque  jour ,  matin  &  foir ,  un  re- 
mede  d’une  décoétion  de  feuilles  de 
bouillon  blanc  &  de  graine  de  lin. 

Madame  ne  vivra  que  de  bouillons 
qui  feront  compofés  pour  chaque  jour 
de  deux  livres  de  rouelle  de  veau  ,  une 
livre  de  tranche  de  bœuf,  &  un  pou¬ 
let;  fi  Madame  fe  fentoit  dans  le  be-- 
foin  ,  on  pourroit  dans  chaque  bouillon 
de  trois  en  trois  heures  délayer  une 
forte  cueillerée  de  crème  de  ris. 

En  cas  que  les  douleurs  fulfent  trop 
fréquentes,  ou  intérefTalfent  le  fommeil, 
nous  confeillons  de  donner  lè  foir  trois 
grains  de  pilules  de  cynoglolfe  ,  ou  un 
julep  compofé  de  trois  onces  d’eau  de 
Laitue ,  &  trois  gros  de  Syrop  de  Ka- 
rabé. 

La  boiflbn  ordinaire  fera  d’un  pou¬ 
let  charnu  ,  écorché ,  vuidé  ,  dans  Je 
corps  duquel  on  aura  mis  une  once  de 
graine  de  melon  concalfée  ;  le  tout 
bouilli  dans  deux  pintes  &  demie  d’eau 
réduites  à  trois  chopines. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
étendre  davantage  jufqu’à  ce  que  M. 
le  Chirurgien  ordinaire  ait  levé  nos 
doutes  fur  les  particularités  que  nous 
lui  avons  défignées  ,  ou  que  Madame 
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nous  ait  procuré  le  moyen  d’en  jugef 
par  nous  mêmes. 

Délibéré  par  Nous,  &c.  ce  15  Jan¬ 
vier  173^.  Signé,  le  Thieulilir. 

Cet  Expofé  &  la  Réponfe  ne  font 
donnés  que  pour  faire  connoître  qu’il 
ne  ne  faut  pas  décider  légèrement  fur 
desMémoires  qui  font  fouvent  envoyés 
imparfait^  &  pour  inftruire  des  per- 
foniies  qui  font  dans  la  nécefîîté  de 
donner  quelque  détail  de  maladie. 


CONSULTATION  V. 

Glaucome  ou  Glaucoma  ,  formé  a 
l'œil  gauche ,  &  menacé  au  droit . 

TL  y  a  environ  un  an  que  Madame 
de  C ..... ,  Religieufe  Carmélite , 
s’apperçut  d’un  affoiblifTement  de  vue 
à  l’œil  gauche  :  cet  affoibliffement  au¬ 
gmenta  tous  les  jours,  &  à  un  point  que 
pour  le  préfent,elle  n’y  voit  pas  du  tout  1 
cet  œil  a  toujours  été  attaqué  d’inflam¬ 
mation  ,  &  de  douleurs  aux  tempes  ,  éc 
autres  parties  voiùnes  de  l’œil. 
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On  ne  peut  douter  que  la  caufe  de 
fà  maladie  ne  foit  une  catara&e  caüfée 
par  la  perte  de  la  tranfparence  du  chrif- 
talin  :  en  effet ,  on  voit  au  fonds  de 
l’oeil  le  chriftalin  de  la  couleur  de  la 
cendre,  &  fans  aucune  draphaneité. 

La  même  maladie  menace  l’œil  droit, 
-car  la  malade  fent  le  même  affoibliffe- 
ment  de  vue  quelle  avoit  déjà  fenti  à 
eeiqi  qu’elle  a  perdu, 

Dès  qu’on  s’apperçut  que  la  malade 
étoit  menacée  de  la  catara&e ,  on  la 
purgea ,  on  lui  fit  prendre  enfuite  pen¬ 
dant  long-tems  des  bouillons  incififs 
&  attenuans  pour  divifèr  la  lymphe 
nourricière  d'il  chriftalin  ,  qui  par  Ion 
épaififîement  en  fait  perdre  la  tranfça- 
rence ,  énfiiite  on  lui  fit  prendre  lé  fait 
d’âneffe  pour  détremper  cette  même 
lymphe  :  on  lui  fit  appliquer  des  Véfi- 
catoires  fur  la  tête  &'&  aux  tempes ,  & 
enfin  on  là  mit  au  gras ,  on  fe  propofe 
le  Primeras  prochain  de  faire  de  nou¬ 
veaux  remeaes  à  la  Malade  pour  pré¬ 
venir  la  cataraéte  dé  l’autre  œil,  Signé  ? 
G.r...* 
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R’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

✓“\UeIque  affinité  que  paroiffe  avoir 
la  maladie  pour  laquelle  nous? 
femmes  conlultés  avec  celle  qu’on  ap¬ 
pelle  Catarade ,  nous  la  devons  cepen¬ 
dant  regarder  comme  un  Glaucoma ,  ouï 
Glaucome  formé  dans  l’œil  gauche  s  8ï 
menacé  dans  le  droit  :  Catarafta  ma - 
gnarn  convenientiam  habet  cum  Glauco-> 
Minute.,  Junker.  Confpect.  Chirur.  Ta~- 
bul.  88.  Ce  qui  confirme  notre  fen'ti- 
ment ,  efi  l’obfervatipn  que  fait  M.  le1 
Médecin  ordinaire ,  que  l’obfcurcilfe— 
ment  elt  au  fond  de  l’œil,  Glaucoma 
obfcuritatem  fuam  longe  profondius  relto 
papillam  ofiendit ,  &  pro  infanabili  ba- 
betur.  Ibid.  Il  faut  donc  s’attacher  à 
ptélent  à  détourner  le  même  orage  de 
Fceil  droit  5.  puilque  Pimpreflion  for¬ 
mée  au  gauche ,  eft  devenue  incurable, 
&  pour  donner  à  Madame  les  motifs 
de  conlolation  dont  nous  lui  femmes 
redevables  ,  nous  pouvons  dire  par  des 
expériences  multipliées ,  qu’après  une 
diftance  de  quelques  années  de  la  perte 
d’un  œil  par  la  maladie  dont  parle  l’Ex- 
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pofé ,  il  eft  rare  que  l’autre  fubifle  le 

même  danger. 

La  caule  de  cette  maladie  dépend  de 
la  qualité  âcre,  &  de  ïepaififfement  des 
liqueurs ,  &  d’une  détermination  trop 
tumultueufe  du  fang  vers  les  parties  fit- 
périeures  :  le  retour  du  fang  &  de  la 
lymphe  des  vaiffeaux  des  yeux  ne  fe 
font  pas  faits  avec  la  même  exactitude 
qu’il  s’eft  porté  par  la  branehede  f  Artère' 
çarotide  ;  le  nerf  optique  d’ailleurs  a 
fouffert  une  obftrudion  confidérable,  & 
l’humeur  criftaline  eft  devenue  fulcepti- 
ble  d’une  opacité  complété ,  quando  hu  - 
mor  criftallinus  ab  alieno  fucco  vttiatur 
&  turbidus  fit  ,  Glaucomatïs  fpecïes  gig- 
nuntur  t  Frid.  Hoffmann.  Med.  Ration. 
Syftem.  tom.  i.  fed.  3.  cap.  4. 

Pour  arrêter  fe  progrès  du  mal  qui 
menace  l’œil  droit  &  en  fortifier  la  vûe 
autant  qu’ileft  poffible,  il  faut  emprunter 
les  fecours  nécelfaires ,  non-feulement 
du  régime  approprié  à  cette  circonftan- 
ce  ;  mais  encore  des  remedes  délayans, 
des  incififs ,  des  fbrtifians ,  ou  toniques, 
&  de  ceux  qui  peuvent  cbrriger  le  vice 
de  la  lymphe  ,  Medendi  ratio  eliciendœ 
eft  ac  difcenda ,  qu&  omnium  opthnè  ador- 
ndtur  *  per  falubrm  Mat  dm ,  convenieniw 
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diluentia  ,  fariguinem  <&  lympham  repur - 
gantia ,  roborantia  &c.  Frid.  Hoffmann. 
Ibid.  C’eft  pourquoi  le  Confeil  foufîî- 
gné  eft  d’avis  que  Madame  évite  tous 
les  alimens  fàlés ,  poivrés ,  la  pâtifferie, 
le  laitage ,  beurre ,  fromage  ,  &  tout 
aliment  maigre  ,  qu’elle  ne  faffe  aucun 
ufage  du  caffé  ,  &  de  toute  liqueur  fpi- 
ritueufe.même  de  vin  de  quelque  qua¬ 
lité  qu’il  (bit  à  fès  repas. 

Pendant  un  mois  Madame  prendra 
chaque  jour  le  matin  à  jeun  ,  le  bouil¬ 
lon  fuivant. 

Prenez  demie  livre  de  rouelle  de 
veau  ,  ou  la  moitié  d’un  poulet  charnu  , 
faites  bouillir  dans  fuffifante  quantit  é 
d’eau  réduite  à  un  bouillon  ordinaire  , 
une  petite  demie  heure  avant  d’ôterdu 
feu  jettez-y  feuilles  de  Greffon  de  fon¬ 
taine  ,  de  chicorée  fauvâge ,  de  bugî'of- 
fè,  de  bourache,  &  de  Scolopendre  ,  de 
chaque  un  quart  de  poignée  ,  quinze 
Cloportes  pris  vivans ,  lavés  &  écrafés, 
paffez  enfuite  ,  &  exprimez  la  liqueur 
pour  un  bouillon  ,  dans  lequel  on  ne 
mettra  aucun  fèl. 

Cet  ufàge  fera  précédé  d’une  faignée 
du  pied ,  faite  à  la  quantité  de  deux 
poelettes  feulement,  &  elle  fera  repétée 


une  fois  tous  les  trois  mois. 

Âpres  avoir  pris  le  bouillon  ci-deflW 
prefcrit  pendant  cinq,  ou  fix  jours  ,  & 
en  leEniffan^Madame  fera  purgée  avec 
deux  onces  de  manne  &  un  gros  de  feî 
végétal. 

JEnfuite  la  Malade  prendra  le  lait  di£ 
tillé  dans  la  régie  fuivante. 

Prenez  une  once  de  Cloportes  lavés 
&  écrafés,  deux  gros  decrême  deTar- 
tre  ,  une  poignée  de  feuilles  de  Cref- 
fon  de  fontaine  ,  deux  poignées  d’He- 
patique  noble,  deux  poignées  de  feuil¬ 
les  dé  Scolopendre,  fix-  pintes  de  lait  de 
vache  mefure  de  Paris ,  faites  diflilla- 
tion  au  bain  marie ,  félon  l’art. 

Madame  prendra  tous  les  jours  le 
matin  à  jeun  quatre  onces  de  ce  fait  tié¬ 
di  au  bain  marie,  &  autant  le  foir,  trois 
heures  après  fon  dernier  aliment  ;  elle 
continuera  pendant  plufieurs  mois,ob- 
fervant  de  le  purger  une  fois  par  mois 
de  la  maniéré  fùfdite. 

Outre  ces  remedes  ,  il  conviendra 
que  Madùmé  fefervede  l’eau  diftillée 
de  grande  Chelidoine ,  dont  elle  fe  fe¬ 
ra  mettre  trois  fois  le  jour  huit  ou  dix 
gouttes  chaque  fois  dans  l’œil  droit. 

Malgré  le  fuccès  que  la  malade  doit 
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■attendre  de  la  méthode  que  nous  lui 
propofons ,  nous  croirions  lailïer  quel¬ 
que  chofe  à  délirer,  fi  nous  nel’exhor- 
Æions  pas.à  prendre  une  route  capable 
non-feulement  de  donner  une  ilfue,  con¬ 
venable  à  l’humeur  viciée  ,  mais  de  la 
détourner  de  la  partie  affectée  ;  ces 
avantages  feront  procurés  par  l’applica- 
ftion  d’unCautere  à  la  jambe.*  cette  ref- 
tource  n’a  rien  de  captivant,#  les  avai>- 
ages  en  font  le  p  lus  fbuvent  certains. 

Délibéré  &c.  à  Paris  xe  21  Janvier 
*7  3  9*  Signé,  le  Thieulliee. 


ÇONSÜTATION  VI. 

Attaque  de  Tarai) fe  avec  fièvre  a 
la fuite  de  flufieurs  fer  tes  de Jung, 
&  d’accès  de  Goutte . 

MA  DAME  F... .  ..âgée  ^en¬ 
viron  80.  ans  de  tempéra¬ 
ment  fanguin ,  mélancolique ,  ayant  eu 
cdans  divers  tems  plufieurs  pertes  de 
fang  ,  dont  elle  a  celle  d’avoir  des  re£ 
lentimens  il  y  a  environ  dix  ans ,  atta¬ 
quée  auffi  de  relâchement  de  matrice  ? 
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&  de  tems  en  tems  des  douleurs  hé¬ 
morroïdales  :  elle  eft  depuis  quelques 
années  tributaire  de  la  Goutte ,  dont 
la  variation,&  le  cours  irrégulier  lui  ont 
caufé  deux  ou  trois  attaques  de  pertun- 
bation  apopledique  il  y  a  plufieurs  an¬ 
nées,  &  qui  n’ont  point  eu  de  fuites  % 
.ces  dérangemens  du  dépôt  goutteux 
avoient  pour  principe  la  difficulté  ou 
.dépravation  de  la  première  digeftion , 
en  d’autres  occafions -quelques  .chagrins 
où  elle  s’abandonnoit  trop ,  quelquefois 
on  n’en  a  pû  conjecturer  l’origine  que 
dans  les  variations  &  dérangement  des 
iàilpns. 

Le  29  Décembre  dernier  elle  fût 
attaquée  d’embarras  de  tête ,  &  de  quel¬ 
ques  éblouifiemens  paffagers ,  fans  au¬ 
cune  perte  de  connoifTançe.  Ces  acci- 
dens  furent  accompagnés  à  l’inftant 
de  Pimpuilfance  du  mouvement  dans 
tout  le  bras  droit  ,  la  bouche  'légère!- 
ment  tournée  du  côté  gauche  :  le  lenr- 
demain  le  vilàge  reprit  fou  état  natu¬ 
rel  ,  tandis  que  l’immobilité  du  bras  a 
été  totale  jufqu’au  troifiéme  jour,  qu’il 
.commença  à  faire  appercevoir  un  léger 
mouvement  vers  le  poignet ,  en  confé- 
quençe  d’une  faignée  du  bras  qui  fût 
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faite  ,  d’une  infufion  purgative  qui  fut 
donnée  avec  quelques  grains  de  tar¬ 
tre  ftibié ,  dont  l’opération  fut  médio¬ 
cre  par  la  voie  des  déjeétions. 

Ces  évacuations  foutenues  de  potions 
céphaliques,  &  animées  de  terns  en 
tems  de  Lïlium ,  &  de  l'application  de 
-cataplasmes  ftimulans  &  attradifs  aux 
deux  pieds ,  y  occafionnerent  de  la  rou¬ 
geur,  &  de  la  douleur  j  ces  douleurs 
inférieures  furent  fuivies  au  hout  de 
.quelques  jours  de  quelque  mouve¬ 
ment  de  l’avant-bras  .&  du  bras,  &  on 
remarqua  pendant  quatre  ou  cinq  jours 
une  efpéce  de  période  dans  ces  mou- 
yemens  qui  difparoiflbient  &  reve- 
noient  de  jour  à  autre. 

Jeudi  dernier  Madame  futprifè  vers 
les  dix  heures  du  matin ,  de  bâillement 
d’un  friffon  &  de  naufées-,  en  confé» 
quence  la  fièvre  s’alluma  ,  &  on  remar¬ 
qua  de  l’embarras  de  tête;  ces  accident 
continuèrent  jufqu’au  foir.  Bans  la  nuit 
elle  eut  quelques  momens  de  repos  êc 
une  légère  moiteur.  Le  Vendredi  neuf 
de  ce  mois  -la  fièvre  redoubla  ,  mais 
plus  foiblement  que  la  veille  y  le  lende¬ 
main  la  fièvre  fut  un  peu  plus  forte  » 
le  onze  &  les  jours  fuivans  la  fiéyre  3 
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toujours  été  en  déclinant  :  le  mouve¬ 
ment  du  bras,  de  l’avant-bras ,  &  même 
.de  la  main  a  augmenté ,  le  ventre  s’eft 
relâché  ,  quelquefois  même  les  urines 
.feulement  fans  que  la  Malade  s’en  ap¬ 
erçoive. 

On  a  confédéré  cette  perturbation 
apopleétique  ,  &  la  paralifie  du  bras 
.comme  un  effet  du  tranfport  de  l'hu¬ 
meur  de  la  goutte  fur  les  enveloppes 
-membraneufes  de  la  moelle  de  l’épine , 
vers  les  principes  des  nerfs  cervicaux  , 
,qui  ont  fouffert  de  la  comprefîion  en 
conféquence  de  l’engorgement  des  vaif- 
feaux  languis,  qui  font. parfémés  dans  x 
jces  enveloppes. 

Quoiqu’on  n’ait  de  véritable  con- 
noiffance  du  caradere  de  l’humeur  qui 
•produit  la  Goutte  que  par  fos  effets  , 

.on  ne  peut  douter  qu’elle  n’affede 
principalement  la  lymphe  du  fang,  dont 
.la  fynovie  des  articles  eft  une  efpéce  ; 
xette  humeur  atteinte  du  levain  gout¬ 
teux  s’-épaifSt ,  devient  âcre  &.caufti-- 
que  ;  elle  détruit  la  douceur  &  i’on&uo- 
fîté  naturelle  du  fang ,  l’appéfàntk ,  & 
.©ccafionne.fonrféjour  en  différentes  par¬ 
ties:  les  nerfs  dont  letiflu  eft  mol ,  & 
tendrejfontexpofés  plus  que  les  .autres 
partie? 
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parties  aux  mauvais  effets  de  l’humeur 
éle  la  Goutte. 

On  s’eft  propofé  dans  les  moyens  de 
guérifbn  qu’on  a  tenté  de  donner  de  la 
fluidité  au  fang^en  diminuant  Ton  vo¬ 
lume  ,  d’enlever  les  engorgemens ,  d’en 
faciliter  le  dépôt  de  l’humeur  goutteu¬ 
se  vers  les  parties  inferieures,  en  déter¬ 
minant  vers  elles  le  cours  du  fàng. 

On  s’étoit  propofé  d’en  venir  à  une 
fàignée  du  pied ,  lorfque  l’embarras  de 
la  tête  a  paru  renaître  ;  on  y  aurait  mê¬ 
me  perfifté ,  fi  cet  embarras  avoir  con¬ 
tinué ,  malgré  l’oppofition  de  Madame 
à  cette  faignée  qui  pourra  avoir  lieu, 
d’autant  qu’aujourd’hui  l’œil  gauche  eft 
un  peu  enflammé  ;  on  a  crûaufli  devoir 
recourir  à  des  purgatifs  doux ,  en  con¬ 
séquence  du  relâchement  du  ventre 
qu’on  a  obfervé  ,  &  qui  a  été  fùivi  d’un 
mouvement  du  bras  plus  fenfible. 

L’âge  avancé  de  la  Malade  s  la  déli— 
cateffe  de  fon  tempérament  nous  obli¬ 
gent  à  nous  renfermer  dans  les  bornes 
des  remèdes  légers ,  &  nous  empêchent 
d’employer  les  Eaux  minérales  chau¬ 
des  purgatives ,  telles  que  les  eaux  de 
Balaruc ,  ni  de  nous  flatter  de  pouvoir 
S-voir  recours  aux  Eaux  de  Bourbon  ou 
T mç  IL  G 
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de  Bourbonne  ,  qui  font  des  fecours, 
journaliers  &  connus  dans  ces  maladies 
des  nerfs-,  dont  les  eftets  ne  font  pas 
toujours  certains ,  lorfque  l’humeur  de 
la  Goutte  forme  le  principe  radical  de 
,ces  affedions.  s 

Nous  fommes  .néanmoins  difpofés 

d’engager  Madame  S . .à  lu  ivre 

tout  ce  qu’on  croira  nécelfaire  pour  fon 
foulagement,,  8c  de  déférer!  tous  les 
avis  que  l’on  fouhaittera  donner. 

AN. •..«». .ce  1 5  Janvier  1759. 

Signé ,  D.  H  . .  .  . 

REPONSE  A  M’EXPOSE’. 

Üoique  Madame  la  Malade  foit 
depuis  long-tems  dans  l’âge  de  ne 
plus  attendre  d’évacuation  périodique,, 
nécelfaire  raûx  perfonnes  de  fon  fexe ,  il 
paroît.quefon -tempérament  fànguin  lui 
a  fubftitué  fouvent  des  pertes  qui  lui 
ont  été -falutair-.es ;  l’Expolé  même  de  la 
maladie  nous,  fait  juger  que  les  maux 
pour-lefquels  nous  fommes  confultés, 
ne  font  furvenus  que-depuis  que  la  na¬ 
ture  a  celfé  d’être  vidorieufe  de  la  fur- 
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charge  (ous  laquelle  elle  a  été  obligée 
enfin  de  fuccomber  ,  ce  ne  furent  à  la 
yéritê  d’abord  que  des  imprefïions 
goutteufes  ,  fufceptibles  de  variations 
fréquentes  :  les  accidens  alors  étoient 
non  feulement  plus  incommodes  que 
dangereux  ,  mais  ils  dévoient  même 
être  .attendus.  Iffavero  .......  obtin* 

guntjlla  ptifflmum  atate  qua  provetlior  & 
ingravefcens  per  mtbodos  fuccedaneas  na - 
tura  defettus  ambit  quodarn  modo  refar  cire . 
Guillel  Mufgravede  arthrit.  fympt.cap. 
a.  La  même  caufè  par  une  métaftafè 
afîez  ordinaire  vers  les  parties  fù périeu- 
tes  ,  a  déterminé  plufieurs  attaques  de 
parâlyfie,  dont  la  derniere  a  été  la  plus 
confi'dérable  :  c’eft  toujours  le  même 
agent  ,  dont  les  effets  plus  ou  moins 
redoutables  ne  différent  que  par  la  dif¬ 
férence  des  endroits  qu’il  attaque  ,  prp 
ut  loca  différant  in  quibus  congeJUo  &  tranf  - 
latio  fanguinis  à  fpafmis  facia  eft  >  pro  e» 
quoque  diverft  prodeunt  effeflus  feu  mor- 

ht. . Ji fecedit  fertm  a  ftnguine  , 

■&  medulla  fpmAlis  nervos  occupât ,  bemi* 
plexia  vel  paralyfts  fiunt .  JFr id.  rHoffman. 
med.  ration. fyftem.  tom.  i .  part,  i  .cap* 
z.  Mais ,  comme  le  remarque  judicieu- 
•fcment  M.  D.  H* .  . .  tous ,ces  déran- 

Cij 
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mens  tiroient  leur  première  origine  de 
la  difficulté  &  dépravation  de  la  pre¬ 
mière  digeftion  ,  qu’occafionnoient  en¬ 
core  a  (fez  fouvent  quelques  chagrins 
aufquels  Madame  s’abandonnoit  volon¬ 
tiers.  Car  il  eft  .confiant  que  la  caufe 
amécedente  de  la  Goutte  eft  un  efto- 
rnach  qui  ne  fournit  qu’un  chyle  crud 
6c  grofîier  ,  de  même  que  la  caufè  ma¬ 
terielle  eft  uneférofité  vifqueufe  qui  ob- 
ftrue  les  canaux  excrétoires  des  parties 
affectées.  ÇauJ  .  antecedens  êft  fiomachus 
iabefaftatus  t  unde  chilus  crudus  &  lentus 
..... . . .  ferum  crudum  &  vifeofum 

in  ductibüs  excretoriis  artkulorum  agrè 
dilatât iom  ce'dentibus  accumulation  ,  eau - 
fa  matenalis  bujus  morbi.  Mart.  Lifter> 
de  morb.  chron.  exercit.  6.-de  Arthrit> 
Nous  difons  que  Madame  felivroit  vo¬ 
lontiers  à  fes  chagrins ,  pour  faire  com¬ 
prendre  qu’elle  pouvoir  être  maîtrifée 
■  quelquefois  par  des  mouvemens  vapo¬ 
reux  ,  dans  lefquels  une  Malade  ne  re¬ 
garde  les  motifs  de  confolation  propo¬ 
sés  par  des  amies, que  comme  de  nou¬ 
velles  foürces  de  peine ,  parce  qu’ils  fo£ 
pendent  des  réflexions  aufquelles  ces 
fortes  de  malades  fè  fëntent  forcés  de 
fo  livrer  de  nouveau ,  pour  ufer  {  pou? 


DS  MEDECINE.  5  5 
àkifi  dire,  leur  douleur.  Dans  des  cir- 
eonftances  aulfi  intérelfantes ,  nous  re¬ 
gardons  la  fièvre,  quoique  violente,  fui- 
venue  le  huit  de  ce  mois  .  comme  utl 
événement  heureux  s-  F aralyfi  febris  va¬ 
lida  fufervemens  b  on  a  :  materiam  enim 
nmbificam  abfimere  potefi.  apud  River, 
prax.  Medie.  lib.  i .  cap,  5.  aulfi  l’Ex- 
pofé  obferve-t’iî  que  depuis  le  onze 
du  mois, le  mouvement  du  bras ,  de  l’a¬ 
vant-bras  ,  &  même  de  la  main  a  aug¬ 
menté  ;  les  fluides  font  plus  divifés  ; 
leur  diftribution  eft  plus  libre  ,  &  les 
.ftafes  (ont  plus  faciles  à. vaincre:  il  faut 
à  la  vérité  avouer  qu’on  eft  redevable 
d’une  partie  décès  avantages  à  la  con¬ 
duite  qu’a  làgement  gardée  Mqnfieur  le 
Médecin  ordinaire ,  qui  pouvoit  d’au¬ 
tant  moins  s’égarer  dans  la  méthode 
curative,  qu’il  poflede  pleinement  le 
caraétere  &  les  caulès  de  la  maladie  : 
ainlî  .édifiés  de  la  modeftie ,  qui  le-difi* 
pofe  à  déférer  à  nos  avis  ..nous  nous 
contenterons  de  les  foumettre  à  lès  ré¬ 
flexions  , 

Il  feroit  inutile  de  répéter  les  moyens 
de  guérilon  que  Monfieur  D.  H  .  .  .  . 
s’eft  fixé  ,  nous  les  devons  adopter. 

C  iij 
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C’eft  pourquoi  nous  jugeons  indifpen- 
fàble  la  laignée  du  pied  ,  lùr  laquelle  il 
nous  a  bien  voulu  laifler  le  droit  dé 
prononcer  ;  &  làns  aucun  ménagement 
pour  la  crainte  qu’en  a  la  Malade  ,  on 
réitereroit  cette  évacuation ,  fi  l’embar¬ 
ras  de  la  tête  fubfiftoit  :  cependant  com¬ 
me  Madame  a  été  fouvent  fu jette  aux 
douleurs  hémorrhoïdales ,  on  pourroit 
imiter  ce  fecours ,  en  le  procurant  par 
l’application  des  Sanglues ,  fi  elle  étoit 
poffible  :  parce  que  qu&  apopleclicis  ve- 
niunt  hmonhoïies  /alutares.  Hipp.  coac. 
lib.  2  .  cap.  2  j.  car  alors  ce  flux  déter¬ 
mine  l’humeur  qui  babttk  inde  furfum 
ntetafiajîn  veitigmofam  &  paraplégie am  , 
fiveapopleclicam.  Lud.Duret  in  coac.  fol, 

3 71  •  ' .  •  '■ 

Jufqu’à  ce  que  la  fièvre  foit  çelfée,nous 
confeillons  l’ufàge  des  apofêmes  {di¬ 
vans  de  trois  heures  en  trois  heures ,  un 
bouillon  entre  chaque  dofe. 

Prenez  feuilles  de  bugloffe ,  de  bou- 
rache  ,  de  fcolopendre  &  de  chicorée  , 
de  chaque  une  poignée  ;  racine  de  pa¬ 
tience  fàuvage  coupée  par  tranche  ,  une 
once  &  demie  :  faites  bouillir  dans  fuf- 
üfante  quantité  d’eau  réduite  à  cinq  de» 
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mi-feptiers ,  mefure  de  Paris;  dam  la 
colature  faites  fondre  trois  gros*  de:  Sel 
de  Glaubert ,  pour  fix  dofes. 

Si  le  bas  ventre  n’étoit  pas  fuffî  (animent 
libre  ,  on  pourrait,  pour  rétablir  en  mê¬ 
me  tems  aux  liqueurs  leur  fluidité  lé¬ 
gitime  ,  donner  dans  une  cuillerée  de 
chaque  dofe  d’apofêmes  un  tiers  de 
grain  feulement  de  Kermes  minéral  ;  la; 
purgation  fera  réglée  &  placée  lorfque 
M.  le  Médecin  ordinaire  la  jugera  con- 
‘  venabîe. 

Mais  quand  Madame  fera  fans  fièvre, 
nous  ne  la  pouvons  pas  difpenfer  de 
l’ufage  des  Eaux  minérales  naturelles  , 
parmi  lefquelles  il  faut  faire  un  choix  : 
celles  de  jbalarue  pourraient  être  trop 
fortes ,  &  celles  de  Wals  ne  répon¬ 
draient  pas  autant  à  notre  attente  que 
celles  de  Cranlac  qui  font  plus  indi¬ 
quées  ,  pour  rétablir  les  digeftions ,  pouf 
lever  les  embarras ,  &  folliciter  les  éva¬ 
cuations  néceffaires  ,  fans  porter  d’irri¬ 
tations  ,  leur  quantité  ferait  réglée  felon 
leur  plus  ou  moins  d’aétion. 

Si  pendant  la  durée  des  remèdes  & 
de  la  maladie  ,  les  forces  donnoient 
quelque  fujet  d’inquiétude  ,  il  eonvien- 
droit  de  les  foutenir  par  la. potion  fui— 
C  iiij  ‘ 


5 6  Consultations 
vante  ,  dont  Madame  pren  droit  une  ou 
deux  cuillerées  de  trois  heures  en  trois 
heures. 

Prenez  Eaux  diftilées  de  melifle  » 
fimple ,  de  bétoine  &  de  fleurs  de  Til¬ 
leul  ,  de  chaque  une  once  &  demie  ,, 
confection  Alkermes  ,.EauThériacale, 
&  poudre  de  Guttete  ,  de  chaque  un 
gros,  L'ilium  de  P  aracelfe ,  trente  gout¬ 
tes  ,  Eaux  de  fleurs  d’orange  &  de  ca- 
nelle  orgée  ,  de  chaque  fix  gros  :  fy- 
rop  d’œillet  une  once  :  foit  faite  po¬ 
tion. 

Nous  ne  donnons  pas  plus  d’étendue 
à  notre  décifion  ,  à  laquelle  Monfieur 

D.  PI . fuppléera  aifément  par  les 

observations  qu’il  pourra  faire  fur  reflet 
des  remèdes  propofés. 

Délibéré  &c.  à  Paris  ce  2.3  Janvier 
17$  5>.  Signé ,  le  T hieulher. 
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CONSULTATION  VIL 

Flux  immodéré  des  Régies  ,  Fleurs 
blanches ,  difficile  digejliont 

MAdame  eft  âgée  de  trente-trois 
ans  ,  a  eu  quatre'  en  fans  dep  uis 
qu’elle, eft  mariée ,  &  a  eeffé  d’en  avoir 
depuis  environ  neuf  ans. 

Elle  eft  d’un  tempérament  fi  refiferre  » 
quelle  eft  obligée  d’ufer  très- fréquem¬ 
ment  de  remèdes  qu’elle  .  prendavec  de- 
l’eau  pure  tiède-. 

Ses  régies  depuis  environ  quatre  an- 
néesfont  devenues  plus  fréquentes,  & 
durent  plus  long  tems  ;  elles  finiffent 
ordinairement  en  blanc  ,  &  font  ac¬ 
compagnées  de  douleurs  de  poitrine  , 
&  de-  mal  entre  les  deux  épaules. 

Elle  a  l’eftomach  foible  :  fa  digeftiûn 
eft  très- tardive  Sc  depuis  neuf  à  dix 
mois  elle,  reffent  des  douleurs  de  tems 
en  tems ,  qui  forment  comme  une  cein¬ 
ture  au  bas  de  l’eftomach  ,  &  qui  re-: 
montent  entre  les  deux  épaules ,  ce  qui 
h  fait  tomber  en  foibleffe  ;  lorfque, 
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dans  cet  état  on  lui  donne  un  peu  d’eau 
des  Carmes  avec  de  l’eau  ,  ou  du  rata- 
fiat ,  il  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois  de 
vomir  plus  de  vivres  qu’elle  n’en  a  pris 
dans  la  journée. 

Elle  remarque  que  les  liqueurs  échauf¬ 
fantes  ,  comme  Caffé  &  autres  çhofes 
qui  mettent  le  làng  en  mouvement ,  lui 
occafionnent  des  péfànteurs ,  des  dou¬ 
leurs  de  dos ,  &  nuifont  à  la  digeftion. 

On  a  de  la  peine  à  la  purger ,  parce 
que  les  médecines  ordinaires  ne  lui  font 
rien,  ou  peu  de  chofe. 

Son  fang  eft  charge  d’eau  &  de  glai¬ 
res  ,  elle  a  quelquefois  le  viiàge  enflé  , 
&  un  peu  les  mains ,  mais  cette  enflure 
n’eft  pas  de  durée  :  elle  a  fubfifté  une 
fois  feulement  pendant  quatre  jours  ou 
environ. 


R’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

LEs  (ymptômes  que  réunit  V  Expofé 
communiqué  ,  font  aifément  juger 
du  tempérament  de  la  Dame  pour  la¬ 
quelle  nous  lommes  confultés  ,  &  du 
choix  des  remèdes  qui  lui  font  conve¬ 
nables  :  tes  régies  font  devenues  plus» 
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fréquentes  &  d’une  plus  longue:  durée1 
depuis  environ  quatre  ans  ,  les  liqueurs 
fpiritueufes  irritent  l’eftomach  dans  les- 
tems  même  de  digeftions  tardives  ,  en-* 
fin  les  purgatifs  ordinaires  n’ont  pres¬ 
que  pas  d’aéiions  :  de  là  nous  devons 
juger  de  l’ardeur  du  tempérament,  qu’on 
obferve  d’ailleurs  avoir  mis  Madame 
dans  l’habitude  néceffaire  de  fbiiiciter 
la  liberté  du  ventre  par  des  remèdes  {. 
quilàns  doute  ne  font  que  d’eau  foula 
tiède  ,  parce  que  l’addition  de  quel¬ 
ques  purgatifs  en  arrêterait  le  faccès , 
en  augmentant  la  crifpation  des  parties  , 
toujours  difpofées  à  l’inflammation  ; 
mais  le  vice  des  digeftions  que  dénote 
le  long  féjour  des  aliments  dans  l’efto- 
mach ,  prouvé  par  le  vomiffement  arrh 
vé  plusieurs  fois  ,  êc  qui  a  fourni  au- 
delà  de  la  quantité  prife  dans  un  jour  j 
le  défaut  d’évacuation  par  les  Telles  s 
l’oblervation  faite  de  la  qualité  aqueu- 
fe  &  glaireufe  du  fang  ,  & .  quelquefois 
d’une  enflure  au  vifage  &  aux  mains  ; 
toutes  ces  circonftanees  indiquent  la 
route  qu’on  doit  prendre  pour  procu¬ 
rer  une  guérifon  folide. 

Quoiqu’il  eut  été  plus  exa&  de  mar¬ 
quer  ce  qui  a  p&  -troubler  l’ordre  des 
Cvj 
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régies  ,  (oit  de  la  part  du  régime.  Toit 
de  la  part  des  agitations  de  l’efprit  ou 
durcorps ,  on  doit  toujours  conclure 
quelle  dérangement  eft  dü  à  des  cau- 
les  capables  de  raréfier  le  fang ,  d’eu 
rendre  le  mouvement  tumultueux ,  & 
de  mettre  les  folides  dans  des  fpaimes. 
continuels  :  Fit  autem  vacuatioms  exu  - 
perantia ,  ab  bis  caujîs  omnibus .  qu&  /an - 
guinem  ita  excalefaciunt ,  exténuant ,  vel 
quoquomodo  exagttant  ut  prompte  or  a  ve- 
narum  patefaiiat ,  tantoque  impet u  effet 
tur  ,  vix  ut  pojjit  nawrœ  riFore  çohiberi . 
Fera  cl,  Patholog.  lib.  6.  cap.  1 6,  Il  pa- 
rok  que  le  mal  a  été  d’abord  négligé* 
puiiqu’on  ne  rend  aucun  compte  des 
remèdes  qu’on  auroit  pu  pratiquer  dès 
le  commencement ,  pour  prévenir  le- 
tat  cachectique  dans  lequel  fe  trouve 
la  Malade  ,  qui  non  feulement  eft  affai¬ 
blie  par  desefpeces  de  pertes  fréquen¬ 
tes  ,  mais  qui  fouffie  à  préfent  plufieurs 
accidens ,  &  eft  menacée  de  tous  ceux 
que  produifènt  les  fleurs  blanches  :  de- 
(oloratur  faciès, ,  doiet  fpina  dorfi ,  profler- 
nittir  appetitus  ,  oeulipedefaue  tumefcunt . 
Thom.  Sydenham.  procefT.  integ.  in 
morbis  omnib.  cur.  artic.  de  fluoré  al¬ 
fa*  Cependant  cet  écoulement  n’a  jrier* 
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encore  d’allarmant  ,  puifqu’il  fuccéde 
en  aflfez  pe'tite  quantité  aux  régies,  pour 
ne  devoir  pas  être  regardé  comme  perte 
blanche  ;  peut-être  même  la  nature  au- 
r oit- elle  été  obligée  de  fuccomberlbus 
le  poids  d’une  furcharge  d’humeurs  vif- 
queuies  &  luperflues,  fans  cette  efpéce 
de  compenfation  ,  qui  peut  être  criti¬ 
que  pendant  un  tems ,  mais  devenir 
lymptomatique  dans  les  fuites,  en  le 
aéterminant  trop  familièrement  vers  la 
matrice  ,  ou  en  refluant''  vers  la  poitri¬ 
ne  Ad  falutarss,  naturœ excretiones  refer- 
ri  debent  .  .  .  .  .  .  ..  *  .  inf&minis 
fluor  albus  quibus  [e  natura  ab  humori - 
bus  excremenûtiis  falfls  ,  acribus  &  cor - 
rupùs  vindicat . . .  ».  .  .  ...  hinc  nemini 
non  potefl  ejfe  perfpïcuum  quant  graves  ïi 
commutant  enorés ,  qui  bas  evacuationes 
externis  conflringenübus  cohiberemolïuntur ■. 
Frid.  Hoffman.  Medic.  ration,  fyftem, 
tom,  i,  lib.  cap.  8.  Et  pour  rendre  uiî 
compte  fidèle  de  toutes  les  circonftan? 
ces  remarquées  ,  nous  ajouterons  qu’il 
feroit  permis  de  [croire  que  le  flux  im¬ 
modéré  des  régies  a  empêché  Madame 
de.  devenir  enceinte  depuis  pîufieurs- 
années  ;  Siplmes  qmm  debjnt  menfesm * 
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lien  prodeant ,  nequefic  in  ventre  conciph , 

Hippocrat.  de  fterilib. 

Il  s’agit  donc  de  fe  mettre  en  garde 
contre  une  varicofîté  prochaine  des 
vaifleaux  de  la  matrice,  de  détendre 
les  fibres  qui  font  dans  une  crifpation 
inflammatoire ,  d’entraîner  des  matiè¬ 
res  indigeftes  qui  fe  font  accumulées 
dans  les  premières  voies ,  de  dépucer 
la  malle  des  flics  greffiers  qui  y  font 
paffés ,  &  de  porter  le  calme  à  des  li¬ 
queurs  tumultiieufoment  agitées  ,  &  à 
des  reflorts ,  pour  ainfi  dire,  convulfive- 
ment  ébranlés. 

Ainfi  nous  fommes  d’avis  que  Mada¬ 
me  foit  faignée  à  une  quantité  propor¬ 
tionnée  à  les  forces;qu’enluitè  elle  pren¬ 
ne  chaque  jour  les  deux  bouillons  fin- 
vans  ,  l’un  le  matin  à  fon  réveil  ,  l’autre 
l’après-midi,  à  égale  diftance  du  dîne? 
&  du  fouper. 

Prenez  un  poulet  charnu  écorché , 
vuidé  ;  faites  bouillir  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  réduite  à  deux  boüil* 
Ions  ordinaires  j  un  quart- d’heure  avant 
d’ôter  du  feu ,  jettez-y  feuilles  de  bu- 
gloffe  ,  de  boürache  ,  de  fcolopendre 
&  dé  chicorée  blanche ,  de  chaque  une 
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poignée  ;  dans  la  colature  faites  fondre 
deux  gros  de  fel  de  Glaubert  ;  pour 
deux  bouillons ,  dont  l’ulàge  1er  a  con¬ 
tinué  pendant  quinze  jours  ou  plus  , 
lèion  leur  adion  ou  le  beloin. 

Si  les  apofémes  ne  procuroient  pas 
une  évacuation  fuffifante  ,  on  ajoute¬ 
rait  à  la  décodion ,  pour  celui  du  ma¬ 
tin  feulement  9  un  lcrupule  de  follicu¬ 
les  de  Séné  ;  &  en  cas  que  le  ventre  ne 
fût  pas  allez  libre  ,  on  donnerait  à  Ma¬ 
dame  le  foir  en  le  mettant  au  lit ,  cha¬ 
que  jour  une  demie- once  de  Calfe  cui¬ 
te  ,  c’eft-à  dire  ,  une  demie-once  de 
Calfe  récemment  mondée ,  cuite  à  con¬ 
fidence  d  opiat.  Nous  ne  préfcrivons 
pas  de  purgatifs  violens  5  mais  notre  in--' 
tention  eft  d’obtenir  une  dépuration 
légitime  :  Purgatio  pariter  »...  .  . 

eut  repetenda  ,  donec  impuritati  vifcerunt 
&  venarum  fit  provifiim  :  fubUtts-  enim 
biliofîs  &  ferojïs  bwnoribus  qui  fanguinetn 
fimdrnn  reddunt ,  ipfe  (  fluxus  ïmmodicus  ) 
[ponte  conjïfiit.  River,  prax.  Medic  iib. 
14.  cap.  $. 

.Après  avoir  tenté  ces  préparatifs ,  au¬ 
tant  qu’on  aura  eu  lieu  de  les  juger  né- 
ceffaires-,  nous  propofons  à  Madame 
de  prendre  les  eaux  de  Wals  pendans 
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huit  à  dix  jours  ,  deux  pintes  chaque' 
jour  par  verrée  de  demi-feptier  chaque, 
chauffé  au  bain-marie  ,  à  un  quart 
d’heure'  de  diftanee  l’un  de  l’autre  ; 
on  ne  le  déterminerait  à  leur  ajouter' 
quelque  légère  dofedèfel  ,  qu'autant 
que  leur  diliribution  feroit  languiffan- 
te  :  alors  on  donneroit  la  préférence 
au  Tel  polycrefte  de  la  Rochelle  ,  dont 
la  dofe  feroit  réglée  par  Moniteur  le 
Médecin  ordinaire  ,  de  même  que  la 
purgation  qui  fuccédera  aux  eaux  mi¬ 
nérales. 

Comme  if  feroit  impolîible  de  pré¬ 
voir  avec  certitude  la  fituation  dans  la¬ 
quelle  Madame  fera  alors  ,  nous  nous 
difpenferons  de  régler  la  conduite  quel¬ 
le  devra  garder. Il  nous  fuffit  de  dire  que' 
te  lait  d’âneffe  acheveroit  a  la  faifon  pro¬ 
chaine  de  perfectionner  les  avantages^ 
procurés  par  la  méthode  prefcrite. 

Délibéré  &c.  ce  3 o  Janvier  1735?,. 
Signé  3  le  Thieullier. 


de  Médecin  sr.  éf 


CON  SU  L  T  AT  ION  VIIU; 

Attaque  de  Taralyfie  à  la  fuite  de 
flufieurs  accès  de  Goutte . 

LE  Malade  eft  un*  homme  qui  a  cou¬ 
tume  de  monter  à  cheval  deux  ou» 
trois  fois  la  femaine  ;  il  eft  attaqué  de 
goutte  ,  il  étoit  gros  &  gras ,  il  eut  for 
la  fin  de  l’été  le  corps  couvert  de  petits 
boutons. 

Au  commencement  du  mois  d’Ocfo- 
bre  il  prit  une  ptifanne  compofée  de 
pimpinelîe  ,  cerfeuil  &  chicorée  fàuva- 
ge  :  environ  le  douze  d’Oélobre  la  fié*- 
vre  .double-tierce  le  prit*  il  l’a  eue  pen¬ 
dant  le  refte  d’Octobre  ;  il  a  été  mé¬ 
decine  jufqu’à  trois  fois  4  &  a  fué  jufqu’i 
changer  de  dix  à  douze  chemifes  dans 
chaque  accès  :  il  a  été  rétabli  de'  cette 
'  fièvre  ,  &  eft  fort!  trois  ou  quatre  jours 
pour  fo  fortifier  *  au  bout  defquels  qu’il 
comptoit  d’être  rétabli  ,  il  lui  a  pris  utv 
débord  de  cerveau ,  en  forme  d’apople- 
'xie  ,  qui  lui  a  fait  enfler  la  langue ,  te 
lèvre  fupérieure  ,  qui  lui  a  paflè  dans 
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le  bras  droit ,  de-là  au  col ,  du  col  dans 
les  entrailles  j  de-là  à  la  cuifle,  &  de  la 
cuifTe  dans  le  pied  ;  on  lui  a  donné  l’é¬ 
métique  le  lendemain: ,  qui  lui  a  fait  re¬ 
monter  des  eaux  une  quantité ,  qui  lui 
font  enfler  la  gorge ,  &  fouvent  l’étouf¬ 
fent. 

On  lui  a  appliqué  les  véfîcatoires ,  & 
puis  purgé  ;  cela  n’a  point  détourné  ce 
cours.  Le  Malade  fouffre  cette  incom¬ 
modité  depuis  près  de  deux  mois  ;  s’il 
n’avoit  la  précaution  d’attirer  ces  eaux 
par  du  jus  de  réglifle  de  Lyon  ,  cela 
l’étrangîeroit. 

Il  fe  fent  tous  les  foirs  fur  tout  la  tête 
embarraflee,  &  péfante  ;  il  femble  que 
la  tête  &  la  gorge ,  tout  cela  fbit  com¬ 
pliqué  enfembîe» 

Il fè  frotte  la  trête  d’eau  de  vie,  le 
matin  ,  &  le  fbir  quand  il  prend  l’air , 
ces  gonflemens  font  plus  confïdérables. 

Il  a  été  purgé  encore  après  l’effet  des 
véfîcatoires  ,  cela  ne  lui  a  rien  fait, 
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RE’PONSE  A  L’EXPOSE5. 

SI  i’Expofé  communiqué  .laiffe  beau¬ 
coup  à  défïrer  fur  la  maniéré  de  vivre 
ordinaire  auMaîade,& fur  Iaméthode  cu¬ 
rative  qu’on  a  gardée  dans  les  différentes 
attaques  de  maladie ,  il  forme  au  moins 
un  extrait  affez  inftrudif  pour  caradé- 
rifer  fon  état  avec  certitude ,  &  pronon* 
cer  de  même  fur  le  choix  des  remèdes 
indiqués ,  d’ailleurs ,  comme  an  repré- 
fènte  Monfieur  comme  un  homme  qui 
étoit  gros  &  gras,  fujet  à  la  Goutte  ,  on 
doit  comprendre  qu’il  a  toujours  été  du 
nombre  de  la  plupart  des  Goutteux  , 
qui ,  fans  fe  livrer  à  une  honteufe  cra¬ 
pule  ,  ne  s’aflujettifTent  pas  fcrupuleu- 
ièment  aux  réglés  d’une  exacte  fobrié- 
té  ,  ni  quant  à  la  quantité  ,  ni  quant  à  la 
qualité  du  boire  &  du  manger  ,  le  plus 
fouvent  même  Içavent  fè  dédommager 
d’une  plus  ou  moins  longue  tempéran¬ 
ce  ,  néceflitée  parja  violence  des  dou¬ 
leurs.  On  diroit  que  chaque  accès  ne  fert 
qu’a  réveiller  le  goût  :8c  la  maniéré  dont 
fe  conduifent  ces  convalelcens  fèroit 
croire  qu’ils  ont  plus  de  plaifîr  à  les 
mériter ,  que  de  peine  à  les  fupporter.  ; 
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quippe  quoi  fi  difcrimen  evaferint ,  ex  na~ 
turâ  morbi ,  inquit  Aretaus  Jaxiorem  vi- 
tam  degunt ,  tanquam  ab  inferis  elapfi ,  hi¬ 
lares  ,  incontinentes  in  viüu  ,  molles' &  de- 
licatuli  :  idcirco  tanquam  mortem  rurfum 
fubïturi  ,  licentiosè  prafenti  vita  futmurt 
Mart.  Lifter,  tfaéb  de  morb.  cron.exêr* 
cit.  6.  Medîc.  de  Arthrit. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  on  doit  compren¬ 
dre  que  les  différentes  impreffions  que 
Monfîeur  a-éprouvées ,  reconnoifîent  la 
même  agent  ;  &  que  les  métaftafes  ar¬ 
rivées  plufiems  fois  de  cette  humeur 
goutteufe  s  ont  produit  la  fièvre  :  la 
fonte  qui  a  fûccédé  à  la  derniere  atta¬ 
que  qui  a  fubfifté  pendant  une  quin¬ 
zaine  de  jours ,  &  la  légère  attaque  de 
paralyfie  d’un  côté  ,  laquelle  n’étant 
point  encore  décidée  ,  laifTe  également 
appréhender  une  apoplexie ,  par  l’em¬ 
barras  ,  la  péfanteur  de  tête ,  &  les  gon- 
flemens  dont  Monfîeur  fe  plaint ,  &  qui 
n’ont  pû  céder  aux  évacuations  procu¬ 
rées  par  les  purgatifs  &  par  les  véfica- 
toires.  Hic  morb  us  vocaïur  podagra  rétro - 
greffa.  nam  ad  cerebrum 

fi  vergat ,  non  dôlet ,  fed  fit  apoplexia.  Her - 
mann.  Boerhaave  prax.  Medic,  five 
gomment,  in  aphor,  de  cognofc.  &  eu u 
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îRorb.  part.  5 .  artic.  de  podagra. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  détail 
ennuyeux  des  différentes  gradations  du 
mal ,  ni  deleurméchanjfme.  Nous  nous 
Contenterons  de  faire  connaître  que 
foit  qu’on  le  regarde  comme .  goutteux 
pu  comme  apoplectique  ,  il  demande 
les  fécours  que  nous  propoferons.  Or  il 
eft  incontefîable  que  dans  la  première 
fuppofîtion  ,  le  remède  de  préférence 
fift  la  Lignée  ,  ,fàns  en  -être  détourne 
par  un  frivole  égard  pour  1?  cours  abon¬ 
dant  des  -eaux ,  heureufement  3  dit-  on  5 
entrefenupar  le  fpécifique  jus  de  réglifé 
fe  de  Lyon  ,  &  qui  n’eft  eiTentiellement 
occafîonné  que  par  yoie  d’expreflion,. 
Tous  les  yaiffeaux  du  cerveau  fe  comr 
priment  mutuellement  par  leur  engor¬ 
gement  :  neque  vires  funt  débités,  per 
refolutionem  fed  p£r  fujfocationem  &  op 
prejfionem  ;  ac  perinde  non  folum  ,  non 
prohibent ,  fed  etiam  ven?  fefîionem  indi- 
£ant.  Laz.  River,  compend.  Medicf 
pract  lib.  cap.  2.  On  peut  commencer 
par  une  Lignée  au  bras  ■>  fi  la  poitrine 
itoit  intereffée  ;  mais  comme  le  cerveau 
eftaffeéte  ,  on  ne  doit  pas  difpenfer  de 
la  Lignée  au  pied  le  plus  promptemenf 
qu’il  fera  poflible  ;  en  ce  quelle  tN 
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re  de  loin ,  &  elle  détourne  par  ce 
moyen  fur  des  parties  bien  éloignées 
du  cerveau  le  fang  dont  il  étoit  me¬ 
nacé  d’être  engorgé.  Cette  faignée  mê¬ 
me  feroit  répétée  avec  d’autant  plus 
dejuftice,  que  l’embarras  du  cerveau 
eft  non-feulement  plus  marqué  dans  la 
conjoncture  préfente ,  mais  qu’il  eft  en¬ 
core  plus  facile  à  s’y  déterminer  que 
dans  le  poulmon  ,  parce  que  ,  com¬ 
me  c’eft  ordinairement  dans  les  ca¬ 
pillaires  que  les  engorgemens  arri¬ 
vent  ,  &  que  plus  le  fang  a  de  che¬ 
min  à  faire  dans  les  capillaires  »  plus 
il  eft  vraiièmblàble  quil  s’engorgera, 
il  s’enfuit  que  les  vaiifeaux  capillai¬ 
res  du  cerveau  étant  d’une  fort  gran¬ 
de  étendue  ,  ceux  du  poulmon  au 
contraire  étant  extrêmement  courts  , 
le  rifque  que  peuvent  en  courir  les 
uns  fera  au  danger  dont  les  autres 
font  menacés  dans  cette  proportion  , 
d’où  il  fuit  que  le  peiilmon  eft  moins 
expofé  à  s’embarraffer que  ne  l’eft  efi 
fèétivement  le  cerveau. 

Mais  fi  cette  reffource  eft  une  des 
des  principales ,  la  purgation  n’eft  pas 
moins  néceffaire  ;  qucd  autem  vem  feâio 
pdagricis  omnibus  profit  quant  maxime  vel 
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e)  Us  vice  temporibus  diftis  purgans  médita- 
tnentum  ex  tefiimoniis  Galen.  6.  aphorifm. 
comment  47  didicimus.  Jo.  Hieron.  Pul- 
verinus  Medic.  prad.  cap.  1  02.  par  la 
faignée  dans  le  cas  même  d’une  mala¬ 
die  foporeufe ,  lés  efprits  fe  trouvent 
rendus  à  leur  irradiation  légitime,  & 
les  organes  fe  prêtent  avec  une  nou¬ 
velle  facilité  à  leurs  fondions  : [anguine 
mtem  fie  quodammodo  immimtto  recreatur 
■&  quajï  rejfufcitatur  quafi  Unguefcens 
ignis  qui  tam  diutius  pr&flolari  poteft  inté¬ 
grant  (uilibetationem  >  a  libero  animalium 
fpintmim  adnotus  organa  motu  pendentem. 
Franc.  d’Elcboe  Sylv.  prax.  Medic.  lib. 
2.cap.  2  î.&  par  lesévacuans  intérieu¬ 
rement  pris  ,  on  procurera  une  ififueheu- 
reufe  tant  aux  fîtes  viciés  qui  font  dans 
les  premières  voies ,  qu’à  ceux  qui  font 
entrés  en  commun  dans  la  mafle  des  li¬ 
queurs  :  cependant  le  choix  n’en  eft  pas 
indifférent ,  &  nous  fommes  perluadés 
qu’avant  de  pafler  à  des  remèdes  capa¬ 
bles  de  procurer  des  fecouffes  tumul- 
tueufes  *  il  convient  de  placer  ceux  qui 
peuvent  lans  irritation  divifer ,  atténuer 
des  fluides  épaiflis ,  porter  à  une  douce 
trahfpiration,&  ouvrir  les  voies  les  plus 
propres  à  la  décharge  de -chaque  hu- 
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■meur  peccante  ,  fans  difpofer  ces  fofi.. 
des  ;  foit  au  relâchement ,  foit  à  la  cri£ 
pation.  Ainfi  nous  Tommes  d’avis  qu’a- 
près  les  préparations  ordonnées ,  on 
-donne  de  deux  heures  en  deux  heures 
une  cuillerée  de  la  potion  fuivante  ,  un 
,bouillon  entre  chaque  dofe. 

Prenez  eauxdiftilées  de  Meliffe  fini' 
■pie  ,  de  bétoine  &  de  fleurs.de  Tilleul, 
•de  chaque  une  onçe  ,  huile  d’amandes 
douces ,  deux  onces ,  confedion  Aiker- 
mès  un  gros ,  poudre  de  Guttete  un 
Tcrupule ,  Kermes  minéral  fix  grains, 
Lilium  de  Paracelfe  vingt  gouttes ,  eaux 
de  fleurs  d’orange  &  de  canellè  or- 
gée ,  de  .chaque  fix  gros  ;  iyrop  d’œil¬ 
let  une  once  g  Toit  -faite  potion  ,  qu  on 
obfeivera  de  bien  remuer  chaque  fois 
pour  foire  un  mélange  exad ,  avant  d’en 
donner  au  malade. 

Le  foir  de  cet  ufage ,  on  donnera  un 
remède  compofé  d’une  décodion  émol¬ 
liente,  dans  laquelle  on  délayera  une 
once  delénitif  fin  s  &  l’on  fera  fondre 
deux  gros  de  criflal  minéral. 

Le  jour  fuivant  on  purgera  Monfieur 
avec  une  décodion  légère,  ou  une  for- 
•te  infufion  de  deux  gros  de  follicules , 
d’un  gros  de  rhubarbe,  dans  un  demi- 
ièptieir 
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dèptier  d’eau,  y  faire  fondre  deux  onces 
■&.  demie  de  manne  ;  dans  la  colature 
faire  fondre  un  gros  &  demi  de  fëî  vé¬ 
gétai  ,  deux  heures  après  on  donnera 
un  bouillon ,  dans  une  cuillerée  duquel 
on  mettra  deux  grains  de  Kermes  mi¬ 
néral. 

Deux  jours  après  cette  purgation  , 
l’on  pourra  placer  l’eau  minérale  lui¬ 
sante  par  serrée  5  fçavoir  les  deux  pre¬ 
mières  à  une  heure  de  diftance  l’une  de 
4’autre ,  un  bouillon  une  après  la  fécon¬ 
dé  ;  la  troihéme  &  la  quatrième  à  égale 
diftance  que  les  deux  autres  ,  un  bouil¬ 
lon  deux  heures  après  la  derniere. 

Prenez  fei  ftibié  fix  grains  *  fel  vé¬ 
gétal  demie-once  ;  faites  fondre  dans 
trois  demi-ieptiers  d’eau  :  ajoutez  une 
once  d’eau  de  fleurs  d’orange  pour  qua¬ 
tre  dofes. 

Après  deux  jours  de  repos ,  dans  lef- 
-  quel  s  cependant  on  entretiendra  la  li- 
liberté  du  ventre  par  des  remèdes  ou 
Amples  ou  çompofés  ,  félon  lé  belbin , 
Monfieur  commencera  l’ufage  des  eaux 
de  Balaruc  qu’il  prendra  à  la  quantité 
de  deux  pintes  chaque  jour  ,  perdant 
quatre  jours  par  verrée  de  demi-fep- 
Hier  chaque  ,  chauffée  au  bain-marie  % 
Tome  IL  D 


74  Consultations 
dans  chacun  des  deux  premiers  verres 
faire  fondre  deux  gros  de  fel  polichref- 
te  de  la  Rochelle  ;  enfuite  on  purgera 
le  Malade  trois  fois  dans  l’efpace  de 
douze  jours ,  c’eft-à-dire  de  quatre 
jours  l’un ,  avec  une  médecine  telle  que 
M.  le  Médecin  ordinaire  jugera  conve¬ 
nable  ,  félon  le  plus  ou  moins  d’adion 
qu’auront  eu  les  eaux  minérales. 

Enfuite  5  pour  émouiferlesfels  dont 
les  liqueurs  font  empreintes ,  &  refti- 
tuer  le  calme  aux  parties ,  nous  propo- 
fons  le  lait  de  chèvre ,  comme  le  plus 
propre  en  même-tems  à  prévenir  des 
fontes  dont  les  fuites  font  toujours  à 
appréhender:  mais  U  faut  que  ce  re¬ 
mède  ,  &  les  autres  que  nous  avons  pre- 
fcritSjfoient  fécondés  d’un  régime  exad, 
fur  lequel  on  pourrait  à.  la  vérité  trou¬ 
ver  plus  de  docilité  dans  tout  autre  ma¬ 
lade  que  dans  un  Goutteux. 

Délibéré  ,à.  Paris  ce  8  de  FévrieC 
1739.  Signé t  le  Thieullier, 
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CONSULTATION  IX. 

Jxhumatifme  invétéré ,  écoulement 
A’ eau  roujséitrepar l'oreille  ,  étour - 
dijfemens ,  menace  àe  P  ara! y  fie. 

Expofé  de  la  Jîtuation  d’une  Dame  qui  efi 
malade  depuis  deux  ans  &  demi 

ELle  eft  dans  fes  foixante  ans  ,  durs 
tempérament  maigre  avec  beau¬ 
coup  de  feu ,  fùjette  à  une  pituite  depuis 
l’enfance  :  -d’abord  cette  humeur  n’é- 
toit  pas  fort  abondante,  elle  tomboitlùr 
différentes  parties  du  corps  en  rhuma- 
tifine  /qui  fe  diffipoit  de  lui-même  lans 
aucun  remède  ;  elle  a  été  fùjette  à  de- 
grandes  douleurs  au  derrière  de  la  tête, 
qui  lui  enfloit  par  endroits ,  &  étoit 
fort  rouge  ,  &  alors  il  fèmbloit  qu’on 
lui  arrachoit  les  cheveux  ;  cette  hu-< 
meur  le  répandoit  après  ffir  les  épau¬ 
les ,  &  fe  diffipoit  par  quelques  peti¬ 
tes  tranfpirations. 

Elle  a  roulé  julqu’à  l’âge  de  trente 
ans  dans  la  iituation  marquée  ci-def« 
Dij 
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fus  :  cette  humeur  dans  ce  tems  prît 
ft>n  cours  par  l’oreille  gauche  ,  &  il  lui 
fortit  des  eaux  roufïes.fans  douleur  pen¬ 
dant  quatre  ou  cinq  mois  :  elle  consul¬ 
ta  cet  accident.;  on  lui  confeilla  de  fe 
faire  faigner  au  bras  gauche  ,  &  de  fe 
Meringuer  l’oreille  avec  des  vulnéraires'; 
elle  le  fit ,  l’humeur  fe  difiîpa  fi-tot 
, qu’elle  eut  été  faignée  ,  fans  le  répan¬ 
dre  fur  aucun  autre  endro.it  :  H  eft  vrai 
qu’elle  devint  groffe  auffi-tôt ,  ce  qu:i 
put  contribuer  à  empêcher  d’autres  ac- 
cidens.  Moniteur  le  Médecin  qui  la 
,voyoit /craignit  quelques  années  après 
là  couche  ,  comme  elle  fe  pîaignoit  de 
douleurs  de  rhumatifines  allez  frequen¬ 
tes  ,  que  cette -humeur  ne  devînt  plus 
"violente ,  &  il  lui  confeilla  d’aller  pren¬ 
dre  les  eaux  de  Bourbon  ,  ce  qu’elle 
fit  :  elle  rendait  fes  eaux  avec. peine  / 
fans  qu’elles  lui  montâflent  pourtant  à 
la  tête  ,  excepté  le  feiziéme  jour ,  qu’el¬ 
les  lui  cauferent  une  fièvre  très-violen¬ 
te  qui  ne  dura  qu’un  jour  ;  à  cela  près , 
les  douches  &  les  ;  bains  paroilfoient  lui 
feire  affez  de  bien.;  cependant  au  re¬ 
tour  elle  n’eut  pas  moins  les  mêmes 
douleurs  de  rhumatilme  ,  qui  ont  tou- 
•^ars  continué  jufqu’au  tems  critique 
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du  fexe.-quelques  années  devant  elle  eut 
quelques  tournoiemens  de  tête  8c  ac- 
cablemens ,  cette  purgation  étant  paf- 
fée  fans  aucune  grande  évacuation  ;  ufr 
an  après  les  mêmes  douleurs  revinrent  ,• 
8c  elle  fe  trouva  comme  ci- devant  avec 
les  mêmes  incommodités  depuis  ce 
tems-Ià  elle  n’a  eu  aucune  autre  indif- 
pofition  ,  8c  Monfîeur  le  Médecin  n’a 
pas  jugé  à  propos  de  lui  faire  faire  au¬ 
cun  remédeni  fàignée. 

En  173-4.  au- mois  de  Mai  efle  fè  fètf- 
tit  quelques  pefanteurs  fur  les  yeux ,  8c 
quelques  difpofitions  à  avoir  du  dévoie¬ 
ment  ;  cela  lui  fit  juger  qu’elle  avoit  be- 
fbin  d’être  purgée  ;  elle  prit  de  la  rfiu- 
barbe  &  de  l’agaric ,  qui  lui  firent  peu 
d?effet ,  ce  quida- détermina  deux  jours 
après  à  prendre  une  tablette"  minérale 
qui  la  purgea  fort  doucement  ,  8c  ce¬ 
pendant  elle  rendit  quelques  glaires  tein- 
tes  de  fang  fans  aucune  douleur  :  l’hy- 
ver  fuivant  il  lui  monta  des  chaleurs 
très-vives  fur  lefbmmet  de  la  tête ,  qui 
duroient  deux  ou  trois  heures  par  jour  ; 
cela  lui  continua  tout  l’hyver ,  &  dan  s 
le  printems  il  lui  fortoit  les  mêmes  cha¬ 
leurs  par  la  bouche ,  &  la  même  péfan- 
teur  des  yeux  la  prit  J  elle  fe  purgea  en- 
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core  de  même  avec  de  la  rhubarbe  fk 
de  l’agaric ,  deux  jours  après  elle  prit 
deux  onces  dè  manne  uniquement ,  el¬ 
le  fut  très-  doucement  purgée  :  le  len¬ 
demain  ,  la  nuit  il  lui  prit  une  douleur 
.dans  le  bas  de  l’eftomach  comme  fi 
c’étoit  des  humeurs  qui  fe  détachalfent, 
&  le  lendemain  matin  elle  rendit  en¬ 
core  des  glaires  enfanglantées  ;  ce  qui 
continua  pendant  trois  jours ,  fans  au¬ 
tre  douleur  que  comme  quand  on  a  été 
purgé. Elle  fut  affez  bien  jufqu’au  i a 
Août. 

Ce  jour  à  cinq  heures  du  matin  il  lui 
prit  deux  très-grands  tournoiemens  de 
tête  ,  quoiqu’elle  eut  très- bien  dormi 
depuis  qu’elle  s’étoit  couchée  ;  elle  en¬ 
voya  chercher  Moniteur  le  Médecin  , 
qui  jugea  que  c’étoit  une  indigeftion. 
caufée  pour  avoir  mangé  la  veille  un- 
allez  gros  morceau  de  pain  de  cuifine , 
elle  foupacommeà  l’ordinaire,  &  avoit 
pris  un  gobelet  d’orgeade  en  le  cou¬ 
chant  :  on  jugea  à  propos  de  lui  donner 
l’émetique  ou  Kermes ,  cela  lui  fit  ren¬ 
dre  la  nourriture  telle  qu’elle  l’avoit 
prife  ,  l’orgeade ,  quelques  flegmes  &. 
eaux  »  depuis  ce  tems-là  elle  a  été  dans 
lin  état  très-violent  ,  la  tête  très-étoa- 


d  e  M  e  d  E  t  ï  n  F.  '  79 

tïee  ,  &  toujours  le  même  tiraillement 
dans  l’eftomach  :  ce  tiraillement  d’efto- 
Uiach  ne  Ce  fait  fetttir  que  dans  les  in¬ 
tervalles  où  la  Malade  fë  lent  agitée  ,1a 
tête  étonnée  ;  il  lui  monte  à  la  tête 
de  tems  à  autre  comme  un  effort  ,  qui 
lui  entreprend  &  lui  roidit  là  mâchoi¬ 
re  &  les  tempes ,  &  .dans  le  même  tems 
cela  lui  tombe  fur  les  jambes  ,  &  parti¬ 
culièrement  fur  la  gauche  ,  de  maniéré 
qu’elle  ne  peut  marcher  que  par  le  fè- 
cours  dé  quelqu’un  ,  &  dans  le  même 
inftant  elle  fent  du  travail  dans  le  corps, 
comme  fi  c’étoit  un  épuifement ,  des 
mouvemens  dans  les  cuiffés  &  dans  les 
jambes1,  ifn  grand  bruit  dans  la  tête  > 
comme  fi  c’étoit  le  mouvement  du 
bouillon  d’un  moulin  ,  ce  qui  difcon- 
tinue  quand  elle  fe  trouve  mieux  :  elle 
a  au fii  dans  Ce  tems-là  de  grands  effrois 
qui  fêdiffipent  aufïi  quand  le  mal  pafle 
un  peu  .*  lé  fort  du  mal  lui  Càufe  aufîi 
une  grande  quantité  de  vents;  quand 
elle  les  rend  par  en-haut  elle  eft  plus 
malade  ,  quand  au  contraire  ils  paffent 
par  le  bas ,  cela  la  foulage  beaucoup  : 
il  y  a  d’autres  occafions ,  où  quand  l’hu¬ 
meur  ne  lui  monte  pas  fi  fortement  à 
la-  tête ,  elle  eft  d’un  accablement  fi 
D  iiij 
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grand,  qu’elle  croit  à  tout  moment  le 
trouver  mal  :  elle  a  un  poulx  extrême¬ 
ment  foible  dans  un  in  fiant,  ôc  fort  en¬ 
foncé  ;  ce  dernier  accident  fe  termine 
prefq.ue  toujours  par  quelques-  pleurs 
ou  bâillemens  ;  les  deux  font  précédés 
par  des  chaleurs  dans  la  plante  des  pieds,, 
des  claquemens  dans  la  tête  comme  une 
perfonne  enchifrenée ,  dont  l’enchifre- 
nement  coule  &  le  détache  :•  elle  fent 
auffi  dans  l’oreille  droite  un  bruit  com¬ 
me  quand  une  montre  le  détraque  ;  el¬ 
le  a  encore  quelques  envies  d’aller  à  la 
garderobe,&  quelques  chaleurs  qui  lui 
donnent  de  médiocres  tranfpirations  : 
le  poulx  eft  fort  vif  quand  cela  lui  mon¬ 
te  a  la  tête  &  il  change  félon  la  diffé¬ 
rente  fituation  où  fè  trouve  la  Malade  :■ 
dans  le  fort  du  mal  elle  a  la  peau  auffi 
un  [peu  fraîche  ,  5c  quelques  friffonne- 
mens,  mais  cela  n’eft  pas  de  durée. 

Le.  premier  hyver  de  fa  .maladie  elle 
aeu.de  grandes  fontes  de  pituite ,  ce 
qui  nelui  acaufé  aucun  accident  ni  fou- 
lagement,  elles  continuent  plus  en  hy¬ 
ver  qu’en  été ,  mais  moins  violentes  que 
la  première  année;  plus  elle  crache  ,  plus 
elle  eft  malade  ;  elle  trou  ve  que  l'hu¬ 
meur  de  cette  pituite  sepaiffit  beau- 
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ëbup>  &  ce  quelle  rend  eft  comme  fleg¬ 
me^  ou  humeur  de  rhume. 

Monfieur  le  Médecin  lui  a  fait  prem- 
dre  les  eaux  de  Vichi  en  trois  faifbiis  ; 
elle  les,  rendoit  affez  bien  ^quoiqu’elle 
n’ait  pu  les  prendre  fur  les  lieux  :  elle 
n’étoit  purgée  qu’en  prenant  du  fel  de 
Saignette  ,  elle  ne  rendoit  que  des  eaux 
&  des  matières  ordinaires  bien  condi¬ 
tionnées  -  &-  abondantes  ,  au  rapport  de 
Monfieur  le  Médecin  ;  elle  n’a  point 
manqué  d’appétit  que  depuis  deux 
mois ,  parce  que  les  aceidens  font  pref- 
que  continuels  :  depuis  le  mois  de  Jan¬ 
vier  dernier  elle  n’a  pas  prefque  forti  de 
fon  lit. 

Dans  l’été  &  dans  l’automneelîe  eft 
beaucoup  moins  incommodée  que  dans 
les  hyvers ,  dumoins  jufqu’à  ce  qui  s’eft 
pafle  julqu’à  préfent  :  pour  le  peuqu’el-/ 
le  fo  fonte  de  foulagemént ,  malgré  la 
durée  de  fon  mal  ,  elle  a  marché  com¬ 
me  la  perfonne  du  monde  de  la  meil¬ 
leure  fonté  ;  ;  ce  qui  paroît  extraordi¬ 
naire,  c’eftque  pour  peu  qu’elle  ait  de : 
mieux ,  elle  n’eft  pas  plus  foible  :  elle 
lit  fans  que  fa  tête  fatigue ,  &  a  la  même 
vivacité  qu’elle  a  eue  de  tous  les  tems  ; 
«lie  mange  de  tout  indiftéremment,fons> 
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que  rien  lui  faflè  mal ,  ni  paroifîe  de  mau- 
vaife  digeftion ,  à  l’exception  que  quand 
le  mal  la  tient ,  &  qu’elle  mange ,  fou 
eftomach  paroît  un  peu  fouffrir. 

L’on  croit  devoir  faire  encore  ces  ob- 
lèrvations  : 

Quand  les  accidens  la  tiennent  for¬ 
tement  ,  elle  a  les  yeux  fort  chargés  s 
&  elle  dit  quelle  voit  des  petits  papil¬ 
lons  voltiger  devant  fes  yeux  :  elle  a 
auffi  quelquefois  des  fourmilîemêns 
dans  les  mains  &  dans  les  pieds  ;  cet¬ 
te  humeur  paroît  fi  répandue  par  tout 
le  corps ,  que  quand  elle  fe  touche  à 
quelque  endroit  ,  cela  lui  répond  par 
tout  comme  du  friffonnement,  Ses  uri¬ 
nes  font  fouvent  fort  claires  ,  &  quel¬ 
quefois  fort  colorées ,  &  rarementchar- 
gées  ,  2c  toutes  très-âcres  &  cuifantes  ; 
elle  ne  remarque  pas  que  la  différence 
de  fon  mal  en  fafïe  une  dans  fos  urines  a 
elle  en  rend  très-peu,  &  quand  elle  en 
rend  davantage  ,  cela  la  foulage  beau¬ 
coup. 

La  feule  chofè  qni  lui  fait  plus  de 
bien ,  eft  la  thériaque  &  la  confedion 
d’hyacinthe. 

Elle  dort  très-peu  depuis  le  commen» 
ment  de  fa  maladie  ;  elle  ne  Ya  auffi  à 
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la  garderobe  que  par  l’effort  du  mal  & 
des  remèdes,  &  l’eau  feule  de  riviere. 

Elle  a  pris  pendant  près  de  trois  ou 
quatre  mois  de  fuite  des  bouillons  au 
lait  de  vache  écrémé  ,  fans  qu’il  lui  ait 
fait  ni  bien  ni  mal  ;  elle  penfe  qu’elle 
ne  .lesfoutiendroit  pas  également  à  pré*, 
fent ,  fe  trouvant  l’eftomach  plus  débi¬ 
le  ,  &  quelques  crudités  dans  des  teins. 

Depuis  le  commencement  de  fa  ma¬ 
ladie  elle  a  toujours  fend  comme,  un 
goût  de  liqueur  quelle  juge  provenir 
de  l’eftomaeh.  De  tous  les  tenas  elle  a- 
toujours  eu  la  tête  très-enyvrée  le  ma¬ 
tin  ,  ce  qui  a  fort  augmenté  dans  fà  ma¬ 
ladie  ,  &  cefl  le  tems  où  elle  fe  trouve- 
le  plus  mal  ,  &  où  fon  poulx  eft  le  plus- 
foible. 

Elle  eft  auflî  fbuvent  tres-enrouée  , 
ce  qui  lui  pronoftique  une  fonte  pro¬ 
chaine  ,  &  dans  ces  momens-îà  elle  re¬ 
marque  qu’elle  dun  peu  de  peine  à  arti¬ 
culer  ,  ce quife  paffe  fi-tôt  quelle  a  cra¬ 
ché  ,  Sc  ce  que  perfbnne  ne  remarque 
qu’elle-même. 

Elle  fe  fent  fort  échauffée ,  la  langue 
fort  féche  aufli-bien  que  les  lèvres,  fans 
qu  ’elle  ait  pourtant  aucune  altération  | 
ell  e.  fent  au0i  que  cette  humeur  de  pi~ 
D  vj 
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tuite  lui  attaque  beaucoup  les  nerfs-,, 
pai  ticulierément  celui  du  derrière  de: 
la  jambe  gauche ,  &  dans  le  talon. 

Ce  Mémoire  a  été  dicté  par.  la  Mala¬ 
de  même  qui  faifoit  fes  obfervations  à 
mefure  quelles  lui  venoient  à  l’elprit* 
£.e  Médecin  n’a  pas  jugé  à  propos  d’y 
mettre  les  fiennes  ;  quoiqu’il  en  ait  fait 
laledure,.  &  qu’il  fait  trouvé  affez 
exad.. 


REPONSE  À  L’EXPOSE’, 

D  E  tous  les  fymptômes  dont  parle 
I’Expofé,  les  uns  font  propres  aux 
ihumacifmes ,  les  autres  dépendent 
des  fautes  commifes  dans  la  cure..  Mais 
on  doit  être,  bien  moins  fin-pris  des  . 
différentes  formes  fous  lesquelles  le  mal 
^’eft  annoncé ,  que  de  la  méthode  em¬ 
ployée  jufqu’à  préfent  pour  la  combat¬ 
tre.  Nous  n’entendons  pas.  cependant 
nous  ériger  en  censeurs  de  la  conduite 
dé  M.  le  Médecin  ordinaire  ,  &  nous 
fbmmes  perfuadés  que  le  vice  de  prati¬ 
que  n’eft  tel  que  par  la  négligence  ou 
laverfion  de  la  Malade  pour  les  remè¬ 
des  confeülés  3  ou  par  fou ,  indocilité* 


d  ë  M  e  d  e  g  i  n  s;  gf 
Tout  annonçoit  non-feulement  un®' 
difpolition  ,  mais  un  état  inflammato> 
r e  :  hic  morbus  videtur-  ejfe  diabtefis  in- 
fiamtnatoria  in  ferofa  parte  fanguinis,  Her¬ 
mann.  BoerHaave  prax.  Medic.  fivè 
comment,  in  aphorifm.  de  cognolc.  ex 
eur.  morb,  part.  5.  pag.  37S.  dejRheu- 
manfmoj  Seloin-d’héfiter  fur  la  vraie  con- 
noiffance  de  la  maladie, la  complication 
même  des  accidens  devoir  lervir  à  en 
démontrer  davantage  le  caraétere  :  hic 
morbus  non  eft  podagra ,  non  artbritis ,  non 
fçorbutus  t. fed.de  omnibus  hïs  dïquid par -- 
ticipat .  Id.  ibid-  Mais  quoique  le  rhu* 
matilme furtout  iorlqu’il  eft  où-héré¬ 
ditaire  ou  .contracté  dès  l’enfance ,  foit 
fouvent  une  affection,  chronique  ,  il  de¬ 
vient  encore  plus  ordinairement  opi¬ 
niâtre  par  le’ choix.,  imparfait  dès  remè¬ 
des  qu’on  y  employé  l  Etenim  fi  minus 
reciè  tract  et  ur  finon  ad  menfes  tantum  fei 
ad  annos  etiam  aliquot imo  per  omnem 
adeo  vïtammiferum  baud  infrequenter  dif- 
.  eruciat.  TJhom. Sydenham  oblerv*  Me¬ 
dic,  circa  morb.  acut.  hiftor.  &  curât, 
£èét.  6.  cap-5.-; de  Rbeumatifmo.  Dans 
ce  cas,  la  violence  du  mal  nefublîfte 
pas  toujours  également ,  mais  elle  le 
marque  par  des .  accès  périodiques.* 


§6  Cons  ü  l  t  ât  i  o  #s  : 
comme  la  Goutte  :  il  peut  même  arri¬ 
ver  que  les  douleurs  Ce  diffipent  nani- 
réllement  »  &  que  le  malade  (e  trouve 
enfin  privé  à  jamais  du  mouvement  de 
plufienrs  membres  :  In  boccafu  non  eo- 
dan  femper  vigore  fed  paroxifmis  quibtif- 
dam  periodicè  repetitis  ad  inflar  artbrytu 
dis  fubinde  lacejfit.  Imo  ver  b  pôle  fl  fieri  uî" 
ubi  diu  multumqae  vexaverint  dicii  dolo - 
res ,  tandem  [ponte  dejiftant  ;  atque  inte* 
rim  Ager  omni  membr or um  motu  ad  mot tem 
ttfque  privetur .  Id.  ibid. 

En  effet  ,  lorlqu’on  rapprochera  les 
fymptômes  dont  Madame  fe  plaint  de¬ 
puis  long-  tems  ,&  dont  le  progrès  aug¬ 
mente  de  j'our  en  jour  avec  là  pratique 
qu’on  y  a  oppofée  ,  on  comprend  d’uit 
côté  que  l’inflammation  menacé  toutes 
les  parties ,  ôéfurtout  le  cerveau  .&  le 
principe  es  nerfs  ;  &  de  l’autre  ,fi  l’£x~ 
pofé  efl;  fidèlement  circonftaneié,  qu’on ; 
s’efl;  peu  mis  en-  garde  contre  dés  fpaf- 
mes  multipliés  :  nous  ne  dirons  pas 
qu’on  les  ait  déterminés  par -des  ftimu- 
îâns ,  quoiqu’il  foit  oblèrvé  dans  le  Me- 
moire  ,  que  les  purgatifs  ont  donné  lieu 
à  des  évacuations  enfânglântées  s  & 
qu’on  fixe  la  datte  d’un  état  très-vio-- 
lent  *  d’un  fort  étonnement  dé  tête 3. au- 
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tems  qu’on  a  placé  l’émetique,  bac  enim 
omnia  robur  parîium  valde  infirmant ,  & 
fpafmos  magis  adaugént ,  tantum  abeft  ut 
eos Jiftant ..  Frid.  Hoffman.  Medic  ration, 
fyftem.  toai.  3 .  Patholog.  gener.  part» 
1 .  cap.  6.  Cette  route  d  ailleurs  étok 
interdite  par  la  maigreur  attachée  an 
tempérament  de  la  Malade:  Ornais  ve¬ 
to  vomitus ,  &  purgatio  gracilibus  &  im~ 
becilUs  mtrum  quantum  infefia  efi.  Id, 
Med.  ration,  fyftem.  tom.  1.  îib.  2.  c» 
XI.  Nous  nous  contenterons  de  remar¬ 
quer  que  la  qualité  du  fang  qu’on  tire 
à  ces  fortes  de  malades ,  étant  parfaite¬ 
ment  femblable  à  celui  des  pleurétiques* 
il  n’eft  pas  permis  dé  douter  de  leur  fî~ 
tuation  pareillement  inflammatoire ,  Si 
que  par  conféquent  les  principales  indi¬ 
cations  confident  à  diminuer  la  quanti¬ 
té  du  fang  par  la  faignée ,  &  tempérer 
fon  orgafme  par  lés  remèdes  appropriés  s 
Cum  utraque  bac  morbi  fpecies  ab  inflam¬ 
mations  videtur  oriri  yquod  tum  jam  dicta* 
arguant  phcenomena  ,  tum  prafertïm fan~ 
guinis  vena  fecüone  educii  color.  Utpote  qui- 
pletiriticorum  fanguini  tam  efi  fimilis  quàm 
ovum  ovo  yneque  quifquam  reperiatur  qui 
bot  inflammations  laborars  v  el  qiddm  du* 
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bit averït ,  cenfeo  ego  curationem  non  aliitn-  | 

de  quant a  phlebot  ami  a debere  fumi  San¬ 
guine  enim  contemperato,  ejufque  nimio  fer- 
vtre  reprejfo.&c.  Sydenham,  loc.  eît.Mais 
le  régime  doit  féconder  l’aétion  des*  J 
remèdes ,  &  l’on  en  doit  exclure  toute 
efpece  de  vins  de  liqueurs  fpiritueufes  > 

&  tout  aliment  épicé ,  ita  tamen  ut  neque 
vinum  neque  liquorem  fpirituofumquemli- 
bet ,  neque  etiam  cibos  fwe  fate  Jîve  aro- 
matis  conditvs .......  nifi  âiu  pojiea 

deguftare  liceat'.  Id.  ibid.  Or  fi  cette  con¬ 
duite  eft  conftammént  néceffaire ,  elle 
eft  encore  plus  indiquée  lorfque  ces  fon¬ 
tes  fubfift  eût  5  &  l’on  comprend  aifié- 
ment  pourquoi  elles  font  plus- fréquen¬ 
tes  dans  l’hy  ver  que  dans  toute  autre  lai- 
fbn  i  frigus  immodïcum  (  cerebrum  illiuf- 
que  ductus  )  compriment  &  coardtans  ilia 
excrementa  exprimit  depellïtque.  Io.  Fer- 
nel  Pathol.  îib.  i .  cap  2.-2.  enfin  tout 
doit  concourir  à  la  guérifon  d’un  état 
devenu-  d’autant  plus  intérelfant ,  que 
les  fpafines  auffi  violens  dans  les  perfon- 
nes  qui  ne  font  plus  jeunes  -,  peuvent 
avoir  des  fuites  funeftes.  Senioribus  mi¬ 
nus  adfuetis  fpafnti  former  oborientes ,  apo- 
flexim}.pAïaljfes}  cathAïros  fujJocativQ 
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•ffiîn'anïur.  ïo.  Junckerconfpe<ft.  Medic* 
Theoret.  praét,  Tab.  9  5 .  de  fpafmis  ir$ 
generev 

Parmi  lesfocours  les  plus  preftansmous5 
donnerons  la  préférence  à  lafoignéefai- 
te  d’abord  au  bras ,  &  enfiiite  au  pied* 
à  une  quantité  proportionnée  aux  for¬ 
ces  ,.c’eft- à-dire  s  répétée  fans  timidité  r 
puifqu’iî  eft  d’obférvation  que  dans  ces- 
rhumatifmes  violens ,  les  malades  n’eri 
font  jamais  affoiblis  :  quandoquïdem  ifté' 
morbus  boc  habet  peculïare ,  ut  exfiefuentt 
ven&  veiïione  vires  non  dejiciantur ,  ftcut 
in  aiiis  morbis  folet  contingere.  Laz.  Ri¬ 
ver.  prax.  Medic.  Hb.  1  d.  cap.  5 .  dé 
Rheumatiftno.  Il  ne  s’agit  pas  d’em¬ 
ployer  des  remèdes  intérieurs  trop  ac¬ 
tifs  ,  il  faut  fe  borner  afléz  fong-tems  âî 
tempérer  ,  à  relâcher ,  à  corriger  l'in¬ 
tempérie  des  vifceres  ,  à  rendre  la  fou- 
pie  fle  aux  folîdes ,  calmer  l'inflamma¬ 
tion-  ,  adoucir  l’âcreté  de  l’humeur  vi¬ 
ciée  ,  en  un  mot  la  voie  de  ' douceur 
eft  la  foule  convenable.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’on  s’en  tiendra  aux  îavemens  fré- 
quens  3  compofés  de  decoétrion  de  plan¬ 
tes  émolientes  &  tempérantes  ,  telles 
que  là  mauve  ,  la  poirée ,  la  laitue  &ci 
®n  y  faifant  fondre  quelquefois  deux- 
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Onces  de  beurre  fiais  ; on  feraulèr  lè' 
plus  lông-tems  qu’on  pourra  d’apofe- 
xïies  faits  de  là  maniéré  fuivante. 

Prenez  feuilles  de  bugloflè ,  de  bou* 
râche  &  de  laitue,  de  chaque  deux  bon¬ 
nes  poignées  ;  fleurs  de  mauve ,  de  bouil¬ 
lon  blanc  &  de  coquelicoq ,  de  chaque 
deux  pincées  :  faites  bouillir  légèrement 
dans  une  pinte  d’eauydans  la  colature 
délayez  une  once  de  fyrop  violât;  on 
fubftitùera  quelquefois  à  ce  fyrop  égale  ' 
quantité  de  fyrop  de  limons ,  qui  eflfort 
convenable ,  fi  la  malade  eft  fans  toux  y 
partager  en  cinq  dofes ,  qui  feront  don¬ 
nées  à  trois  heures  de  diftance  l’une  de : 
l’autre ,  un  bouillon  une  heure  &  demie ; 
après  chaque. 1 

Si  pendant  cet  ufage  la  purgation  pa- 
rôiflbit  indiquée ,  on  fe  contentero'it  y 
lins  le  fhfpendre,  de  donner  à  Madame' 
iè  foir  vers  les  huit  heures,  avant  une 
des  dofes  d’apofemës  ,  fix  gros  de  cafTe 
récemment  mondée ,  en  bois ,  continuer 
plufieurs  jours  félon  lé  béfbin. 

La  boilTon  ordinaire  fêta  unedécoc»' 
tion  légère  d’orge  &  de  chiendent. 

Après  avoir  pratiqué  ces  régies  au-' 
tant  que  M.  le  Médecin  ordinaire  les  au»' 
m  jugées  conven  abîes ,  on  pourra  pue*" 


Ü  Ë  MëDË  CIN  E.  Jfï* 
ger  Madame  avec  un  minoratif  léger -3  - 
en  lavage ,  c’eft-à-dire  en  plufieürs  ver- 
rées ,  &  aflfez  de  fois  pour  n’avoir  rien.' 
à  appréhender  de  la  révolte  d’humeurs 
peccantes  afin  de  paffer  avëc  utilité  à  > 
dés  fueurs  qu’on  :doit  fagement  lollici — 
ter  ,  &  que  les  premières  préparations 
rendront  heureufes.  Pour  obtenir  cet' 
avantage  ,  on  donnera  à  Madame  une" 
légère  décodion  de  fquine  de  falfe- 
pareille  ,  &  chaque  jour  le  matin  à  fonp 
réveil  on  excitera  la  Tueur  dë  la  manière 
fuivante  ,  qui  m’a  paru  préférable  à  tou- 
te  autre  ,  comme  moins  captivante  Ôc- 
pîus  facile  à  pratiquer  :  on  éleve  la cou- ■ 
verture  &  le  drap  parle  moyen  de  deux 
ou  trois  cerceaux  attachés  aaiit  au-deP 
fus  des  genoux  &  du  bas  ventre,  puis- 
on  met  dans  un  bougeoir  un  petirmor- 
ceau  de  bougie  allumée  qu’on  met  en¬ 
tre  les  cuiffes ,  fe  couvrir  St  conferver 
la  chaleur  autant  qu’il  eft  poffible  ,  juP 
qu’à  ce  que. la  fueur  foit  abondante;, 
changer  de  linge  à  l’ordinaire ,  &.■ -réité¬ 
rer  pendant  plufieurs  jours. 

lin  fuite  Madame  fe  purgera  comme 
il  efl:  dit,  afin  de  fe  dilpofer  au-  bain 
domeftique  à  l’eau  tiède  deux  heures?- 
chaque  jour  le  matin ,  &  eontinuera.atfe.  • 
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tant  qu’il  fera  néceflàire ,  pour  pafler' 
plus  utilement  au  lait  d’âneiîe  vers  le 
mois  de  Septembre  prochain. 

Si  le  fommeil  étoit  difficile ,  on  le 
pourroit  procurer  par  un  julep  eompo- 
fe  de  trois  onces  d?eau  de  coquelicoq-, 
&  trois  gros  4e  fyrop  de  K arabe ,  ou 
tout  autre  de  pareille  qualité  niais  il 
ne  faut  recourir  aux-  fomniferes  que  dans 
lé  cas  de  néeeflité. 

Délibéré  Sic...  .à  Earis  ce  ii 
Avril  i  j  3  9.  Signé  ,  le  Thïeüllier. 


CONSULTATION  X, 

Menace  àe  Fardyfîe* 

LETTRE  écrite  par  Madame  dW 
T  .  .  .  „  à  un  Arni  de  Monfieuï 

de  T . 

A  B.  »  .  .  .  .  L  . .  t  Ce  11  Md 
'7\9- 

COmme  je  ne  peux  douter  ,  Mon- 
fieur  .de  votre  amitié  pour  M.  de 
T. . .  .  par  toutes  les  preuves  que  vous; 
liii  en  avez  données  jufqu’id  3  &  dont* 
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}§  'fuis  en  mon  particulier  extrêmement 
reconnoiflante, je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  m’adreffer  à  vous  ,  pour 
avoir  ,  par  votre  moyen  ^quelques  con- 
feils  furies  remèdes. que  mon  mari  va 
ipire  ,  car  il  y  a  deux  points  qui  me  don¬ 
nent  beaucoup  d’inquiétude  ;  &  quoi¬ 
qu’il  foipun  peu  tard  de  demander  avis 
là-defius  ,  il  fera  pourtant  encore  tems  s 
&  principalement  pour  je  fécond  3  qui 
eft  le  plus  eflèntiel  3  fi  vous  .voulez  bien 
avoir  la  bonté  de  parler  à  .quel qu’habi¬ 
le  Médecin  ,  ôc  de  -me  faire  ré.ponle  le 
plôtôt  qu’il  vous  fera'  poflible  ;  vous 
avez  fçû  l’attaque  d’apoplexie  qu’a  eu 
M.  de  T.  .  .  .  .  .le  z  §  Décembre ,  qui 
fut  violente  s  il  ne  fallut  pas  moins 
que  la  main  dju  Tout-puifîant  pour  le 
tirer  de-là  :  je  compte  que  M.  lç  F. . .  * 
vous  en  aura  fait  je  détail  dans  le  tems , 
ainfi  je  ne  m’étendrai  pas  là-delfus^’au- 
tant  que  je  n’en  ayrois  pas  je  tems  pré - 
(èntement.  Je  vous  dirai  feulement  que 
malgré  la  violence  de  C  attaque  il  ne  perdit 
pas  connoijfance  ,  &  que  deux  jours  après 
U  n’ avait  aucun  re (le  de  cette  cruelle  ma¬ 
ladie  5  Çi  ce  n’eft  de  lafoiblejfe  dont  il  f@ 
plaint  toujours  un  peus  &  furtouc  furie 
côté  gauche  9  où  s’étoit  jettee  la  paraîy? 
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;  lie  ;  il  marche  cependant ,  &  fe  fert  de 
là  main  gauche  tout  comme  il  faifoit  au¬ 
paravant  ,  mais  il  n’eft  pas  étonnant 
.qu’il  y  refte  quelque  engourdiffement. 

.  Je  remarque  atifti  que  depuis  cette  at¬ 
taque  il  crache  beaucoup  ,  ce  qui  eft, 
ffelon  ce  que  m’a  dit  un  Médecin  ,  la 
marque  du  relâchement  dans  les  nerfsj 

M.  D . fameux  Médecin!  Roche- 

fort ,  lui  a  confeillé  les  eaux  de  Vichy 
,&  de  Bourbon,  pour  raffermir  entiè¬ 
rement  l'ébranlement  que  cet  accident 
avoit  caufé,  &  en  conféquence  nous 
•femmes  partis  de  la  Rochelle  le  1 9  du 
mois  pané  ,  femmes  arrivés  ici  le  8  du 
préfent  très-heureufement  ,  grâces  au 
Seigneur  ;  nous  avons  été  long-tems  en 
route ,  parce  que  nous  avons  fait  de  pe¬ 
tites  journées  à  caufe  des  mauvais  che¬ 
mins,  &aufïi  parce,  que  nous  avons  fe- 
journéen  plufîeurs  endroits  où  l’un  des 
parens  de  M.  de  T. . .  .-étoit  dans  l’in¬ 
tention  d’aller  prendre  les  eaux  de  Vi-  : 
,chy  furies  lieux ,  &  cela  n’eft  qu’à  quin¬ 
ze  lieues  d’ici  ;  plufîeurs  perfen'nes  pré¬ 
tendent  qu  elles  ont  plus  de  vertu  lorft 
^u’on  les  prend  dans  l’endroit  même , 
que  lorfqu’elles  font  tranfportées  :  mais 
M*  P»  »  «  affkre  que  c’eft  la  même  cho- 
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rfè,  en  leur  redonnant  leur  degré  de  cha- 
rieur  naturelle  dans  les  fontaines  d’ici  s 
&  en  a  envoyé  chercher  pour  des  faire 
à  mon  mari,  après  qu’il  aura. été  faigné 
&  purgé.  Voilà ,  Monfieur  ,  le  premier 
point  fur  lequel  je.voudrois  avoir  l’ayis 
de  quelques  perfonnes  fçavantes.  Le  fé¬ 
cond  eft  fur  la  douche  ;  plufieurs  per¬ 
sonnes  m’ont  dit  fur  la  route  que  les 
eaux  de  Bourbon  étoient  décréditées  à 
Paris ,  6c  que  la  douche  étoit  bonne 
pour  des  perfonnes  d’un  certain  âge,; 
mais  que  fî-tôt  qu’on  approehoitde  60 
ans,  elle  pouvoir  être  préjudiciable.  J’ep. 
ai  parlé  à  M.  P. .  .  .  qui  eft  le  Méde¬ 
cin  d’ici  ,  qui  a  plus  de  réputation  ,  & 
le  plus  expérimenté  fur  ces  fortes  de 
chofès ,  qui  m’a  dit  qu’il  n’y  avoit  rien 
à  craindre  ,  &  que  même  s’il  craignoit 
la  douche ,  c’étoit  plutôt  pour  des  per- 
fbnnes  jeunes  que  pour  les  autres,  par¬ 
ce  que  cela  échauffe  &  met  le  .fang  en 
mouvement.  Vous  me  direz  peut-être 
que  cela  doit  me  raffurer  ,  &  qu’il  faut 
s’en  rapporter  à  un  homme  qui  a  beau¬ 
coup  d’expérience  fur  ces  matiéres-là  » 
d’autant  qu’il  m’a  ajouté  qu’il  n’en  avoit 
jamais  vu  arriver  d’accident  :  mais  la 
chofè  eft  d’une  trop  grande  conféquen- 
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çe,  &  trop  intérelfante  pour  moi ,  pour 
ne]  pas  chercher  à  me  tranquilifer  ^  &  je 
.vous  aurai,,  Monfieur,  une  obligation 
.éternelle  , fi  vous  pouvez  me  faire  avoir 
lin  confeil  qui  me  raffure  ,  furtout  fur 
,1e  dernier  artiçleja  douche  eft  ce  qu’on 
donne  le  dernier  ;  ainfi  comptant  com¬ 
me  je  fais ,  fur  votre  amitié  pour  mon 
mari  ,j’efpere  que  vous  meferez  répon- 
fe  ayant  qu’il-la  prenne;  car  il  faut  qu’il 
boive  &  qu’il  iè  baigne  auparavant  un 
certain  tems  que  le  Médecin  fixe  ,  un 
peu  plus  aux  uns  j  un  peu  moins  aux 
autres.  Je  vous  demande  bien  des  para¬ 
dons  ,  Monfieur ,  de  ce  que  ,  fans  avoir 
l’honneur  detre  connue  de  vous  .,  je  vous 
Caufe  cet  embarras. 

J’ai  l’honneur  d’itre  plus  parfaitement 
i|up  perfonne ,  Monfieur  , 

Votre  très-humble  & 
très-obéilfante  fer- 
vante  M.L.  M.T,e 

r  49b, 


RE'PONSÊ 
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RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 


SI  l’on  doit  toujours  jugpr  du  danger 
d’une  maladie  par  les  fymptômes' 
plus  ou  moins  graves  &  par  leur  durée* 
celle  de  M.  de  T. ... . .  doit  aflîiré- 

ment  laiffer  beaucoup  de  motifs  de- 
çonfolation  à  Madame  fon  époufe,quinô- 
î’a  :fàns  doute  regardée  comme  impor¬ 
tante  que  par  fà  jufte  tendrefle  pour  lui  ÿ 
îvîonfieur  le  Médecin  ordinaire  a  com¬ 
pris  qu’il  n’y  avoir  pas  eu  d  apoplexie , 
ou  de  paralyfie  parfaite ,  mais  feulement 
menace  fans'  attaque  décidée  ;  puifqus; 
M-  le  malade  non  feulement  ne  perdit 
pas,  connoifTance  ,  mais  qu’il  n’eut  au¬ 
cun  refte  de  i’impreffion  deux  jours: 
après  :  ce  feroit  mal  à  propos  groflir  les 
objets  ,  nous  devons  autant  à  la  vérité- 
qu’à  la  trifte  fituation  de  Madame  de 
"I,. . .  ....  un  pronbfiic  flatteur  quant 

aux  fuites  d’une  maladie  dont  il eft  ce¬ 
pendant  toujours  {âge  de  travailler  à  ar¬ 
rêter  le  progrès, 

•j  Parmi  les  remedes  qu’indiquoit  l’état 
dumalade,  lés  eaux  de  Vichy  &  de  Bour- 
bon-rArehambauît  offrent  les  plus  puif- 
Tme  IL  E 
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Tantes  relfources  ;  &  nous  ne  diflimule- 
rons  pas  que  les  dernieres  tirent  leur 
principal  fuccès  de  la  maniéré  dont  les 
malades  y  font  difpofés  par  celles  de  Vi¬ 
chy  :  &  malgré  les  expériences  multi¬ 
pliées  qu’on  ait  pu  faire  de  les  donner 
à  Bourbon  ,  il  demeurera  toujours  con¬ 
fiant  que  ce  tranfport  en  diminue  la 
vertu  ,  &  que  la  chaleur  rappellée  par 
l’art,  non  feulement  n’imite  jamais  celle 
que  donne  la  nature  j  mais  les  affoiblit 
indubitablement.  Ainfi  le  féjour  à  Vi¬ 
chy  eft  préférable  à  toute  autre  mé¬ 
thode  ;  mais  comme  M.  de  T . ; 

paroît  avoir  à  préfènt  fuivi  la  route  qui 
lui  a  été  conciliée  à  Bourbon  ,  il  ne 
s’agit  que  de  continuer  à  perfectionner 
fa  convalefcençe  ,  par  l’ufage  entier  des 
eaux  du  lieu  .-  &  pour  en  obtenir  tous 
les  avantages  .  Madame  ne  doit' pas 
s’oppofer  à  la  douche  ,  que  noùs  regar¬ 
dons  comme  indilpenfable  ,  les  obfer- 
varions  qui  lui  onrété  faites  par  M.P..... 
dévoient  d’abord  la  tirer  de  Ton  incerti¬ 
tude.  Il  y  a  tout  lieu  de  juger  qu’on  ef¬ 
facera  une  empreinte,  qu’une  .fimpla 
mêiVacé  de  paràlyfre  n’a  pû  fortement 
graver  ,  &  que  M,  le  malade  rendu  1 
Ivi  l'on  médecin  ordinaire q  trouverait 


0E  M  E  DE  c  I  N  E.  9$ 
ciîement  dans  fa  prudence,  &  dans  un 
régime  exa&  les  moyens  de  prévenir  la 
rechute. 

Délibéré,  &c  à  Paris  ce  18.  Mal 
1 739.  Signé,  le  Thieullier, 


CONSULTATION  XI. 

.  eonvulfif  habituel  daus  une 

g er forme  accablée  de  chagrins . 

L  À  difpofition  de  la  malade  eft  un 
battement  univerfel  dans  tout  le 
corps ,  &  que  depuis  quinze  ans  ce  Mé¬ 
decin  a  toujours  traité  de  battement 
d’arteres  :  mais  étant  devenu  fi  violent 
&  le  Médecin  l’ayant  examiné  depuis 
peu  ,  a  dit  qu’il  avoit  été  jufqu’aîors 
trompa  ,  que  c’étoit  un.  battement  de 
nerfs.  Ce  battement  eft  venu  d’une 
peine  &  en  même  tems  qu’il  a  pris  à  la 
malade,  l’ayant  fappé  au  .côté  gauche 
au  -  défions  du  lein  ,  en  même  tems 
elle  s’eft  reflenti  dans  la  tête  un  bruit 
importun  du  même  côté,  ce  qui  aam- 
gmenté  par  iùke  d’années  avec  telle  vio- 
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lence.que  non  feulement  les  battement 
font  à  tel  excès  que  dans  tout  le  corps , 
mais  aulîi  dans  tous  les  membres ,  elle 
ne  peut  fe  roidir  contre  elle-même  pour 
fo  tenir  debout ,  &  dans  la  tête  du 
côté  gauche  des  bruits  comme  une 
trompe  &  des  orgues  l’accablent ,  &  la 
rendent  lourde  quali  tout-à-fait ,  l’étant: 
devenue  par  fuccellion,  par  la  violence 
de  ces  fortes  de  bruits ,  c’eft  la  malade 
qui  écrit  fa  difpolition ,  elle  la  fent  mieux 
qu’elle  ne  la  peut  exprimer  telle  qu’elle 
elt  ;  car  ce  quelle  fouffre  particulière¬ 
ment  .&  plus  difficilement ,  c’efl  1e  bruit 
que  font  ces  battemens  ,  •  dans  le  foin  , 
la  poitrine  &  dans  Teftomach  ,  dans  la 
gorge ,  &  autour  du  col  s  où  cela  rai-' 
fonne  de  quelque  façon  ,  félon  ce  que 
j’expérimente.  Et  je  ne  m’étonne  pas  de 
ce  que  je  relfens  dansdajçte  ,  folon  ce 
que  j’expérimente  ces  fortes  de  battes 
mens  dans  leur  violence  jouent  dans 
tous  les  mçmbres  comme  fi  l’on  tou- 
choit  fur  des  cordes» 

Lamalade atoujourséte  bien  réglée, 
elle  a  trenterhjuk  ans ,  elle  en  avoir  22, 
quand  la  difpofition  lui  a  pris ,  cela  la 
fait  .tomber  fouvent  malade  de  fieyre , 
des  grands  maux  de  tête ,  de  violentes 
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Coliques  caufées  par  la  gêne  &  la  con* 
tention  de  corps  dans  l'acte  de  (es  ob- 
fervances  fe  roidifiant  .  contre-- elle-mê¬ 
me  ,  Ôc  contre  les  boulverfemens  que 
lui  caufoient  tes  battemens ,  de  façon 
que  l’on  m’a  fait  beaucoup  de  faignées 
du  pied ,  de  bras ,  de  gorge,  croyant 
foulager  ma  tête ,  mais  en  vain ,  on  lui 
afeit  prendre  des  bols  pendant  du  tems 
très  peSns  ,  pour  tâcher  de  tenir- en  bri¬ 
de  les  battemens ,  elle  a  prisses  bains \ 
les  eaux  de  Pafifÿ,  on  lui  a  fait  aufli  des 
cautères  ,  voyant  îa  téte  Surchargée  de 
bruits,  croyant  qu’il  y  avoir  de  l’humeur, 
les  ayant  gardés  un  an  durant;  tout  Cela 
enfembie  n’a  fait  nul  effet ,  finon  de 
réduire  la  malade  au. lit ,  ne  pouvant 
plus  fe  tenir  debout  un  moment  , 
n’ayant  vu  d’autre  Médecin  que  celui 
de  la  Maifbn ,  qui  n’a  peut-être  pas  pris 
autant  d’interet  que  la  maladie  exigeoit , 
pour  ne  point  interefîer  une  Maifon  Re« 
ligieufe. 

L’on  prie  Mrs.  les  Médecins  de  Pa* 
ris  de  vouloir  donner  leurs  attentions 
audit  Expofé&  quelques  fouîagemensà 
l’Expofànte.  .  , 

Je  crois  que  je  m’explique  autant  qu’il 
eft  necefîaire  pour  en  juger. 

É  iij 
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E’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

LA  maladie  de  laDame  pour  laquelle 
nous  fommesconfultés  affe&e  éga¬ 
lement  les  fluides  &  les  folides,  c’eftun 
état  convulfif  dont  on  doit  d’autant 
plus  s’appliquer  à  arrêter  le  progrès  , 
que  fa  naiffance  efl:  déjà  ancienne ,  puis¬ 
que  les  premières  imprellions  (  à  la  vé¬ 
rité  équivoques  alors  )  fè  font  faitfen- 
tirily  a  environ  quinze  ans  :  des  difpofi- 
tions  fi  fâcheufes  ne  pouvoient  manquer 
de  produire  des  ébranlemens  plus  fen-. 
fibles  dans  une  jeune  perfcnne  agitée 
par  les  peines  de  l’efprit  &  réparée  im¬ 
parfaitement  par  des  aliméns  peu  nour- 
,  riflans ,  &  toujours  mai  aflaifonnés ,  par 
les  loix  qu’impofè  une  Réglé  auftere. 
Inter  caufas  autem  médiat  as  qu&  ad  fpafi> 
modicam  hanc  medulU  fpinalis  contraiïio - 
nem  difponere  valent ,  principem  locum  oc¬ 
cupant  gravures  animi  pajjiones  :  quibus 
ad  indue  endos  non  minus  quhn  fov  endos  , 
hofee  diros  motus ,  nibil  èft  ejficaiius  ,  ma¬ 
xime  fi  ....  ..  âiœta  errores  accejjerint. 
Frid.  Hoffmann.  Medic.  ration.  Syftem. 
tom.  4.  part.  3.  fe&.  1.  cap.  2,, 
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Quoique  le  vrai  fiege  des  convulfîons 
foit  fur-tout  dans  les  membranes ,  qui 
enveloppent  la  moële  de  l’épinè  &  les 
nerfs  qui  en  dépendent  ,  il  n’eft  pas 
moins  confiant  que  le  fuc  nerveux  en¬ 
tre  effentiellêmerit  en  caufe  de  ces  irri¬ 
tations  fpafmodiques  ,  comme  toutes 
les  liqueurs  ont  dégénéré  de  leur  qua¬ 
lité  légitime  ,-de  même  les  efprits  peu¬ 
vent  contracter  un  vice  falin  ,  âcre ,  ou 
fcorbutique  ,  capable  d’entretenir  ,  & 
de  déterminer  des  conftriétions  fpafti- 
ques  dans  les  fibres  nerveufes.  Deindë 
inter  horrendi  hujas  malt  catifas  materia- 
les  reâè  collocatur  fuccormn  vitaltum  vi- 
tiurn  ,  eorumque  prœfmim  dyfcrajîa  qui¬ 
dam  acris  ,  falina ,  fcorbutica.  ïd.  Ibid. 
Ainfiil  faut  non  feulement  reftituer  aux 
folides  leur  tonus  naturel ,  mais  corriger 
&  détruire  la  mauvaifè  qualité  dont  les 
fluides  font  empreints.  Dans  ces  vues 
nous  propofbns  la  méthode  fùivante  & 
nous  en  abandonnons  l'application  à 

M.  . ....  P . ..Médecin  ordinaire 

dont  nous  avons  toujours  eu  lieu  d’ap¬ 
prouver  la  bonne  pratique,  &  de  louer 
la  prudence. 

Madame  fera  inceflamment  fàignée 
au  pied  à  une  quantité  proportionée  à 
E  iiij 
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îa  plénitude  des  vaiffeaux }  &  cette  ef- 
pece  d  évacuation  ne  fera  pas  multi¬ 
pliée  ,  parce  qu’elle  n’eft  que  prépara- 
ratoire ,  &  que  Ton  frequent  ufage  eft 
plus  capable  d’appeller  les  mouvemens 
convulfifs ,  que  de  les  fupprimer  ,  fur- 
tout  iorfqu  ils  peuvent  reconnoître  un 
principe  hyftérique. 

Enfuité  la  Malade  prendra  le  bain 
•^domeftique  le  plus  long-tems  qu’il  fera 
^pofïible  ,  même  deux  fois  chaque  jour, 
une  heure  3t.  demie  ou  deux  heures  le 
matin  ,  &  autant  l’après-midi  :.  mais  il? 
faut  obferyer  que  l’eau  ne  {bit  que  fim- 
piement  tiède ,  püifqu’il  s’agit  principa¬ 
lement  de  tempérer  ,  &  que  fi  ces  aga- 
cemens  convulfifs  dépendent  en  partie 
de  la  qualité  des  liqueurs ,  leur  trop  de. 
raréfaction  ,  leur  mouvement  impé¬ 
tueux  j  ou  leur  orgafme  excite  le  même 
effet  :  Sape  intentio  bac  ingenfque  fibra- 
rum  veluti  indur  atio,  pendere  Jolet  à  ni - 
tnio  impetu>orgafmoy  &acrbnonia  fluidorum. 
Georg.  Baglir.  dé  fibra  motrice  fpeçirn, 
lib.  i .  cap.  XL  Une  heure  après  être  en¬ 
trée  dans  chaque  bain  3  on  donnera  un 
bouillon  fait  avec  le  veau ,  &  émulfionné 
avec  une  once  dé  graine  de  melon  pour 
les  deux  bouillons  de  chaque  jour  :  pen- 
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dant  cet  ufage  on  entretiendra  la  liberté', 
du  ventre  par  des  remedes  de  décoââoix 
de  plantes  tempérantes  &  émollien¬ 
tes  ,  (ans  travailler  à  maîtrifer  ces  éva¬ 
cuations  par  des  purgatifs. 

Après  ces  préparations ,  le  Confeil 
fouffigné  eft  d’avis  que  Madame  pren¬ 
ne  l’eau  de  Cranfac  le  matin  ,  à  la 
quantité  d’une  pinte  le  premier  jour , 
par  verrée  de  demUfèptier  chaque  vers 
re ,  chauffé  au  bain  -  marie ,  à  une  pe¬ 
tite  demi -heure  de  diflance  l’une  de 
l’autre ,  &  dans  le. premier  verre  ce  jour 
feulement ■ ,  faire  fondre  deux  onces  de 
manne  ,  eniuite  aller  à  trois  chopines  , 
même  deux  pintes  fi  elles  paffent  aifl- 
rnent ,  continuer  pendant.dk  jours ,  Se 
finir  comme  on  aura  commencé  ,  c’eft- 
à-dire ,  par  l’addition  de  la  manne  dans 
le  premier  verre  du  dixiéme  jour. 

D’ailleurs ,  la  conduite  que  nous 
prefcrivons  fera  fécondée  d’un  régime 
exaét  qui  ne  doit  confifrer  qu’en,  bouill¬ 
ions  &  potages  :  nous  avons  .  lieu  de 
croire  que  Madame  fera  alors  daffi  (arri¬ 
ment  difpofée  au  lait  pour  toute  nour¬ 
riture  „  comme  feul  capable  de  déten¬ 
dre  ,  rendrelafouplefie  aux  parties , 

4e  changer,  entièrement  la  nature .  & 

E  y 
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l’elfence  des  fluides  ;  mais  pour  affiner 
là  diftribution  &  perfeétioner  fon  fuc- 
cès ,  nous  Ibmmes  d’avis  que  deux  oit 
trois  fois  dans  la  journée ,  avant  une  des 
dofès  de  lait ,  on  donne  à  Madame 
quinze  grains  de  la  poudre  tempérante 
de  Stalh, 

Délibéré  ,  &c.  à  Paris  ce  28.  Mai 
1 7  3  9 •  Signé t  l  e  Thieullier. 


CONSULTATION  XII. 

Ulcère  de  Matrice ,  Hydropifie, 

S  chine  m  Foye . 

LÀ  Malade  dont  il  s’agit  eft  une  per- 
lonne  de  l’âge  d’environ  62.  ans3d’un 
tempérament  allez  délicat  ,  &  fort 
dure  à  elle-même  ^  ne  voulant  point  dé 
remedes ,  ou  fi  elle  en  prend  quelques- 
uns  ,  c’eft  avec  une  répugnance  extrê¬ 
me  î  il  y  a  plus  de  dix  ans  quelle  a  per¬ 
du  fes  régies  y  &  îe  Médecin  quia  été 
eonfulté  pour  les  maladies  dont  cette 
Demoilèlîe  eft  attaquée,  croit  que  les 
eibftruétions  qui  font  furvenues  »  &  qui 
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©nt  donné  occafion  à  l’état  déplorable 
où  elle  eft ,  ont  commencé  dès  ce  temr 
Il  y  a  environ  dix-huit  mois  qu’elie 
s’apperçut  quelle  rendoit  une  matière 
jaunâtre  ,&  huileule ,  &  quelque  choie 
de  brun  au  milieu  de  la  tache  qui.  le 
fàifoit  à  la  chemife ,  avec  un  grand  de- 
goût  généralement  de  tous  les  alimens, 
&  une  fievre  lente  ;  elle  a  abfoiümeni: 
caché  là  maladie  jufiqu’au  25.  Février 
dernier,  qu’eilefut  laignée  :  elle  fut  en- 
fuite  examinée  par  îeMedeçin  ordinaire 
de  la  Maifon  qui  trouva  le  foye  fchir- 
reux  ,  le  melèntere  &  le  côte  droit  de 
la  matrice ,  le  ventre ,  les  cahier,  les 
jambes  &  les  pieds  gonflés ,  avec  une 
fievre  lente  ;  &  la  malade  le  plaignant 
de  violentes  douleurs  ,  &  d'un  dégoût 
univerfel ,  même  pour  l’eau  :  il  ordonna 
une  ptifanne  apéritive ,  des  bouillons 
ablbrbans ,  des  lavemens  émoîliens  ôc 
carminatifs,  quelques-uns  purgatifs  ,  & 
des  emplâtres  fondans  :  mais  tout  cela 
n’a  pas  été  exécuté.ou  très-peu  de  choie; 
de  maniéré  que  cette  Demoifelle  a  pré- 
fèntement  un  Ichirre  au  foye  ,  confir¬ 
mé ,  &  au  melènteré  ;  &  celui  qui  eft  à 
là  matrice ,  tend  au  cancer  de  cette  par- 
lie  s  la  fanie  qui  en  découle  eft  toute 
E  vj 
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verte  :  les  parties  fuperieures  font  deffe- 
chées,  &  lès  inferieures,  très-enflées ,  je 
veux  dire,  le  bas  ventre  où  il  y  a  un 
épanchement  d’eau  confiderable  ;  ..ce 
<qui  fait  une  hydropifie  confirmée,  de 
même  les  cuifiès  &  les  jambes ,  avec  un 
dégoût  qu’on  ne  peut  exprimer  ,  une 
ibif  inextinguible ,  &  par  fois  de  gran¬ 
des  'douleurs  ;  ainfi  il  faut  regarder  le 
mal  à  fon  dernier  période ,  &  une  fievre 
m’abandonne  jamais  la  Malade.  Ce  i  8 . 
Juillet  1739. 

Monfieur  le  .Thieulîier  eft  fuppîié  de. 
'vouloir bien  donner  fon  avis.  À  T, . . 
fen  Bourgogne.  , 


KË’PO NSE  A  L’EXPOSE’. 

ir-  Es  fymptômes  que  prélente  PEx-, 
jL*  pofé,  ne  laiflent  aucun  doute  fur  la. 
caraétere  de  la  maladie  pour  laquelle  ôn. 
demande'notre  confeil ,  &  prouvent  un 
ulcéré  à  la  matrice,  devenu  d’autant 
plus  difficilement  fufceptible  de  guéri- 
fon ,  que  toutes  les  vifceres  du  bas  ventre 
font  afîectés;  il  feroit  inutile  de  s’éten¬ 
dre  beaucoup  fur  les1  fignes  qui  defi- 
gnent  1  ulcération  de  la  matrice ,  fur  '  les. . 
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«aufes  capables  de  la  produire ,  &  fur  le 
pronoftic  de  cette  maladie  *  la  douleur' 
qu’éprouve  la  Malade ,  l’écoulement  de 
liqueurs  différemment  colorées ,  déci¬ 
dent  ffiffilamment  en  pareil  cas  y  ab  omnl 
exulceranane  dolor  fubefl  acer ,  pungens  % 
&  exedens y  fa  nie  s  &  colluvies  \  emanat% 
eaque  copia,  fubflantia ,  &  colore  varia,  non 
numquam  f attela ,  non  numquam  odoris  ex - 
per  s  y  quamqne  a  fimplici  fluoré  vix  dif~ 
cernas.  Fernel.  Patholog.  Iib  ^  6 .  cap.  15. 
Mais  nous  pouvons  dire  que  cet  ulcéré 
eft  parvenu  au  plus  haut  degré  de  mali¬ 
gnité;  par  la  négligence  qu’a  eue  Mada¬ 
me  dans  le's  commencement  de  Ta  ma- 
ladie.  Æ*  ulcusfimplex  fuerit ,  &  benignum 
pus  efflüit p aucumf  album.  '&-  minime  faii- 
dum  ,fi  veto  fuerit  malignum  &  depafcens , 
J antes  eritviridis",  lîvïda  &  varie  coloris 
cum  f store ,  &  magno  eruciatu  affluens » 
Laz.  River*  prax. Med.  iib,  1  5  .  cap.  8» 
de  ulcéré  uterL 

Dans  une  complication  dé  fymptô- 
mes  également  dangereux ,  on  recon- 
noît  le  meme  agent  qui  confiïte  dans 
une  qualité  corroiive  des  liqueurs ,  & 
dans  un  état  fpaftique  des  folides ,  prou¬ 
vé  par  l'inflammation  plus  particulière 
des  parties  inférieures  ;  mais  une. cou- 
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noiflance  exaéle  d’une  maladie  n’aflure 
pas  toujours  fa  guérifon  s  &  la  Méde¬ 
cine  ne  remplit  pas  moins  dignement,  8c 
moins  honorablement  fon  devoir ,  lors¬ 
que  dans  un  cas  d’incurabilité ,  elle  en 
fçait  indubitablement  fixer  le  prono- 
ftic.  Or  dans  la  conjoncture  préfente 
que  les  tumeurs  fchirreufes  des  vifeeres 
de  l’abdomen ,  le  deffechement  des  par¬ 
ties  fupérieures ,  &  l’enflure  des  infé¬ 
rieures  rendent  infiniment  plus  grave  » 
il  feroit  téméraire  de  flatter  les  efperan- 
ces  d’une  famille  juftement  allarmée ,  & 
nous  fommes  convaincus ,  avec  M.  le 
Médecin  ordinaire ,  que  le  mal  eft  à  fon 
dernier  terme ,  hyfierica  durhates  in  aitïs 
admodum  dolorificœ  crudeliter  ,  atque  cité 
■perniciofe.  Hypp.  coac.  traét.  5.  de' 
morb.  muliér. 

Cependant  nous  fommes  redevables 
des  fecours  capables  de  calmer  la  vio¬ 
lence  des  douleurs ,  8c  de  remplir  les 
indications  les  plus  preflàntes  ;  l’état 
d’épuifement  dans  lequel  eft  à  préfent 
Madame  la  Malade  ,  ne  permet  pas  de 
tenter  la  faignée  ,  finon  dans  une  né- 
ceffité  indifpenfable  ,  l’ufage  des  pur¬ 
gatifs  demande  la  même  prudence  % 
pour  être  pratiqué»  le?  apéritifs  augmen^ 
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teroient  les  irritations ,  &  nous  fommes 
perfuadés  qu'il  faut  fè  renfermer  dans 
une  conduite  qui  faffe  trouver  le  reme- 
de  dans  Taliment  :  on  ne  peut  obtenir 
cet  avantage  que  du  lait  de  vache  pris 
pour  toute  nourriture  ,  en  y  difpofant 
auparavant  la  Malade  par  celui  d  anefle  » 
donné  le  matin  &  le  foir  fans  fufpendre 
fon  ufage  pendant  le  régime  totalement 
laiteux  cette  pratique  autorifée  des 
plus  célébrés  Praticiens^  fouventreufli. 
Si  corpus  tabefcere  incipiat  cum  veftigiofe~ 
bris  hecticœ  ,  lac  prafertim  ajînïnum  cum 
faccbaro  rofaceo  per.  integrum  menfem  éxbi- 
beatur.  Laz.  River,  loc.  cit.  - 

Il  feroit. inutile  de  porter  plus  loin  lès 
vues ,  &  nous  croyons  qu’une  méthode 
fimple  efl:  la  feule  convenable. 

Délibéré  &c.  à  Paris  ce  17.  Juin 
.173 9 Signé- le  Thieull  îer. 
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CONSULTATION  XIII. 

Etourdijfemens  fréquens  ?  Dégoût  s  - 
Vapeurs,  ,&c.. 

LE  Malade,  pour  qui  on  demande: 

avis ,  eft  âgé  d’environ  cinquante- 
ans,  bilieux  &  fànguin  ;  la  première  hu¬ 
meur  dominant  davantage  que  la  der-, 
niere  ,  homme  affidu  au  travail  pour  le 
cabinet ,  rêveur ,  mélancolique ,  &  qui 
a  eu  beaucoup  de  chagrins  &  d’embar¬ 
ras  ;  depuis  un  mois ,  il  s’eft  fenti  des 
étourdiffemens  avec  un  dégoût  univer- 
fèl ,  &  vomiffemens ,  des  rapports  &  va¬ 
peurs  ,  tantôt  rouge  de  vifage ,  tantôt 
pâle  avec  obtenebration.  Il  confulta  le 
io.  Juin  dernier  un  Médecin  qui  le  fit 
faigner  du  bras  le  i  5  ,  le  fang  étoit  dé¬ 
trempé  d  un  ferum  jaune;après  cette  fai-  - 
gnée ,  il  fe  déclara  un  fiux  de  ventre  bi¬ 
lieux  avec  tenefine  ,  avant  d’aller  au 
baffin  ,  fit  tête  étoit  étourdie  à  tomber 
en  foiblefïe ,  avoit-tll  pouffé  fa  felle ,  la 
tête  étoit  affermie ,  ce  Médecin  le  fit  pur¬ 
ger  te  iz  avec  les  follicules  „  la  rhu- 
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trârbô ,  la  manne  ..après  quoi  les  fymp to¬ 
mes  ci-defius  augmentèrent ,  pour  quoi 
j’ai  été  appelle  le  28  à  cette  maladie. 

Voyant  l’épaiflilTement  des  humeurs., 
fur-tout  dé;  la  bile  provenant  de  la  dé¬ 
pravation  des  fücs  de  l’eftomach,  d’ôü 
refulte  un  ehile  crud  qui  paffant  dans  le 
fang ,  en  avoir  éçailîi  la  eonfiftence ,  qui 
avoit  ocCafionné, des. embarras  auxvaif* 
féaux  fanguiferes  du  cerveau  &  irrité 
le  genre  nerveux  ;  le  but  que  je  mepro- 
pofai,  fut  de  défemplir  les  vaiflèaux  par 
deux  légères  fàignées  du  pied  les  28  & 
25),  précédées  &  fui  vies  de  lavemens.  » 
Le  jour  même  de  la  derniere  Alignée  * 
voyant  les  vomiffemens  continuels ,  ;  je 
lui  fis  prendre  le  Kermes  minerai ,  qui 
vuid  a  parfaitement  les  premières  voyes , 
&  lui  fit  faire  plufieursfelies.  Après  quel¬ 
ques  potions  hyfteriques  avec  la  tein¬ 
ture  anodine  ,  j’ai  mis  le  Malade  à  l’u- 
fage  des  apofemes  apéritifs  &  rafraî¬ 
chi  films  ,  avec  les  racines  de  chicorée 
fauvage,de  fraifier  &  de  chiendent,avec 
creifon  de  fontaine  pendant  fèpt  jours , 
&•  l’ai  purgé  le  6  Juillet  avec  un  paquet 
de  fel  de  feignette  dans  l’eau  de  chico¬ 
rée  \  mon  intention  ayant  toujours  été 
de  rendre  plus  de  fluidité  à  la  bile ,  l’é- 
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vacuer  ,  purifier  &  adoucir  l’acreté  du 
fang ,  &  de  ia  lymphe  en  les  affinant  en- 
femble ,  &  empêcher  les  embarras  :  les 
premières  voyes  vuidées. 

Depuis  quelques  jours  l’appetit  lui 
étoit  revenu,  le  fommeil  concilié,  les 
forces  réparées  avec  un  l'ain  jugement  & 
raifonnement,ce  qui  n’étojt  pas  avant  les 
évacuations  dernieres  ;  car  il  étoit  tou¬ 
jours  étourdi ,  prêt  à  tomber  en  fbiblefi 
fè  ,  changeant  de  couleur  à  tous  mo- 
mens ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  prélènt ,  que 
quand  il  fe  leve  pour  marcher  ;  il  eft 
comme  un  homme  y  Vrelàns  fermeté  fur 
les  pieds ,  fe  trouvant  la  tête  étourdie 
fans  douleur,  particulièrement  quand 
il  la  leve  pour  voir  en  haut,  ou  qu’il  la 
bailfe  pour  regarder  en  bas. 

Depuis  cette  derniere  évacuation  , 
l’àppetit  lui  a  recelfé. 

C’eft  pour  tous  ces  faits  qu’on  a  re¬ 
cours  à  vous  ,  Meilleurs  .pour  nous  ai¬ 
der  de  vos  confeils.  Le  dernier  Médecin 
qui  vous  envoyé  ce  Mémoire,  tiendra  le 
gouvernail. 

La  nourriture  eft  de  bon  potage.&  de 
viande  légère ,  comme  poulets  &  bis¬ 
cuits. 

Ce  8  Juillet  1 7  3 
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Copie  de  la  Lettre  de  M. à  M. .  .3 
du  7e  Juillet  173p. 

Monsieur, 

Le  vomiCfement  qui  vous  eft  forvë- 
îiu  eft  le  produit  des  levains  étrangers  » 
dont  les  premières  voyes  font  farcies  , 
fuite  du  vice  des  codions ,  &  d’une  bi¬ 
le  déroutée ,  leslàignées  du  pied  prati¬ 
quées  j  fuivies  d’une  prife  de  Kermes , 
convenoient  en  tout  pour  calmer  l’efto- 
mach  irrité,  &  évacuér  les  matières  étran¬ 
gères  qui  caufoient  l’irritation  ;  les  vues 
qu’on  a  toujours  eues  &  qu’on  doit  en¬ 
core  avoir  ,  font  d’empêcher  la  généra¬ 
tion  &  l’amas  de  ces  matières  ;  pour  y 
parvenir ,  il  faut  perfeverer  dans  l’ufàge 
des  grains  de  vie  *  que  je  vous  ai  en¬ 
voyés,  deux  fois  par  jour ,  ainfi  que  je 
me  fois  ci-devant  expliqué  ;  ce  remede 
eft  ftomachique  &  digeftif ,  il  évacue  , 
&  corrige,  pendant  que  les  lavemens  ne 
font  qu’évacüer  :  les  grains  de  proprié¬ 
té  me  feraient  connus ,  fi  on  avoft  la 

*  Dans  ces  grains  de  vie  il  y  a  'de  l’aloes» 
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bonté  de  n’en  pas  cacher  le  nom  véri¬ 
table  ,  &  encore  moins  la  compofition  ; 
là  Médecine  n’eft  pas  un  myftère  chez 
les  Praticiens  d’ordre  ,  la  méthode  en 
fait  tout  le  mérité.  . 

Le  fel  de  Seignette  qu’on  vous  a  prp- 
pofé ,  n’eft  pas  à  rejetter ,  pris  dans  un 
bouillon  de  veau  ,  &  de  chicorée  la.u- 
vage ,  au  poids  de  fix  gros  ,  il  purge  & 
fait  uriner,  à  la  façon  des  eaux  de  Vif 
chy  :  on  pourroit  même  en  continuer 
l’ulàge  pendant  cinqàfix  jours;  car  dans 
l’état  où  vous  êtes ,  il  faut  évacuer  ^dé¬ 
terminer  les,  humeùrs ,  &  les  ofcillations 
des  vaiffeaux  vers  les  parties  baffes.  Mais 
TVL  ce  fel  de  Seignette  n’eft  pas  different 
du  fel  d’Epfum  ,  du  fel  végétal ,  &  de 
Varcanum  duplicaium ,  au  moins  au  juger 
ment  de  M.  Sthall  qui  fait  loi  :  par  cet 
aveu  vous  connoîtrez  que  je  ne  fers  pas 
à  plats  couverts ,  ainfi  comme  le  tel  for- 
tant  de  la  boutique  de  Seignette,  n’eft 
pas  inconnu  ,  on  peut  fe  fervir-  du  fel 
d’Eplum  venu  d’Angleterre  ,  qui  eft  le 
même, <Sc  qu’on  trouve  par  tout;  après 
.  que  vous  en  aurez  fait  ulàge  ■>  il  fera 
toujours  néceflaire  d’en  venir  aux  grains 
de  vie  fans  difcontinuàtion ,  parce  que 
votre  indifpofition  fera  longue  &  in- 
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quiétante  pendant  les  premiers  fix  mois, 
pour  en  modérer  les  accez  ,  l’ufage  de 
votre  ptifanne  fans  vin  ,  &  des  potages 
de  viandes  fur-tout  au  fouper  ,  fans  au¬ 
tre  nourriture  ,  feront  d’un  fecours  au-* 
deffus  de  tout  ce  qu’on  peut  penfier. 
Néanmoins  le  vin  de  Bourgogne  n’eft. 
pas  à  méprifer  à -la  quantité  d’un  demi- 
feptier  chaque  jour  ;  avec  ces  précau¬ 
tions,  les  acçidens Te  battront  en  retrai¬ 
te  ;  mais  (ans  elles  3  vous  nous  donnerez 
bien  des  affaires*  bien  entendu  que 
Vous  tiendrez  votre  cabinet  fermé  au 
moins  pour  quelques  mois. 


REPONSE  A  L’EXPOSE’. 

O  N  ne  peut  pas  s’écarter  du  fènti- 
ment  de  M.  le  Médecin  ordinai¬ 
re  ,  tant  fur  les  vraies  caufes  du  mal 
que  fur  la  méthode  proprel  le  détruire. 

L’Expofe  nous  fait  comprendre  qu’il 
y  a  un  épaiffiffement  univerfel  dans  les 
liqueurs  qui  occafionnent  desflafès  plus 
particulières  dans  les^vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  ;  mais  fi  le  fang  entre  infiniment 
en  çaufè  ,  les  irritations  &  les  brouil¬ 
lards  ne  doivent  pas  mpinsçtre  aftri» 


ïiS  Consultations 
bués  au  reflux  d’une  bile  âcre  &  fulphu- 
reufe  quifefépare  &  fediftribue  impar¬ 
faitement  ,  ou  tumultueufement  par  lès 
vaifleaux  :  il  eft  par  conféquent  deux 
routes  qu’on  fe  doit  frayer  pour  obte¬ 
nir  une  guérifon  radicale  ;  l’une  efl:  de 
délèmplir  encore  les  vaifleaux  languins , 
&  pour  prévenir  leur  varicofité ,  dont, 
ceux  de  la  tête  (ont  aufli  menacés ,  nous 
fommes  d’avis  que  M.  loitinceflamment 
làigné  du  pied  à  une  quantité  médiocre 
pour  pouvoir  placer  plus  utilement  cel¬ 
le  de  la  jugulaire ,  fi  les  accidens  fubfi-i 
ftoient. 

Enluite  M.  commencera  l’ulàge  des 
eaux  de  Cranlac  qu’il  tâchera  de  fe 
procurer  quelqu’éloigné  qu’il  en  foit  : 
.ou  dans  une  impoflibibité  totale ,  nous 
'lui  confeillons  d’y  fubftituer  quelque 
minérale ,  naturelle ,  froide  ,  dont  il 
prendra  deux  pintes  d’abord  le  matin  à 
jeun,  par  gobelets  de  demi-feptier  cha- 
que.légerement  dégourdis ,  fi  f  eftomach 
aie  peut  pas  la  {Apporter  froide  :  conti¬ 
nuer  le  plus  long-tems  que  M.  le  pour¬ 
ra ,  &  la  rendre  quelquefois  purgative , 
par  l’addition  de  quelques  doles  de  fel 
.de  Seignette  tiré  ae  la  Rochelle  ou  de 
JPjiiis,  où  nos  Artiftes  le  çompofent  df 
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même  que  l’Auteur.  M.  le  Médecin 
'ordinaire  réglera  fes  differentes  obfer- 
vations  fur  cetufage&  fur  fon  fuccès. 
Nous  ajouterons  que  fi  avant  que  M* 
prenne  les  eaux  prefcrites ,  l’eftomach 
paroiffoit  donner  quelque  figne  de  plé¬ 
nitude  ,  alors  il  faudroit  difpofer  M.  à 
leur  diflribution  par  trois  ou  quatre 
grains  de  feî  ftibié ,  fondu  dans  un  go¬ 
belet  d’eaü,.avec  deux  onces  de  manne, 
fondue  dans  un  leger  bouillon,  trois 
heures  apres  ledit  fel  ftibié. 

Alors  M.  prendra  utilement  le  bain 
domeftique ,  douze  ou  quinze  jours  de 
fuite  ,  le  matin  à  fon  réveil ,  à  l’eau  peu 
chauffée:,  &  pendant  cet  ufàge  il  s’en¬ 
tretiendra  la  liberté  du  ventre ,  par  de£ 
remedes  fcit  fimples  doit  compofes  fé¬ 
lon  le  befoin.  En  finiffant  entièrement: 
fès  bains ,  M.  fera  purgé  avec  un  mino- 
ratif  fimpîe.  -- 

Pendant  ces  remedes  ,-M.  gardera  un 
régime  exaét,  évitant  toute  viande  noi¬ 
re  ,  ragoût ,  légumes ,  fruits ,  &  fur  tout 
fufpendre  entièrement  le  travail  de  ca¬ 
binet  î  comme  capable  d’entretenir  # 
■  même  d’irriter  les  fymptômes. 

Comme  il  ne  fuffiroit  pas  d’avoir 
détruit  l’ancienne  impreflîon  de  la  ma» 
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ladie  ,  mais  qu’il  eft  important  d’en  pré¬ 
venir  la  reproduction ,  le  Confeil  fout 
(igné  ,  eft  d’avis  que  M.  prenne  tous  les 
jnois  jufqu’au  Printems  prochain ,  dou¬ 
ze  ou  quinze  jours  confécutifs ,  chaque 
mois,  les  trois  pilules fuivantes, chaque 
jour  dans  une  cuillerée  de  potage  im¬ 
médiatement  avant  le  diner. 

.  Prenez  limaille  d’acier  préparée  ,  ex¬ 
trait  d’Elixir  de  propriété ,  &  extrait 
d ’Enulacampana,  de  chaque  fix  grains  , 
du  tout  foit  faite  mafle  ,  qui  fera  parta¬ 
gée  en  trois  pilules  argentées  pour  un^ 
dofe. 

Délibéré  ,  &c.  à  Paris  ce  i  5  Juillet 
1739.  Signé , le  Thieullier. 


CONSULTATION  XIV. 


Efuifement  far  toute forte 
de  débauche. 


LE  Malade  à  l’âge  de  quinze  ans; 

tomba  dans  les  p. . . . . . . .  volon¬ 
taires  ,jufqu’à  en  relfentir  quelque épui- . 
éèment,  A  l’âge  dç  cüx-fept  ans  ,  fe. 
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donna  à  la  boiffon  de  vin  ,  fupportant 
facilement  cette  liqueur;  étant  en  Flan* 
dre  en  1724.  il  but  pendant  dix  -  huit 
mois  beaucoup  d’eau-de-vie  ,  fans  ce¬ 
pendant  en  avoir  fait  débauche  ,  jufqu’à 
perdre  connoiffance  ;  à  dix-neuf  ans  eût 
une  chaude-piffe  ,  (ans  cependant  s’ê¬ 
tre  fort  adonné  à  fade  vénérien  dont  il 
fut  bien  guéri ,  depuis  ce  tems  jufqu’à 
l’âge  de  3  ans,  a  paffé  fà  jeuneflè  dans 
la  boiflon  ,  à  l’acte  vénérien ,  qui  ne  fè 
trouvant  pas ,  fè  p  . . . .  . .  &  cela  avec 
excès  ;  à  vingt-trois  ans  fe  mafia  &  vê- 
quit  très-fbbrement. 

Il  y  a  trois  ans  que  le  Malade  but  à 
jeun  une  pinte  de  bierre  d’Hollande  , 
après  avoir  fait  trois  lieues  à  jeun  ,  & 
paffé  deux  nuits  fans  prefque  dormir  , 
en  buvant  du  vin  ,  ce  qui  fit  une  partie 
,  du  négoce  du  Malade  :  il  eut  une  diffi¬ 
culté  d’uriner,  ce  qui  eft  affez  ordinaire 
après  l’ufàge  de  la  bierre ,  il  prit  le  bain 
dans  la  mer  étant  fort  échauffé  ;  la  diffi¬ 
culté  d’uriner  fe  diffipa. 

Deux  jours  après  fe  promenant  avec 
les  amis ,  eut  une  foibleffe ,  fans  perdre 
connoiffance  ,  les  amygdales  fè  gonflè¬ 
rent.,  le  vifage  devint  enflammé,  ce  qui 
fe  diffipa,  foitnaturellsmenï ,  ou  par 

Terne  IIB  F 
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une  liqueur  qui  lui  fut  donnée  fous  le 
nom  d’Elixir  >  peu  de  jours  après  il  lui 
fiirvint  de  très -violentes  douleurs  de 
tête ,  de  bras ,  de  cui fles  &  de  jambes  ; 
quinze  jours  après  on  lui  donna  le  fél 
flibié  ,  fut  daigné  du  pied,  prit  desla*- 
■vemens  qui  procurèrent  d’abondantes 
évacuations ,  fut  purgé  par  les  minora- 
tifs  qui  firent  tout  ce  qu’on  pouvoit  en 
attendre  ,  cependant  les  liypocondres 
•reûerent  gonflées  ;  il  fut  un  peu  {billage 
par  des  bains  •>  peu  de  tems  après  il  eut 
des  foibleffes,  très  grands  maux  deftov 
mach »  rendant  les  alimens'làns'et're  du 
gérés  par  les  voyes  des  felles  aveç 
beaucoup  de  glaires  comme  un- mau¬ 
vais  chyle-  -  - 

If  lui  furvînt  aux  tempes  des  taches 
brunes  qui  peu  à  peu  aUgraenterenf, 
l'ufqu’à  environ  la  grandeur  d’un  ecu 
de-  fix  livres ,  &  s’étend  oient  julques 
derrière  les  oreilles  s  -il  s?ëftf  coniuité  à 
pîufieurS  Médecins ,  a-  pris-  les  amers , 
les  apéritifs,  tant  en  infiifion  quîenopia^ 
ï!  y  a  deux  ans- qu’il  fit  ufitge  des  eaux 
minérales  fèrruglneufes  ,  qui  eurent 
pour  le  tems  bon  luccès ,  le  trouvant 
foulage  les  taches  quelques  inois  après 

fedwp  ■  ’ 
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Il  y  a  trois  ans  que  le  Malade  eft  en1 
Couffrance  ,  &  eft  continuellement  in¬ 
commodé  de  pélanteurs  étonnantes  de 
tête ,  tintemens  d’oreilles ,  douleurs 
dans  les  jambes  Si  cuifles  ,  &  engour- 
diffemens  qui  le  diffipent  par  fois. 

Lorfque  les  foiblefies  &  vertiges  arri¬ 
vent  ,  il  reffènt  un  peu  avant  des  en- 
gourdiftemens  ;  on  remarque  dans  lès* 
extrémens-  des  glaires  Engluantes  r 
•qu’elles  reftembient  à  des  tuniques  d’in- 
teftihsi  &.  pour  lés  trois  quarts  d  ali-, 
mens ,  ne  fe  cônvemflent  qu?en  glaires. 

Il  reftent  actuellement  de  violentes 
douleurs .  d’eftomach  ,  rendant  beau¬ 
coup  de  vents  par  haut ,  voulant  fe  pro¬ 
mener  s  quand  il  a  quelque  bon  tems 
de  relâche ,.  après  avoir  fait  environ 
cent  marches  :,  il  dévient;  quelquefois 
de  couleur  pâle  &  jaune  ,  les  jambes 
lui  manquent ,  la  foibleffe  furvient ,  & 
eft  obligé,  de.  quitter  la  promenade. , 
attendu  quela  gorge  &  la  têtefombleno' 
lui  enfler  en  mériie  tems  5 .,  &  qu’il  nô 
peut  fouf&ir  fur  la  tête  :ni.  fo  perruque  , 
ni  fon  chapeau  ;  il  ne  va  guéres  à  la 
folle  que  par  lavemens ,  fos  mains  font 
quelquefois  jaunes ,  quelquefois  rouges , 
ayant  fouvent  dans  les  accès  le  petit 
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doigt  de  la  main  droite  fans  fentiment, 
ce  qui  eft  de  peu  de  durée. 

Le  a  5  Juillet  de  la  préfente  année 
i  7  3  9  ,  le  matin  au  lit ,  lentit  froid  aux 
deux  jambes ,  fur-tout  à  la  droite  ,  où 
il  furvint  une  petite  fueur  froide  ,  il 
fè  leva  comme il  continuoit  les  eaux 
minérales ,  quelque  tems  après  en  avoir 
pris  deux  pintes ,  il  lui  furvint  une  foi- 
bleflfe  extraordinaire  par  un  tremble^ 
ment  général  de  tout  le  corps  ,  le  vi- 
fâge  enflé ,  noir  &  violet ,  la  vue  chan-> 
gée  &  égarée  ,  difficulté  de  refpirer  , 
les  jambes  engourdies  &  fi  froides , 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  les  chauf¬ 
fer  ,  &  enfuite  reflèntit  comme  à  l’or¬ 
dinaire  de  grandes  douleurs  :  fur  les 
quatre  heures  de  l’après-midi ,  il  fe  fit 
faigner  du  bras  ,  étant  fort  opreffé  de 
la  foibleflè  qui  lui  avoît  prefque  monté 
jjifqu’à  la  gorge ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
encore  arrivé  j  depuis  cè  tems  il  a  en? 
core  moins  d’appetit  qu’auparavant ,  il 
eft  auffi  prefque  toujours  oprefle  de¬ 
puis  cette  derniere  attaque;pendant  tout 
le  cours  de  là  maladie  de  trois  ans ,  il 
c’a  qu’un  fbmmeil  interrompu ,  il  eft 
d’un  tempérament  bilieux  ,  mélancolie 

3ue,  pÿomt,  guay  en  compagnie ,  hors 
’içelle  fgmmm 
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Dans  les  dernieres  faignées  quon  lui 
a  faites ,  fbn  fang  eft  très  -  gluant  & 
rempli  d’eau  &  férofités  \  outre  toutes 
les  douleurs  rapportées,  il  en  fouffre 
encore  de  confidérables  dans  le  ventre, 
au  nombril  &  dans  les  deux  mammel- 
les  :  il  lui  furvient  louvent  dans  les 
pieds ,  jambes  mains  &  bras,  comme 
des  gouttes-grappes ,  malgré  fa  longue 
maladie ,  il  n’a  pas  beaucoup  maigri  r 
que  quand  les  douleurs  lui  durent  quel¬ 
ques  jours  continuelles  5  quand  il  a 
quatre  à  cinq  jours  de  bon,  ondiroit, 
à  fon  vifage  ,  fon  embonpoint ,  qu’il  n’a 
jamais  été  malade  ,  car  il  étoit  gras  , 
réplet ,  &  de  bonne  conflit  utionj  le 
plus  qu’il  ait  maigri,  eft  depuis  le  .25 
Juillet ,  jour  de  cette  grande  attaque  :  il 
ne  peut  prefque  pas  marcher  &  fur  tout 
je  matin  ;  l’après  -  midi ,  qi^nd  il  a  pu 
prendre  quelque  choie ,  il  le  trouve  plus 
fort  ;  quand  les  Médecins  lui  ont  fait 
faire :  de  grandes  évacuations  de  glaire 
&  bile  ,  deux  jours  ou  le  lendemain  , 
après  il  en  rend  autant  par  les  lavemens. 

Il  a  été  fâigné  differentes  fois  au  pied 
&  au  bras ,  &  on  lui  a  appliqué  les  lan¬ 
gues  à  l’anus  ;  les  eaux  &  matières  qull 
rend  par  le  fondement ,  ont  une  très- 
F  üj 
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mauvaife  odeur  d’éventé  5  fentant  très- 
mal  ,  n’ayant  pas  Todeur  des  matières 
ordinaires  :  depuis  quinze  jours ,  il  ref¬ 
ont  ,  plus  que  jamais  ,  des  foibleiïes 
dans  la  tête ,  &  ne  rend  que  glaires ,  <3$ 
ne  dort  prefque  point  .•  le  Malade  eft  à 
préfent  dans  fa  trente-neuvième  année. 


RE’PONSE  A  L’EXPOSE’, 

IL  feroit  inutile  de  rappelîer  dans 
notre  Délibéré  tous>  les  fymptômes 
dont  parle  l’Expofé  communiqué  ,  il 
fuffit  d’être  inftruit  des  differens  excès 
aufquels  Moniteur  le  M âlade-s’eft  livré 
pour  comprendre :  la  complication  de 
maladies  y  qu’une  continuelle  :  débau¬ 
che  lui  a  du  mériter  ;  il  a  palfé  un.  âgé 
tendre  à  iollicker  une  nature  encore 
peu  féconde  ;  &  pour  l’avoir  rendu  pré¬ 
maturée  ,  il  seft  trouve  néceflairement 
déduit  à-  la  feule  boiflbn  ,  fans  y  épar-: 
gftér  lés  vêilîés'f  en  un  mot ,  e-efi:  ûiï 
.fisjèe ^  tôiùtSé  dâtH-l’éj^^Me'tft  y  S.T.^ 
nervation  la  plus  complette.  ^  ^ 
Ce^lerbit  inüMplier  en-  vain  Îésvâi- 
îbnnemëfis^  lès^klbdtésjfî  îbri  s-’étén- 
doi©  beaucoup  îuïcM^mfii^e'?dbîà-l^ 
(ii  3  -  - 
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liqueurs  ont  dégénéré  de  leur  qualité 
légitime  *  ou  fer  celle  dont  les  dige- 
ftions  fe  font  viciées ,  fer  les  engoige- 
fnens  dont  les.  ylfçeres  fent.  devenus 
fefceptibies ,  &  fer  les  fuites  d’un  dér 
rangement  général £:  dj;  ef|r plus  couver 
nable  en  pareille  circonftanee  de  fe 
borner  à  prefcrireies  remedes  indiqués  » 
en  faveur  defeuels  on  doit  d’autant  plus 
préfemer  de  la  parfaite  docilité  du;  Ma¬ 
lade  que  fa  réduGt-ion  ne  lui  'persifit 
pas  de  les  négliger. 

.  Nous  femmes  davis  que  .Monfîeuï' 
feit  incefiament  faigné  du  pied  à  une 
quantité  proportionée  à  la  plénitude' 
des  vaiffeaux  ;  &  qu’après  avoir  été 
purgé  avec  un  minoratif  doux  ,  on  lui 
Faffe  u-fer  des  bouillons  fuivans  ,d’autaû£ 
mieux  placés»  quon  a  lieu  de  fefpe.éler 
avec  juftice  un  vice  feorbufiquc ,  an¬ 
ciennement  annoncé  par  des  taches  fèn-r 
iibîes  vers  des  parties,  fepérieure.s.  , 

.  .  Prenez-  trois  quarterons  de  rouelle 
de  veau  ;  faites  bouillir  dans  feffHànte 
quantité  deau  »  réduite  a  deux  bouillons 
ordinaires  ,  un  quart  d’heure  avant  d’d- 
ter  du  feu  ,  jet  tez-y  feuilles  de  creffes 
d’eau  r  de  -cochlearia  &  de  .becabunga 
dç  chaque  une  forte  poignée  j  .  fume- 
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terre  ,  une  bonne  pincée ,  fépt  ou  huit 
écrevifiès  concaffées,  félon  leur  plus  ou 
moins  de  groffeur ,  pafïèz  enfuite ,  & 
preffez  légèrement ,  partagez  en  deux 
bouillons  ,  dont  l’un  fera  pris  le  matin  , 

&  l’autre  dans  l’après-midi»  continuer 
cette  régie  pendant  dix  ou  douze  jours  » 
après  lefquels  Monfieur  fera  purgé  ^ 
avec  la  même  précaution  ci-devant  ob- 
fervée  ,  pour  pafTer  enfuite  à  l’ufàge  de 
l’eau  de  Cranfac,pendant  dix  jours  deux 
pintes  chaque  jour  »  le  matin  au  réveil 
par  gobelets,  de  demi-fèptier  chaque  , 
chauffé  an  bain-marie.  Si  l’eau  minérale 
ne  paffoit  pas  affez  aifément  ,  on  en  ai- 
deroit  la  difiribution ,  en  faifant  fondre 
dans  chacun  des  deux  premiers  verres , 
-deux  gros  de  fel  de  Seigoette  :  mais  on 
n’employera  ce  moyen  que  dans  le  cas 
de  néeeffité  indifpenfable ,  purger  le 
-Malade  ,  en  finiifant  les  eaux,  comme 
avant  de  les  avoir  commencé. 

Enfuite  Monfieur  prendra  pendlnt 
un  mois,  matin  &  fbir  ,  chaque  fois  un 
gros  de  l’opiat  fuivant. 

.  Prenez  extrait  de  fumeterre ,  de  cha- 
mœdrys  ,  daigentiane  &  de  trifolium  fi- 
brinum ,  de  chaque  demi-once ,  poudre, 
de  Guttete , trois  gros,  feî  fédatif »  deux 
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férupules  ,  fémence  de  pourpier ,  deux 
gros  ,  foit  fait  opi-at  feîon  l'art. 

Immédiatement  après  chaque ;  dofé 
de  I’opfat  5  Moniteur  prendra  un  verre 
de  décodion  légère  de  crelfon.  d’eau 
&  de  cochlearia. 

Après  avoir  pratiqué  ces  remedes  9. 
fécondés  d’un  régime:  exad  ,  que  la  fa- 
gefle  de  Malheurs  les:  Médecins  ordi¬ 
naires  fçaura  régler ,  Je  ConfeiHbuflx- 
gné  propolè  le  petit  lait,  dé  chevre  * 
chalibé  ,  pris  matin  &  foir  &  conti¬ 
nué  alfez  long-tems  ,  pour  faire  efperejr 
un  fuccès  heureux  du. lait  de  vaehetenté 
de  même deux  fois  le  jour. 

Délibéré,  &c.  à  Paris  ce  1  8  Août 
J  7  3  c>.  Signé le  Thieullier. 


C  O  N  S  DL  T  AT  ION  X  V. 

Tumeurs-  fijtuleufes  à  Fœpus  y  <$r 
dévoiement  continuel  a  la  fuite 
d'une  àyfmurie  opiniâtre  „ 

T  L  y  a  dix-huit  mois  ou  environ  que 
X  le  Malade  s’eft  plaint  de  douleurs  ai*- 
guës.  dans  la  région  umbilicale  ,  &  lut 
I  ¥ 
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parut  comme  une  dyfenterie  ,  de  quoi; 
il  a  été  traité  par  ordre  de  Médecin  £ 
îa  fuite  a  toujours  été  des  douleurs  ai¬ 
gues  dans  l’inteftin  Rettum  j  &  depuis, 
ce  traitement  ;  il  a  eu  toujours  le  àb- 
voiement  par  bas,  8c  par  fois  a  rendtt- 
beaucoup  de  fang  coagulé  &  de  diffe¬ 
rentes  couleurs, exhalans  de  mauvaifes 
odeurs  ;  ce  qui  a  fait  penfèr  que  cela 
étoit  caufé  par  uneidilatation  des  vaiC- 
féaux  collateraux  &  des  •vaiffeaux  .hé¬ 
morroïdaux  y  on  a  fait  pendant  long- 
îems  dés  injeéfcions  avec  lés  eaux. vulné¬ 
raires  &  le  -baume  du  Commandeur 
de  Berne  ;  ce  qui  a  refferré  le  Malade 
pendant  I  %  où.  i  5  jours ,  après  quoi  il 
a  paru  à  la  partie  inférieure  du  coccix 
une  tumeur  qui  a  abfcedé,  où  çft  refiée 
une  fiftule  complette  ,  par  Agnes  fen-- 
fuels  &  rationeis ,  5c  qui  eft  à  préfent: 
compliquée  3  par  îi b.isùunieur s  qui  rem- 
pliffent  toute  la  cavité  de  l’anus déjà* 
groffeùr  dé"  trois"  marons  :  cesexereif- 
fances  font  très-dures  8c  chancreufes  ; 
d’elles  cm  de  l’inteftin:.  ,  fartent  des  fé- 
rofités  ronfles"  &  âcres. 

,  Le  Malade  eft  âgé  de^o.ans  ou  en¬ 
viron,  de  bonne  conftitation .,  d’un 
tempérament  ci*devant  fort  ,p  iobuft$ 
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&  vigoureux  ,-ii  ne  lui  a  paru  que  quel¬ 
ques  accès  de  fievre  càufée  par  ces  acci- 
dens  ,  il  boit  &  mange  bien  6c  n’a  au¬ 
cun  organe  dépravé  :  mais  il  a  toujours 
une  très-grande  feiblelfe  dans  toutes  les 
extrémités  inférieures  ;  depuis  1  5  jours 
a  paru  au  Malade  une  dépravation! 
d’efprit ,  eu  égard  au  dévoiement  con¬ 
tinuel  ;  on  prie  la  personne  à  qui  ce  pré- 
fent  Mérnoire  fera  prélenté-,  de  répon¬ 
dre  théoriquement  &  par  pratique  5  le 
Malade-  ufe  actuellement  d’un  petit 
breuvage  qu’il  prend  tous  les  -matins 
depuis  quatre  jours eompofé  de  fix 
jaunes  d'oeufs  ,  fix’  onces  d’eau  rofe  ,-êç 
autant1- dé-pflantinc  :3e:tôu€  -bien- mêlé  £ 
délquefes-'^îiantbés-on^fait  trois  prifèÿ. 
pour  trnis:mluinS,-rdcdëiB0hèiirès  après» 
le  Malade  ptend-un  bouillon* 


R  E’PON-Sis  Â  L-EXPOSE’,  • 

iT’VgUèlq^è  peu  mftrudfcif  que  fbk  :fe 
Mémoire  qui  nous  a  éré-  commu¬ 
niqué  ,  -  no  us  n  &  pouvons  moûs-  écarté? 
de  ‘la~  vrayé  mkchede-cenàe-nâble-d^® 
là  fâcheufe  cireonftaoeè  pour  laquel© 
on  nous  eonfolte*.  ;  -  \--.- 
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Il  eût  été  à  la  vérité  plus  exa&,, 
d’obferver  la  fituation  des  vifceres  du 
bas  ventre  ,  &  furtout  du  foye  ,  dont 
l’obftruétion  doit .  être  plus  ou  moins 
conlîdérablement  fenfible  j  la  qualité 
des  urines ,  le  régime  qu’a  gardé  le. 
Malade  ,  &  les  remedes  qu’on  a-,  pra- 
tiqués.Cependant  le  défaut  de  ces  atten¬ 
tions  n’empêche  pas  de  décider ,  quant 
aux  caufès  des  accidens  préfens  f.  &  aux 
moyens  capables  de  les  détruire. 

La  dylènterie  dont  Moniteur  a  été 
attaqué  ,  il  y  a. dix-huit  mois.  Sc  dont 
il  n’a  pû  être  gué;  i  depuis  ce  tems ,  peut 
reconnoitre  ,,pour  première  eaulè  ,  un 
vice  de  digeftions  procuré  par  le  mau¬ 
vais  choix  des  alimens ,  ou  par  des  con¬ 
tentions  èc  peines  d’efprit propres  à 
troubler  les  codions  par  eonféquent 
à  produire  un  ehile  crud ,  groffier ,  dont 
la  mauvaifé  “qualité  a  pû  occafionner  des 
agaçeîriens  au,  canal  kiteftinai  ;  &des  fücs 
dégénérés  de  leur  qualité  légitime.,  ont 
dû  entretenir  des  irritations ,  qui  ont 
fàyorifé  l’état  inflammatoire  ,  qui:  n’a 
pas  cédé  aux  remedes  qu  on  a  fans  doute 
fàgement  adminiftrés  ;  l’engorgement 
des  vaiflèaux  procuré  par  la  flalè  du 
fang  ,  a  déterminé  néçelfairement  une 
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conftriétion  fpaftique  dans  les  fôlides  ; 
&  les  déjeâions ,  non  feulement  fàn- 
guinolentes  ,  mais  même  fangfantes  » 
n’ont  pû  fe  terminer  que  par  une  fup- 
jpuration  fcetide  ,  dont  la  durée  a  mul¬ 
tiplié  les  dépôts,  8t  appauvri  fuffilàm* 
ment  les  liqueurs ,  pour  réduire  le  Ma¬ 
lade  à  une  extrême  foiblefïe ,  &  à  ce 
que  le  Mémoire  appelle  dépravation 
d’eiprit  :  dolores  cire  a  timbilicum  cum  pal- 
piutione ,  mentis  quidem  alienata  fignifica* 
îionem  quamdam  pr&bent*  Hipp.  Sent» 
36.  præd.  lib.  17.  Et  les  douleurs  ai¬ 
guës  dont  on  a  dit  que  Monfieur  a  tou¬ 
jours  été  fatigué  depuis  la  naiffance  de 
là  maladie  ,  dévoient  être  regardées 
comme  préliminaires  de  la  fuppuration 
qui  a  fuocedé.  Ex  diuturm  pauium ,  qu<& 
ad  ventrem  atttinent  dolcre  y  fuppuratio* 
Hipp.  aphor.  22.  feâr.  7. 

Dans  la  conjpndure  préfente ,  il  faut 
que  la  Médecine  8c  la  Chirurgie  réu¬ 
nifient  les.  moyens  les  plus  promtement 
utiles  &  fans  leur  fècours  mutuel  ,.on 
feroit  bien-tôt  hors  d’état  d’arrêter  un 
progrès  y  dont  on  .efl:  peut-être  plus  re¬ 
devable  au  vice  des  liqueurs  ?  qu’à  Fin- 
foffifance  de  la  pratique  gardée  jufqu’à 
prêtent  y  c’eft  pourquoi  nous  fomtaes 
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d’avis  que  dans  la  fuppofition  de  fiftulé. 
ou  d’abcès  fiftuleux  ,on  faflèToperation 
convenable ,  après  les  préparations  or¬ 
dinaires  ,  fi  elles  n’ont  pas  été  fufHfiim- 
ment  faites  ;-&dî  les  tumeurs  ne  deman¬ 
dent  pas  l'operation  deftinée  àda  fiftule,* 
qu’on  les  ouvre  félon  l’art ,  &  fans  un 
faux  ménagement  pour  la  fenfibilité  du- 
Malade,  fi  les  forces  &  la  nature  da¬ 
mai l’exigent  :  maisil  eft  indifpenfable- 
de  féconder  cette  démarche  ,-par  les  re- 
medes  intérieurs ,  &  par  un  régime  ap¬ 
proprié  ;  il  eft  vrai  que  lé;  dévoyementf 
dont  Monfieur  fe  trouve  continuelle- 
menraffoibii ,  devient  une  efpece  d’ob- 
ftacle  aux  mefures  que  nous  indiquons  ? 
mais  comme- il  eft  eut  retenu-' par  üne'itr 
ritation  purulente  qui  ne  peut  être  ar¬ 
rêtée  que  par  fon  mué  parfaite ,  l'indi¬ 
cation  par  oit  devoir  l’emporter  fur  la 
contre-indication,  quant  â' l’opération 
néceffaire  dans  le  cas  de  fiftule  car¬ 
dans  la  fuppofition  d’une  fimple  ouver¬ 
ture  d’abcès ,  notre  fèntiment  ne  peut 
admettre  de  retard. 

•  Le  régime  doit  confifter  à  prendre1 
des  bouillons  dê' trois  Heures^  en  trois 
heures ,  compofés  pour  chaque  jour  de 
deux  livre?  dé  tranche  de  bœuf,  lavoir 
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•tic  d'un  chapon  &  la  moitié  d’un  ceeur 
•de  ,vea.u  ,  dans -chaque  bouillon  délayée 
-Ùnefeonneicueilierée  de  crème  de  ris* ; 

:  La  beiffon. ordin aire  fera  faite  avec 
eafureitfcoof ne. de  cerf  &-cel-le  d’yvoire, 
de  chaque  trois  gros  y,  dans  un  nouer  ; 
une  once  de  ris ,  le  tout  bouilli  dans 
deux.pintes  d’éau-réduites  à  trois  cho- 
pines  :  dans  la  colature  délayer  une: 
once  demie  dedyfop  de  lierre  ter- 
reftre*  . 

Monfieur  prendra  chaque  jour  trois 
bols ,  chacun  compofé  de  dix  grains 
d’extrait  d'écorce  du  Pérou  &  de  quinze 
grains-  de  diafcordium  à  trois  heures  de 
didancd  l'Un,  de.  Pàutre^.un  bouillon 
entre dhaqué  £Ü: faut- obfetver; que  nous, 
propofensicf  l’écorce  du  Pérou ,  plutôt 
•comme  un  remede  deftin é  à  corriger 
•la  mauvaife  qualité  des  fluides ,  que 
comme  un  fébrifuge  ifimple  y  Scquedon 
-U&ge  devient cûn'piûflÊntvulheraire^^ 
-feulement  dans  tbjue.  fuppuratio'n  y 
mais  encore  ferfquon  peut  appréhen-- 
der  une  corruption  plus  dangereufe.. 
n  J.orlque  'la  cure  des  ab  cès  fera  heu— • 
feufementterminée .,  nous  femmes  d’à* 
•vis  que  le  Malade  prenne  le  lait  de  che- 
a@&  çosr  feuk  jnourriture^  fansmêlangr 
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d’autres  alimens ,  &  qu’il  continue  cer 
ufage  afTez  long-tems  pour  juger  qu’oa 
ait  totalement  changé  la  nature  des  li¬ 
queurs  ,  &  réparé  le  Malade  de  fon  dé¬ 
pouillement  aétuel  de  parties  principes* 

Délibéré,  &c.à  Paris  ce  8  Janvier 
1.740.  Signé ,  le  Thieullier.. 


consultation  XVL 

Gbjlrucîiojz  m  Foyev 

MAdamev  .  *•  .  âgée  de  4b1 

ans  d’une  complexion  fort  re- 
plete  ,  attablée  d’un  mal  d’eftomach  ,, 
qui  la  tient  très-vivement  depuis  cinq 
jours ,  fouffrant  de  même  d’une  dou¬ 
leur  à  l’hypoconcfre  droit  qui  dénote 
une  inBammatron  aufbye.-  La  même 
douleur  fe  fait  ref&mir  jufqu- à  la  partie 
moyenne  de  l’omoplate  dumême  côté  j 
il  eft  bon  ,  Moniteur ,  de  vous  ob fer- 
ver,  que  quand  les  douleurs  dont  dans 
leur  plus  grand  progrès ,  ii  apparoît  une 
enflure  dans  toute  la  région  de  l’efto*- 
îfâacha,  de  même  que  dans  toutes  les. 
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parties  nommées  ci-deffus ,  il  lui  paroît 
même  de  relTentir  quelque  chofe  quifè 
remue  dans  ce  s  momens-là,  ee  que  j'at¬ 
tribue  Via;  quantité  de  cet  effet ,  à  des 
vents  &  glaires ,  comme  j’aurai  l’hon¬ 
neur  de  vous  obfêrver  y  parce  que  quand 
elle  fe*  retourne  d’un  côté  ou  d’autre  » 
ou  qu’elle  marche  quelque  peu  ,  elle 
fouffre  beaucoup  plus  jufqu’à  ce  quelle 
ait  demeuré  un  moment  tranquille ,  & 
pour  cet  effet  la  Malade  a  ufé  de  quel¬ 
ques  lavemens  enfuite ,  oiu  préfîdoient 
des  purgatifs  qui  ont  été  compofés  de 
fondans  &  apéritifs  :  &  enfuite  on  l’a 
"tepurgée  avec  la  rhubarbe  &  la  poudre 
comachine  i  &  depuis  elle  a  ufé  de 
rhubarbe  feule  infufce .  dans  le  vin 
avec  f’anis  »  quia  produit  autant  d’effet 
que  l’on  en  pou  voit  efperer  ;  attendu 
qu’elle  s’efl  trouvée  très-foulagée  :  mais 
les  fuites  n’ont  pas  été  longues  les 
douleurs  l’ayant  prifè  comme  aupara¬ 
vant  avec  des  douleurs  par  tout  le 
corps ce  qui  m’a  déterminé  avec  un 
poulx  tendu  ,  à  lui  ouvrir  la  veine  du 
pied ,  quoiqu’il  y  ait  très-peu  de  for¬ 
ces  ,  que  fès-  régies  périodiques  ayent 
paru  à  la  maniéré  accoutumée ,  enfuite 
de  quoi  eft  furvenu  un  vomiffement 


2  ?  8  Consultations 
naturel ,  que  l’on  a  aidé  par  le  moyerf 
du  Kermès ,  lequel  lui  a  fait  vomir  des 
glaires  larges  comme  un  petit  éeu  :  voilà 
Moniteur  j  à  quoi  j’en  fuis  j  il  me  relie 
de  me  dire ,  plus  que  perfonne  ,  avec 
un  profond  refpect , 
MONSIEUR  , 

Votre  très -  humble  &  très- 
obéiflfant  ferviteur ,  P  ... 


RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

SUr  l’Expofé  qui  nous  a  été  fait  de  la 
maladie  de  Madame  . . . . .  Nous- 
fùgeons  que  le  foye  eft  le  vifcere  eflen- 
tiélïement  afteéfé  ,  fin  on  par  inflamma¬ 
tion  ,  au  moins  par -une;  ebftruéïiore 
conlîderable  ;  quant  à  l’inflammation  , 
elle  parort  d’autant  moins  marquée  , 
qu’il  n’eft  fait  aucune  obfervation  dé 
fievre  -  violente  ;  &  fr  on  y  -  parle  de: 
douleur  à  cette  partie  ,  l’on  dit  en  mô- 
frie-tems  quelle-  eft-  fefeeptiBîe  de  retflif- , 
fion  -d’augmentation  3  -au  lien  que 
dans  la  véritable  inflammation  ,  le  pro¬ 
grès  de  douleur  augmente  fenlib'le- 
ment  j  d’ailleurs  la  qualité  des  remedes 
f  ratiquésdant  dés  purgatifs.téîle-qu’eftiâ.. 
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pondre  de  tribusgz.  des  ftimulans.eommè 
le  Kermes  minerafconfirme  fidéeqn’oû 
doit  avoir' d’une  fimpîe  obftrii£Hon3pui& 
■que  dans  la  fuppofîtion  d’un  foye  en¬ 
flamme  ;  cesévacuans  aur oient  irrité  les 
iymptômes  ;  &  fi  dans  le  détail  qui 
nous  efl:  communiqué  ,  Fbn  remarqué 
que  la  région  de  î’eftomach  &  tout  l’ab- 
domenfont  quelquefois  inter  elfes  ÿcette 
eirconftance  ne  caraéterifo  pas  plus 
particulièrement  là  maladie  ,pm{qu’elle 
efl:  commune  à  l’inflammation  &  à  l’ob- 
fhuction  du  foye» 

Quelque  idée  quron  le  forme  de  Pétât 
1  de  Madamey  on  doit  travailler  avec- une 
égaie-  attention  à  fixer  Ton  progrès 
-&  à  détruire  lès  caufos ,  parce  que  toifg. 
ces  accidens  ou  défignent  Une-  maladie: 
grave  ,  aétueïle  »  bu  l’annoncent  :  ai  ih- 
fammatione  tentai  a  (  pmcordta  )  aut  inœ- 
■qu  Miter  affecîa  ,  aut  dolere  vexata  ,  non 
xontemnenda  agntuiinis  r  notas  præfefe- 
'runt.  Hÿpp.  Sentent.  275?»  Goac.  Et 
quoiquën  général  toute  obAruétion  de 
'foye  ïok  une  maladie  d’une  très  -lon¬ 
gue  durée ,  elle  entraîne  avec  elle  une 
infinité  de  maux ,  dont  la  fin  efl:  prefo 
que  toujours  funefte  :  obji’ructio  bepath 
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inferre  confuevit  ;  nempè  humorum  putre* 
dînes ,  febres ,  inflammations  ,  alvi  fin* 
xus ,  varios  diuturnos  &  vehementes  ,  &c, 
Laz.  River,  prax.  Medic.  lib,  XI.  cap,  3 , 

Pour  remplir  utilement  les  indica¬ 
tions,  nous  les  devons  tirer  non  feu¬ 
lement  de  lacomplexion  (  dit- on  )  re- 
plete  de  la  Malade  ,  mais  encore  de  la 
qualité  &  de  l’abondance  des  matières 
glaireules  qu’elle  évacue  naturellement , 

6  du  fuccès  des  remedes  qui  en  follici- 
tent  l’ilfue  par  le  vomiflement  ;  la  plé¬ 
nitude  &la  difpofition  inflammatoire * 
exigent  la  faignée  j  la  quantité ,  &  la  con- 
fiftence  vifqueufe  des  humeurs, deman¬ 
de  l’ufage  des  inciflfs  &  des  purgatif 
appropriés  :  jam  vero  obflruclionem  ipfa - 
mm  { artium  )  alla  ejl  qua  ex-  abundantia , 
ali  a  qua  ex  qualitate  fuccorum  ,  fcüicet 
qui  aut  lenti  aut  cra/fi  funt ,  incidit.  Pu- 
fertur  aittem  inter  remedia  in  ea  quam  co¬ 
pia  facitjanguinis  miffio  °,in  ea  qua  ex  hu- 
moris  qualitate  confiait  attenuantium  ufus* 
Galen.  X.  Meth,  cap.  2.  Et  ce  (ènti- 
ment  que  dictent  les  authorités  les  plus 
refpeétables ,  eft  confirmé  par  une  ex¬ 
périence  toujours  heureufe  ,  quos  de- 
repente  abfquefebre  pracordiorum ,  aut  oris 
ventricuh  dolor  ,  aut  crurum  &  inferk « 
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rum  partium ,  affligit,alvufque  intutnefcit B 
ven&  feclio  aut  alvi  fluxus  folutionem  affert » 
Hypp,  Sentent.  294.  Coae. 

Nous  iommes  dont  d’avis  que  Ma¬ 
dame  foit  faignée  du  bras  ,  .&  que  cette 
faignée  Toit  repetee  félon  le  befoin  ,  à 
moins  qu’une  fupprefîion  ou  retard  des 
régies ,  demandaient  une  faignée  du 
pied  après  celle  bu  bras. 

Enfuite  ,  Madame  prendra  pendant 
huit  jours  les  quatre  dolès  fuivantes ,  à 
trois  heures  de  diftance  l’une  de  l’autre, 
un  bouillon  entre  chaque. 

Prenez  feuilles  defcolopendre.de  cref- 
iôn  de  fontaine ,  de  chicorée ,  de  chaque 
•  une  petite  poignée ,  chamœdris  &  petite 
centaurée, de  chaque  deux  fortes  pin.eéf  s, 
raéine  de  grande  chelidoine  une  once  , 
racine  d ’Emtia  campana  trois  gros ,  folli¬ 
cules  de  fené  deux  gros,  la  moelle  &  les 
pépins  de  trois  onces  de  caffe  en  bâ~ 
ton  .;  faites  bouillir  légèrement  dans  une 
pinte  d’eau ,  melùre  de  Paris  dans  la 
eolature ,  faites  fondre  deux  gros  de 
crème  de -tartre  ,  &  délayez  une  once 
de  fyrop  des  cinq  racines  apéritives  i 
partagez  le  tout  en  quatre  dofes ,  qui 
feront  données  chauffées  au  bain  - 
ÿiejiâus  la  xégle  prefèrite, 
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Si  le  ventre  n’elt  pas  fuffifamment  li¬ 
bre  ,  on  fera  fondre  de  trois  jours  l’un 
dans  la  première  dofe,  deux  onces  de 
manne. 

Pendant  cet  ufage  la  boilTon  ordi¬ 
naire  fera  faite  avec  un  poulet  écor¬ 
ché  ,  vuidé  ,  dont  on  ôtera  les  extré¬ 
mités  ,  &  dans  le  corps  duquel  on  met¬ 
tra  une  once  de  graine  de  melon ,  grof 
fîerement  concaffée ,  le  tout  réduit  dans 
cinq  chopines  d’eau  réduites  à  trois  cho- 

Eines  ;  &  Madame  ne  prendra  que  des 
ouiîlons  de  trois  heures  en  trois  heu¬ 
res  ,  compotes  pour  chaque  jour  avec 
deux  livres  de  rouelle  de  veau ,  une  li¬ 
vre  de  tranche  de  bœuf  &  un  poulet. 

Après  ces  préparations  ,  Madame 
lera  purgée  avec  un  minoratif,  compôfé 
de  la  décoâion  de  deux  gros  de  folli¬ 
cules  ;  la  moelle  &  les  pépins  de  fix 
onces  de  caffe  en  bâton  ,  bouillis  dans 
une  chopine  d’eau ,  y  faire  fondre  deux 
onces  de  manne ,  dans  la  cojature faire 
fondre  un  gros  de  fel  végétal ,  pour 
deux  dofes ,  à  trois  heures  de  diftance 
l’une  de  l’autre ,  un  bouillon  une  heure 
demie  après  chaque.  ■ 

..Le  furlendemain  de  cette  purgation  » 

Madame  commencera  Mage  des  eaux 
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«de  Cranfae  qu’eHe  continuera  pendant 
dix  jours ,  deux  pintes  chaque  jour  le 
matin  à  (on  reveü ,  par  gobelets  de  de- 
mi-feptier  chaque ,  chauffés  au  bain- 
marie  à  un  quart  d’heure  de  diflance 
l’un  de  l'autre;  elle  les  prend)  a  d’abord 
fans  addition  de  fel  ;  fi  elles  ne  paf- 
foient  pas  affez  facilement  ,■  on  ajoute- 
roit  chaque  jour  fur  la  première  pinte  , 
ou  de  deux  jours  l’un ,  un  paquet  de  fel 
de  Seignette ,  c’efe-à-dire ,  un  quart  de 
paquet ,  fur  chacun  des  quatre  premiers 
verres',  ou  un  demi  paquet  feulement , 
félon  le  befbin  ;  cet  ufàgc  fera  terminé 
par  une  purgation  {impie  qui  fera  re- 
petée  tf  ois  fois,  a  trois  jours  de  dijftançe 
l’une  de  l’autre. 

■i  Jinféite^  i,  Madame  prendra  pendant 
quinze  jours  le  bouillon  fuivant  le  ma* 
tin  à  jeun. 

,  Prenez  une  demi-livre  cfe  rouelle  de 
veau  faites .  bouillir  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  réduiteà  un  bouillon  or¬ 
dinaire,  un  quart  d'heure  ayant  doter 
dufeu;.  jettez-y  une  once  de  racine  de 
patience  fauvage ,  &  deux-  gros  de  ra¬ 
cine  d’Enula  campana  »  un.  nouet  d’un« 
once  dç  dsfpr  ?  tireg;  qpfuitf  a#. 
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Alors  on  nous  informera  du  fucces 
des  remedes ,  afin  de  placer  ceux  que 
la  làifon  rendra  plus  efficaces  t  en  cas 
qu’il  y  eût  encore  quelque  chofo  à  defî- 
rer  pour  affurer  une  gttérifon  radicale 

'Délibéré ,  &c.  â  Paris  ce  1 6  Février 
1740.  Signé ,  le  Thieullier. 


CONSULTATION  XVII. 

Amertume  âe  bouche ,  péf auteur  de 
tête ,  friions  intérieurs  ,  diminu¬ 
tion  de  régies ,  difficulté  de  par¬ 
ler  ,  avec  engourdi ffiement  dé  un 
bras ; 

P  Remierement  ,  il  eft  à  obferver  que 
depuis  que  Madame  a  pris  le  lait 
d’aneflè  en  1738  ,  les  grands  feux  de, 
poitrine  ,  &  l’appetit  dévorant  dont 
cille  et  oit  journellement  incommodée  , 
&  qui  l’obl igeoient  de  manger  fi  fou- 
vent,  &  même  quelquefois  la  nuit ,  font 
confiderablement-  diminués  %  on  peut 
ajouter  mime  que  fon  tempérament 
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s’eft  fortifié  depuis  ce  tems-là  ayant  pris 
de  l’embonpoint. 

L’incommodité  qui  lui  reffe  aujour¬ 
d’hui  eft  une  plénitude  d’eftomach  à 
laquelle  il  faut  remedier  tous  les  deux 
ou  trois  mois  >  cette  plénitude  confifte 
en  glaires  &  bile ,  que  les  Médecins  or¬ 
dinaires'  n’ont  pas  la  force  de  chaffer , 
pafiant  par  défïus  ,  comme  l’eau  fur  la 
toile  cirée ,  elles  dégagent  le  ventre  , 
&  laiffent  toujours  la  même  plénitude 
d’eftomach  ,  qui  occafione  des  amertu¬ 
mes  de  bouche  &  des  humeurs  épaiflfes 
qui  montent  continuellement  à  la  gorge 
&  caufent  une  péfanteur  de  tête  avec 
un  vermiiiôn  au  vilage. 

Malgré  les  purgations  prifes  trois  où 
quatre  fois  l’année  s  l’eftomâch  de  Ma¬ 
dame  vient  à  un  point  de  plénitude , 
qu’on  eft  forcé  d’avoir  recours  aux  vo¬ 
mitifs  qui  fatiguent  infiniment ,  &  qui 
ne  déracinent  pas  la  caufo  du  mal  ;  elle 
les  a  cependant  pris  deux  fois  en  quinze 
jours  ;  ils  ont  fait  lortir  de  fon  eftomach 
une  quantité  prodigieufè  de  glaires  & 
de  bile  ,  mais  beaucoup  plus  de  glaire 
que  de  bile. 

'  A  ces  évacuations ,  Madame  s’eft 
fentie  fort  foulagée  :  mais  la  çàufe  a 
Tome  II.  G 
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toujours  fubfifté.  Croyant  la  détruire 
entièrement,  elle  a  ufé  de  la  ptifane 
royale  pendant  trois  jours  deux  verres 
chaque  jour  ^ cette  ptifàne  n’ayant  pas 
eu  l’effet  qu’on  en  attendoit ,  on  a  eu 
recours  aux  pillules  angéliques ,  qui 
ont  eu  leur  effet  ordinaire  ;  mais  les  le¬ 
vains  fubfiftans  toujours ,  on  a  encore 
eu  recours  aux  pillules  carabées  ;  tous 
ces  differens  remedes  pris  fuccefïive- 
aient  depuis  trois  mois,  n’ont  fait  que 
diminuer  la  caufe  fans  la  détruire. 

Voyant  que  l’eftomach  de  Madame  Ê 
n’avoit  aucun  débouché  malgré  tous 
les  remedes  qu’on  employoit ,  &  quelle 
ne  crachoit  &  ne  mouchoit  que  très- 
peu  ,  l’on  s’eft  imaginé  que  le  tabac  a 
mâcher  pourroiit  procurer  cette  débou¬ 
che  :  la  Malade  en  a  ufé  pendant  fèpt 
à  huit  jours  feulement ,  ce  qui  lui  a  caufe 
une  fonte  fi  confiderable ,  qu’elle  ne 
ceffe  point  depuis  deux  mois  de  cracher  .• 
des  glaires  é'paiffos, qu’elle  tire  avec  peine  - 
de  fon  eftomach  ;  cela  arrive  même 
quelquefois  la  nuit  ,  ce  qui  l’empêche  de 
dormir. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  eft 
que  cette  abondante  évacuation,  ne 
voide  pas  l’eftomach  ,  qui  fèmble  tou-  • 
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jours  être  plein  d’eau  &  froid  comme 
un  marbre;  ce  qui  trouble  la  dige- 
ftion  ,  &  caufe  de  tems  en  tems  ,  &  fur 
tout  la  nuit ,  des  frifTons  intérieurs  qui 
fe  répandent  par  tout  le  corps. 

Cela  a  fait  une  telle  métamorphofè 
dans  le  tempérament  de  Madame,  qu’il 
y  a  deux  mois  elle  ne  fouffroit  qu’avec 
peine  une  teinture  de  vin  dans  un  grand 
gobelet  d’eau ,  pour  fa  boiffon  ;  aujour¬ 
d’hui  elle  boit  très.fouvent  fbn  vin  pur, 
&  le  meilleur  n’efl  pas  trop  fort  pour 
réchauffer  fon  eftomach ,  où  il  lui  fem- 
ble  avoir  toujours  un  petit  étang  glacé. 
Elle  eft  obligée  tous  les  fbirs  de  pren¬ 
dre  en  fo  couchant  un  verre  de  vin  pur 
&  un  peu  de  vin  d’alicante. 

Depuis  ces  crachemens  Madame  a 
été  fàighée  deux  fois  au  bras ,  &  pur¬ 
gée  avec  la  manne  >  rhubarbe  &  les  ta¬ 
marins  ;  apres  cette  purgation  elle  a 
paffé  quelques  jours  où  elle  crachoit 
moins  >  mais  fa  plénitude  d’eftomach  9 
&  les  aigreurs  avec  l’amertume  de  bou¬ 
che  ,  ont  toujours  été  les  mêmes  ,  ôc 
n’ont  point  ceffé  malgré  la  purgation. 
Il  refie  dans  Tellomach  de  Madame 
une  péfànteur  qui  lui  fait  croire  qu’il  y 
a  un  levain  qui  fait  tourner  en  mauvais 
G  ij 
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chile ,  une  partie  des  alimens  qu’elle 
prend  :  cependant  Ton  embonpoint  & 
Tes  couleurs  fe  foutiennent  à  l’ordinaire. 

Elle  ufe  depuis  quelques  jours  d’eau 
de  Sauge  infufée ,  qu’elle  prend  tous  les 
matins  en  forme  de  Thé.  Elle  ne  s’eft 
pas  encore  apperçûe  que  ce  nouveau 
remede  lui  ait  procuré  aucun  foulage- v 
ment. 

Il  eft  encore  à  obferyer  que  fes  urines 
font  extrêmement  épailfes  &  boueulès. 

A  l’égard  des  maladies  de  Ion  fexe  , 
elles  viennent  alfez  régulièrement , 
mais  en  petite  quantité. 

Madame  eft  encore  fujette  aune  pé- 
fànteur  lur  le  bras  gauche,  quiocca- 
fionne  un  engourdilfement  jufqu’au 
bout  des  doigts ,  &  dans  le  même  tems 
elle  fe  fent  la  langue  fort  épaiffe  &  four¬ 
millante  ;  auquel  cas  on  employé  la 
làignée  du  pied,  dont  elle  eft  fort  fou- 
lagée  ,  ce  qui  prouve  qfce  cette  incom¬ 
modité  vient  de  l’abondance  d’un  fàng 
épais  qui  ne  circule  pas  aifément. 

L’on  demande  de  quel  côté  il  faut 
faire  cette  làignée ,  fi  c’eft  lur  la  partie 
affligée,  c’eft-à-dire,  du  côté  gauche  , 
pour  le  bras  ou  pour  le  pied,  ou  de 
l’autre  côté. 
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Ge  dernier  accident  uarrive  pas  fou- 
fent. 

L’ori  demande  fi'l’ufàge  de.Ia  théria¬ 
que  conviendrait  pour  la  fituàtion  où 
eft  Madame. 

L’on  demande  enfin  fi  l’ufage  du 
Caffé  ne  feroit  point  néceffaire  à  Ma¬ 
dame  pour  rendre  fonfang  plus  fluide, 
étant  d’ailleurs  aflèz  replete  ;  fbn  âge 
eft  de  trente  ans. 


RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

QUelque  compliquée  que  fort  la 
maladie  pour  laquelle  nous  fem¬ 
mes  confultés  ,  elle  reconnoît  une  mê¬ 
me  caufe  générale ,  &  l’eftomach  paroît 
plus  particulièrement  affe&é  ,  que  les 
autres  vifceres,  parce  que  le  vice  des 
digeflions  détermine  principalement , 
êc  néceflairement  tous  les  différons 
fymptômes  dont  Madame  eft  fréquem¬ 
ment  attaquée  ,  tels  que  lent  les  amer¬ 
tumes  de  bouche ,  lapéfanteur  de  tête , 
Tes  friffons  intérieurs  &  univerlels ,  la 
diminution  des  régies ,  &  l’engourdiffe- 
ment  au  bras ,  accompagné  d’une  diffi¬ 
culté  de  parler. 
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La  conduite  qu’a  gardée  Monfieur  le 
Médecin  ordinaire ,  marque  afïez  l’idée  | 
jufte  qu’il,  s’eft  formée  de  l’état  de  Ma-  | 
dame ,  qui  ne  peut  attribuer  fa  maladie 
à  aucun  dérangement  dans  Ion  régime1,  \ 
mais  à  des  inquiétudes  &  des  chagrins 
qui  ont  fubfifté  pendant  allez  de  tems 
pour  dépraver  les  lues  &  troubler  les  J 
codions  ,  qui  n’ont  fourni  qu’un  chile  '■% 
greffier  propre  a  communiquer  un  épaif 
liffement  aux  liqueurs  ,  tant  fanguines 
que  lymphatiques  &  bileufes  ;  celui  de 
la  liqueur  gaftrique  qui  doit  fùinter 
continuellement  de  la  tunique  veloutée 
de  l’eftomach ,  non  feulement  en  di-  M 
minuoit  la  quantité  légitime  ,  mais  ren- 
doit  fa  pénétration  moins  adive,  &  par 
conféquent  infuffifante  pour  la  dîge- 
ftion  ;  &  la  confiftence  vifqueufe  des 
autres  fluides  a  de  même  ralenti  leur 
fécrétion  &  leur  diftribution. 

C’efl  par  cette  raifon  que  les  urines 
font  extrêmement  épaifles  &  boueufes  3 
&  que  la  bile  Ce  fé parant  difficilement 
dans  le  foye  5  forme  un  embarras  fourd, 
dans  les  grains  glanduleux  qui  en  font 
les  vrais  filtres. 

La  méthode  convenable  dans  cette 
circonftance  doit  donc  tendre  à  acte- 
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îrner,  &  divifer  des  molécules  infini¬ 
ment  groflieres  ,  pour  lever  par-là  diffe- 
rens  embarras  formés.,  &  à  diminuer 
une  prefiion  que  fouffrent  dans  leur 
principe  les  nerfs  de  la  moelle  de  l'é¬ 
pine,  dans  lefquels  l'irradiation  des  ef- 
prits  extrêmement  gênée  ,  néceffite  la 
même  langueur  dans  les  nerfs  bra¬ 
chiaux  ,  &  l’engourdiifement  avec  pé- 
fanteur  au  bras  i  mais  il  faut  beaucoup 
d’attention  dans  le  choix  des  remedes  ; 
&  fi  la  ténacité  de  l’humeur  gîaireufe  & 
bileufo  de  l’eftomach  demande  quelque¬ 
fois  l’ufagedes  Emetiques,z/0»«f/o  maxi¬ 
me  efi  innoxia,  qu&  pituita  &  bile  permixta 
e(i ,  dur»  ne  admadum  copiofa  fit .  Hipp. 
Sentent.  556.  Coac.  Leur  aétion  pro¬ 
cure  fouvent  un  ébranlement  convul- 
fîf,  lorlqu’elle  ne  détruit  pas  la  caufe. 
Çrebro  repetentes  iifdem  perfeverantibus  3 

cafibus  vomitiones . tremulos  agros 

factum.  Sentent.  571.  Coac. 

Entre  les  évacuahs  indiqués ,  le  Con- 
feil  eft  d’avis  qu’on  commence  par  la 
üàignée  du  pied  proportionnée  aux  for¬ 
ces  de  Madame  &  à  la  plénitude  des 
vaiffeaux  :  &  que  deux  jours  après  on 
la  purge  avec  un  minoratif compofé  de 
la  décoction  d  une  poignée  de  feuilles 
G  iiij 


Ï52<  Consultations1 
de  chicorée ,  de  la  moëlle  &  des  pépins 
de  fix  onces  de  eafle  bouillis  légèrement 
dans  une  chopine  d’eau ,  y  faire  Fondre 
deux  onces  &  demie  de  manne- ;  dans- 
k  colature  faire  fondre  un  gros  de  fel" 
végétal  :  pour  deux  dofes ,  à  trois  heu¬ 
res  de  diftance  l’une  de  l’autre  un 
bouillon  une  heure  &  demie  après  cha¬ 
que  dole. 

Le  lendemain  Madame  commencera 
l’ufage  du  bouillon  fuivant. 

Prenez  une  demie  livre  de  rouelle 
de  veau ,  faites  bouillir  dans  fufBfante 
quantité  d’eau  réduite  à  un  bouillon 
ordinaire,  un  demi  quart  d’heure  avant 
de  pôter  du  feu ,  jettez-y  feuilles  de 
fcolopehdre  ,  de  chicorée  &  de  crefion  . 
chaque  une  poignée. ,  racines  de"  pa¬ 
tience  fauvage-,  coupées  par  tranche 
une  once  ;  dans  la  colature  ajoutez  un 
gros  de  tartre  martial  foluble.  Madame 
continuera  pendant  quinze  jours  après  : 
lefquels  elle  fera  purgée-;  comme  il  eit 
ci-deffus  prefcrit. 

.  Enfuite  on  placera  utilement  les  eaux 
minérales  dont  nous  abandonnons  le 
choix  à  la  fàgelfe  de  Moniteur  le  Mé¬ 
decin  ordinaire  .  qui  voudra  bien  ob- 
lèrYer ,  fi  les  engourdilfemens  de  bras , 
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avec  embarras  de  la  langue  font  vérita¬ 
blement  menacés  de  paralyfie ,  ou  plu¬ 
tôt  accidens  vaporeux  caraderifés  par 
d'autres  circonftances  de  même  nature  ; 
parce  que  dans  la  première  fuppofition 
nous  donnerions  la  préférence  aux  eaux 
de  Balaruc  ,  comme  plus  propres  à  le- 
ver  promptement  les  obftrudions  ,  & 
plus  convenables  dans  les  cas  de  relâ¬ 
chement  ;  au  lieu  que  dans,  un  état,  de 
vapeurs  convülfives,  on  tirer  oit  plus  de 
fuccès  des  eaùx  de  Cranfac  ,  que-Ma- 
dame  prendroit  pendant  dix  ou  douze 
jours ,  à  la  quantité  de  deux  pintes  cha¬ 
que  jour  dans  la  régie  ordinaire,  &  avec 
attention  de  les  rendre  adives,  par  Fad- 
dition  d’un  lèl  tel  qu’eft  celui  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  fi  elles  ne  paffoient  pas  fuffifam- 
ment  fans  cette  précaution  ,  qui  eft  ra¬ 
rement  néceflaire. 

Pendant  l’ufage  des  remedes  ordon¬ 
nés  ,  Madame  garderaun  régime  exad, 
vivra  de  viandes  blanches ,  &  s’inter¬ 
dira  toute  liqueur  fpiritueufe ,  le  vin  pur 
*ux  repas  &  le  caffé  ,  tout  fruit  cuit  ou 
crüd  ,  légumes  &  laitage  ;  elle  voudra 
bien  nous  inftruire  de  fa  fituation  après 
avoir  fuivi  la  régie  qüe  nous  lui  fixons  , 
afin  de  pouvoir  lui  confeiller  les  fecours 
G  v 
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qu’une  faifon  douce  rendra  plus  avan¬ 
tageux  *. 


Délibéré ,  &c,  à  Paris  ce  1 7.  Février 
1740.  Signé ,  l  e  Thieullier. 


CONSULTATION  XVIII. 


Fievre  double  tierce  continue  9 
Expectoration  abondante , 
Khumes  frécjuens ,  &c. 

LA  perfonne  pour  laquelle  on  fou- 
haite  confulter  la  maladie  ,  eft  un 
Gentil-Homme  de  Province ,  âgé  de 
quarante-fix  ans ,  de  tempérament  fan- 
guin  &  bilieux  ,  affez  vif  &  échauffé  , 
aîné  d’un  frere  jumeau  ,  dont  la  ref- 
lèmblance  étoit  parfaite ,  tant  dans  les 
traits  du  vifage ,  du  corps ,  que  du  tem¬ 
pérament.  Ce  fécond  né  peut  être  d’une 
fanté  affez  parfaite ,  aufïi  bien  que  fon 
aj'üé ,  pendant  toute  la  jeuneffe  jufqu’* 
29  ou  30  ans  que  fbn  tempérament 
dégénéra  par  une  hémorrogie  que  lui 

*  Voyez  la  cocfiiltation  du  28.  Mai  &  îâ 
xépoafe,  &  çeiiç  da  i.  Juin  St  la  repente. 
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caüla  un  effort  qu’il  fit  à  la  chaffe  en 
voulant  fuivre  à  pied  une  meute  qui 
forçoit  un  lievre  :  cette  hémorrogie  lui 
caufà  une  maladie  des  plus  violentes  , 
&  dont  il  penfa  mourir  ;  cependant  il  le 
rétablit ,  ôc  vécut  jufqu’à  lage  de  trente- 
fix  ans  ,  toujours  fujet  de  tems  à  autre  » 
à  un  crachement  de  fang  qui  infènfible- 
ment  dégénéra  en  pulmonie  ,  dont  il 
mourut  :  Monfieur  fou  frere  aîné  fut 
d’autant  plus  touché  de  cette  perte 
qu’il  craignit  qu’étant  de  même  com- 
plexion  ,  &  ayant  été  tous  deux  iffus  & 
conçus  enfèmble  &  élevés  également, 
il  ne  devînt  attaqué  de  la  même  mala¬ 
die.  Cette  crainte  lui  eaufa  peu  de  tems 
après  une  fievre  lente  qu’il  garda  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mois ,  qui  fe  diflipa 
peu  à  peu  fans  Mage  d’aucun  remede , 
&  il  parut  jouir  d’une  bonne  fanté  pen¬ 
dant  deux  à  trois  ans. 

Depuis  ce  tems  il  efl:  devenu  fujet  à 
une  pituite  dont  l’âcreté  qui  en  couloit 
lui  caufbit  un  enrouement  avec  une 
douleur  de  gorge  prefque  continuelle  , 
&  qui  fe  terminoit  toujours  en  rhum© 
fur  la  poitrine  ,  qui  étoit  très-long  èc 
fâcheux ,  &  qui  fe  diflipoit  pourtant  par 
les  grands  ménagemens  &.  précautions 
G  vj 
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les  plus  convenables  à  fon  tempéra¬ 
ment  ,  qu’il  obfervoit  avec  régularité  j 
on  le  mit  même  l’année  derniere  à  l'u- 
fage  du  lait  d’âhelfe  ,  après  lui  avoir  fait 
prendre  pendant  près  d’un  mois  des 
opiats  adoucilfans ,  &  après  l’avoir  purgé 
avant  &  après  l’ufage  du  lait  dont  il  ufa 
pendant  cinq  femaines ,  &  dont  il  fe 
trouva  allez  bien  ,  &  parut  jouir  d’une 
fanté  alfez  parfaite,  &  ayant  vaqué  à  fes 
affairés  comme  avant  ce  rhume. 

Au  mois  de  Septembre  dernier ,  il 
fut  attaqué  d’une  fievre  double  tierce , 
qui  lui  continua  huit  à  dix  jours ,  qui 
fut  accompagnée  de  coliques ,  dont  le 
fiege  étoit  fitué  au  deffous  du  nombril , 
&  fe  terminoit  fous  les  côtes,  dont  la. 
douleur  fe  fàifoit  reffentir  lorfqu’on  y 
portoitla  main;  il  fit  ufage  delavemens 
pendant  tout  ce  tems ,  &  fut  purgé  une 
fois  légèrement ,  &  fit  dans  ces  déjer 
ôtions  beaucoup  de  glaires  fanglantes ,  | 
il  fe  trouva  foulage  de  ce  petit  remede , 
la  fievre  celïà ,  de  fès  douleurs  diminuè¬ 
rent  peu  à  peu  ,  &  fe  porta  alfez-bien 
pfqu’à  la  fin  de  Janvier ,  ou  il  eft  fur- 
yenu  un  rhume- qui  s’eft  accru  à  un 
point  que  la  fievre  ne  lejquitte  pas  de¬ 
puis  trois  femaines ,  &  fe  manifefte  da- 
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Yantagetous  les  foirs ,  fans  qu’il  paroiffe 
de-tems  déterminé,  l’heure  n’étant  pas 
marquée  par  aucuns  frilfons  ni  autres- 
fymptômes  ;  ce  qui  lait  juger  que  c’efl: 
une  fievre  putride  jointe  à  la  fievre  ha¬ 
bituelle  accompagnée  de  toux  &  d’ex- 
perforations ,  les  crachats- étant  abon- 
dans,  dans  Fordinairesflui.de s,  mais  il  en» 
vient  du  fond  des  bronches,d’épais  plus* 
ou  moins  félon  le  féjour. 

On  craint  une  fluxion  catharreufe  y 
confirmée  fur  la  poitrine  ,  cat barras  fe~ 
r inus  qui  fua  acrimonia  pulmonem  exulce - 
rat ,  &  tabem  inductt.  Il  y  a.  d’autant  plus-> 
lieu  de  le  craindre  que  Monfieur  le  Ma¬ 
lade  a  depuis  ■  nombre  d’années  une- 
grande  difpofîtion  qui  s’efl:  toujours  au¬ 
gmentée  par  les  differens  retours  de  ces- 
rhumes  ;  &  celui  d’aujourd’hui  étant, 
plus  violent ,  plus  abondant ,  plus  opi¬ 
niâtre  &  plus  rébelle  par  falongueur  3, 
que. ceux-  des  precedentes  années,  la 
diagnofe  de. cette  maladie?eft  très-évi¬ 
dente  par  la  facheufe  difpofition  du  fu- 
jet  &  ,par  fà  caufe. 

La  Prognofè  fe  propofè  élégamment 
parCelfèj[his  verbis  ]fi  ex  caftte  in  nares. 
dtftillat  hunior  leve  efi  ,  fi  in  faucespejus  f 
fi  in  pulmonem ,  pejfîmum . 
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Enfin  depuis  quelques  jours  il  paroît 
un  peu  de  rémiflion  dans  les  accidens , 
quoiqu’il  y  ait  un  peu  d’enflure  aux 
jambes  &  toujours  du  dégoût.  Le  fom- 
meil  qui  avoit  celle  un  peu  efl;  revenu  , 
quoiqu’agité  par  beaucoup  de  rêves  pé¬ 
nibles  ,  accompagnés  d’une  petite  lueur 
ou  moiteur  toutesî es  nuits ,  qui  ne  vient 
qu’à  la  fin  du  fommeil les  déjeftions 
lônt  louables  &  point  trop  abondantes,  j 
ne  difleroient  que  peu  de  l’ordinaire  s 
les  urines  font  alfez  bonnes ,  dépofant 
quelquefois,  &  claires  pour  l’ordinaire  ; 
fur  tout  celles  qui  viennent  après  le  pe¬ 
tit  avis ,  y  ayant  un.  jour  plus  fâcheux 
que  l’autre  ;  il  n’a  point  paru  de  fang 
dans  les  crachats ,  &  il  ne  s’en  efl:  même 
jamais  manifefté  dans  les  rhumes  pré- 
cedens. 

On  a  mis  en  ulàge  dans  les  cornmen- 
cemens  une  eau  de  ris ,  la  fievre  ne  s’eft 
manifeftée  que  depuis  quinze  jours  , 
quoique  le  rhume  foit  commencé  de¬ 
puis  près  de  deux  mois  &  demi  ;  Mon-  * 
fieur  le  Malade  a  été  purgé  depuis  que 
la  fièvre  efl:  furvenue  par  un  leger  pur¬ 
gatif  de  deux  onces  de  manne^dans  une 
infufion  de  feuilles  de  capillaires  :  le  re-' 
me.de  opéra  alfez  bien  &  diminua  l’op- 
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preffion  qui  ne  s’eft  prefque  pas  fait  re£ 
fèntir  jufqu’à  ce  jour.  On  continue  de 
faire  faire  ufage  d’eau  de  ris,  &  d’un 
opiat  adoucifTant ,  où  il  n’entre  pas  de 
fébrifuge.  Ce  5.  Avril  1740. 


R’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

SI  tous  les  fyroptômes  dont  parle  l’Ex- 
pofe  concourent  également  à  prou¬ 
ver  une  maladie  qui  affecte  la  poitrine  „ 
ils  ne  conftatent  cependant  rien  fur  le 
degré  d’imprefîion  quelle  a  fait  fur  le 
poulmon  ;  il  eft  vrai  que  des  fontes  & 
des  rhumes  fréquens  accompagnés  de 
toux  plus  ou  moins  laborieufe ,  ont  dû 
affoiblir  le  refïort  des  v  aideaux  tant  fan» 
guins  que  lymphatiques  ,  en  les  difpo- 
fànt  par  là  même  à  quelque  efpece  de 
varicofïté,  &  qu’il  peut  fe  former  une 
fuppuration  fourde  ,  dont  Fiflue  de  de- 
viendroit  fènfible  qu  autant  que  le  de- 
for  dre  foroit  devenu  extrême  :  mais 
d’un  autre  côté  le  caraétere  de  fievre 
continue ,  qui  fubfifle  à  préfent,dont  le 
redoublernent’paroît  plus  fort  de  deux 
jours  l’un ,  en  préfèntant  l’idée  d’une 
jhevre  eflentieile ,  diminue  le  préjugé 
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qu’on  pourroit  avoir  dunefiévre  hedi- 
que  produite  ou  par  la  formation  du 
pus  ou  par  fon  reflux-dans  la  mafle.  Ce¬ 
pendant  la  circonftance  efl  aflez  grave 
pour  réunir  toutes  fes  attentions ,  parce 
que  les  douleurs  de  poitrine  qui  ne  cè¬ 
dent  pas  plus  aux  évacuations  par  les 
crachats  qu’aux  remedes  &  au  régime  , 
menacent  toujours  de  fuppuration  :  do - 
lares  in  locis  bujus  modi  (,  pulmonibus  )  qui 
tieque  ad  expuitiones  rneque  ad  ven&Jeclio » 
nem ,  aut  victûs  rationem  dejînunt  ,-adfup+- 
purationm  tendunu  Bipp.  Sentent..  394. 
Coac-. 

Il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  mis  les  for¬ 
tes  du  Malade  à  l’épreuve  par  beaucoup; . 
de  remedes  évacuans ,  puifqu’il  n’eft 
parlé  dans  le  Mémoire  que  de  potions 
purgatives  compofées  de  deux  onces  de 
marine  ,  dans  une  infufion  de-  capillai— 
les ,&  d’un  opiat  adouciflant  dans  lequel 
il  n’entre  point  de  fébrifuge  :  toute  la 
ïnéthode  d’ailleurs  a  confifté  en  ufage 
d’eau  de  ris ,  dé  lait  d’ânefle  &  d’ali-v 
mens  doux  ,  choifis  :  ainfi  n’ayant  pas 
à  tirer  nos  indications  du  bon  ou.  du 
mauvais  fuccès  des  remedes  ,  nous 
propolérons  avec  plus  de  fécurité  ceux 
qui  ont  été  obmis. 
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Nous  fommes  donc  d’avis  qu’on  fafle 
inceffamment  lafaignée  du- bras  propor¬ 
tionnée  aux  forces  du  Malade,  &  qu’en, 
cas  de  crainte  de  foibleffe ,on  faififfe  le 
tems  d’un  redoublement ,  pour  qu’elle  ' 
foit  plus  heureufèment  pratiquée  &  plus 
facilement  fùpportée  ;  qu'enfuite  on 
choififlè  le  tems  de  rémiffion  pour  pla¬ 
cer  un  minoratif  compofé  de  la  déco¬ 
dion  de  la  moëlle  &  des  pépins  de  üx 
onces  de  caflè  en  bâton  ,  dans  deux  go¬ 
belets  de- petit  kit,  y  faire  fondre  deux 
onces  &  demie  de  manne  ,  paffer  & 
preffer  pour  deux  dofès,  qui  feront 
données ,  à  trois  heures  de  diftance' 
l’une  de  l’autre ,  un  bouillon  une  heure 
&  demie  après  chaque  :  fi  cependant  le 
ventre  étoit  devenu- trop  libre  ,  on  fub- 
flituerok  à-  cette  boiffon  purgative  une- 
once  &  demie  de  manne  fondue  dans 
un  gobelet  d’eau  chaude ,  y  ajouter  une 
once  de  catholicum  double  pour  une? 
dofe.  • 

Ces  préparations  feront  fécondées  en- 
fuite  par  des  apofèmes  compofes  de! 
plantes  bechiques ,  &  de  fébrifuges  de¬ 
là  maniéré  fuivante. 

Prenez  feuilles  de  bugloffe ,  de  bou- 
rache  &  de.fcolopendre y,  de  chaque  un$ 
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poignée ,  fleurs  de  mauve  ,  de  bouillon 
blanc  &  de  violiers ,  de  chaque  deux 
pincées  ,  Kmkina  grôflierement  con- 
caffé  £ïx  gros  ,  faites  bouillir  très-léger  e- 
ment  dans  une  forte  pinte  d’eau  :  tirez 
enfuite  au  clair  pour  en  donner  un  go¬ 
belet  chauffé  de  trois  heures  en  trois 
heures ,  un  bouillon  entre  chaque.  Le 
fuccès  de  cet  ufage  en  fera  régler  la  du¬ 
rée  fur  les  obfervations  faites  par  Mon- 
fleurie  Médecin  ordinaire. 

Lorfqu’on  aura  obtenu  les  avantages 
que  nous  efperons  de  la  méthode  pro- 
pofée ,  Moniteur  prendra  pendant  quel¬ 
que  tems  le  petit  lait  bien  clarifié  ,  à  la 
quantité  d’une  chopine  chaque  jour,, en 
y  ajoutant  le  firop  de  violettes  récem¬ 
ment  fait ,  pour  le  difpofer  au  lait  d’â- 
neffe  pendant  un -mois;  auquel  même 
on  feroit  fucceder  félon  le  befbin  le  lait 
de  vache  pour  feule  nourriture  :  nous 
ne  marquerons  point  les  précaütions 
differentes  dont  cet  ufage  pourra  ou 
devra  être  accompagné  alors  ,  parce 
qu’on  ne  les  réglera  que  fur  la  fituatioa 
de  Moniteur  le  Malade. 

Délibéré,  &c.  à  Paris  ce  u. Avril 
1740.  Signé ,  le  Thieuliier. 
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CONSULTATION  XIX. 

Rhumatifme ,  colique  avec  ienfion  de 
ventre  ,  perte  di a  petit ,  douleurs 
de  reins  ,  urines  fanguinoientcs  % 
&c. 

UN  homme  âgé  de  cinquante  ans  ^ 
fort  épais,  d’un  tempérament  pi¬ 
tuiteux  &  mélancolique  ,  fentit  un  rhu- 
matifme  alfez  violent  au  mois  d’Oâo- 
bre  1  7  3  9.  au  bras  &  à  l’épaule  gauche  » 
&  peu  après  un  autre  rhumatifme  au 
bras  droit ,  depuis  le  coude  ju ‘qu’au, 
poignet  ;  cependant  il  ne  fè  ménagea 
pas ,  &  fie  trouva  trois  ou  quatre  fois  au 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre 
où  pendant  des  fèmaines  entières ,  il 
chargea  trop  fon  eftomach  matin  & 
foir  ;  dans  le  mois  de  Décembre  il  fen¬ 
tit  des  fourmillemens  très-fréquens  au 
bras  gauche  prelque  tous  les  jours ,  & 
plufieurs  fois  le  jour ,  &  enfuite  des  de- 
mangeaifonl  aux  deux  bras  5  &  fur  la  fia 
de  Décembre  le  rhumatifme  s’étendit 
fur  le  col  3  de  forte  qu’il  ne  pouvoit  lé 
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plier  fans  quelque  douleur  ;  il  traînoit 
ainfi  quand  le  premier  jour  du  grand 
froid  ayant  bien  dîné  la  veille  ,  mais 
point  du  tout  foupé  ,*  il  fut  attaqué  le 
matin  d’une  tenfion  de  ventre ,  qui  fe 
fâifoit  fentir  principalement  au  nom-* 
bril  ,  avec  une  grande  envie  de  vomir  ;  ; 

quffut  fans  effet ,  le  mal  augmentant , 
on  eut  recours  aux  lavemens ,  qui  en-  | 
fin  après  plus  de  quinze  jours  le  foüla- 
gerent  :  deux  jours  de  diete  le  rétabli¬ 
rent  ;  mais  le  principe  du  mal  fubfiftoit , 
de-là  venaient  certaines  coliques  au  bas-  f 
ventre,  qui' ne  s’appaifoient  qu’ après  i 
le  repas ,  &  le  Malade  avoit  quelque¬ 
fois  une  faim  dévorante ,  fans  en  mieux 
digerer ,  &  commençoit  déjà  à  être  con- 
ffcipé  &  plein ,  ce  qui  lui  fit  prendre  deux 
gros  de  rhubarbe  en  poudre  qui.  le 
fo.ulagerent:  -  -8 

Peu  après  il  fit  un  voyage  où  il  lou¬ 
pa  en  maigre  trop  tard ,  &  mangea  & 
but  plus  qu’à  fon  ordinaire  de  beau¬ 
coup  5,  ce  qui  l’agita  un  peu  la  nuit.  ; 
Depuis  ce  tems-là  il  fe  fentit  plus  mal , 

&  Huit  jours  après  ou  quinze  jours 
comme  l’eftomach  apparemment  dige-  ''  ; 
roit  difficilement  ,  &  que.  le  bas  ventre 
étoit  depuis  plufieurs  jours  conftipé  ,  il 
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fut  agité  toute  la  nuit  de  froid ,  de 
chaud ,  d’élévation  de  poux  ,  comme 
s’il  avoit  eu  la  fièvre  ,  ce  qui  continua 
enfuite  en  tous  les  repas  ;  &  depuis  il  a 
toujours  lènti  le  bas  ventre  embarrafle 
des  vents  qui  lortent  par  la  bouche  ,  & 
une  constipation  fi  forte ,  qu’il  fallut  le 
faigner  8c  le  mettre  à  l’ufage  des  lave- 
mens  purgatifs  &  d’un  opiat  compote 
de  rhubarbe ,  Kinkina  &  fel  ammoniac, 
c’étoit  le  feul  moyen  de  lâcher  le  ventre 
du  Malade  en  failant  fortir  jdes  glaires 
fort  épailïes  ,  dont  l’éjection  affoiblif- 
foit ,  8c  pendant  tout  ce  tems-là  point 
de  lommeil  utile ,  des  vents  qui  occu- 
poient  la  partie  ombilicale  8c  la  ten« 
doient ,  l’empêcholent  de  dormir» 
Cependant  le  trouvant  un  peu  fou- 
lagé  par  l’opiat ,  il  le  mit  au  maigre  8c 
au  jeûne  du  Carême  :  mais  peu  de  jours 
après  les  mêmes  maux  revinrent  ,  8c  il 
eut  même  une  foijblelfe  dont  il  fentoit 
le  principe  dans  l’éftomach  ,  &  perdit 
l’appétit.  On  le  laigna,  on  lui  fit  pren¬ 
dre  fix  grains  d’émètique  dans  du  lènné 
èc  de  l’agaric  ,  &  trois  jours  après  on 
le  purgea  avec  une  autre  médecine  plus 
douce,  le  tout  entremêlé  de  lavemens 
purgatifs  ;  le  Malade  a  été  fort  évacué» 
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mais  il  lui  efl  refté  ce  qu’il  avoit  déjà 
auparavant  ,  des  douleurs  dans  le  bas 
ventre  ,  une  bouche  féche  &  amere  , 
même  agitation  après  le  repas ,  quelque 
leger  qu’il  foit, point  d’appetit ,  &  même 
une  efpece  de  peine  à  manger,  ne  le 
pouvant  faire  fans  une  petite  fueur  ;  cet 
accident  commença  le  jour  de  la  der¬ 
nière  médecine  .  les  vents  &  les  infom- 
nies  font  les  mêmes ,  la  conftipation 
ne  paroît  pas  la  même ,  cependant  il  ne 
fe  vuide  que  par  effort  &  comme  de 
commande  fans  en  fontir  des  envies  ,  il 
efl:  vrai  que  la  tête  efl:  plus  libre  ,  &  n’a 
plus  certains  embarras,  &  ces  abfences, 
abffra&ions  &  oublis  qu’elle  avoit  au¬ 
paravant,  ni  certaines  petites  convul- 
iions  aux  leyres  &  ailleurs,  au  vifàge : 
mais  elle  n’efl:  point  en  état  de  quelque 
tems  d’une  application  ferieufe.  Les  af¬ 
faires  forieufes  ou  embarraffantes  le  fâ¬ 
chent  ,  l’accablent ,  &  il  ne  peut  y  pen- 
for  que  fuperficiellement  :  pendant  tous 
ces  accidens ,  les  douleurs  de  rhumatis¬ 
me  paroiffent  s’être  concentrées ,  &  s’é'- 
tre  jettées  fur  Teftomach  ou  for  les  in- 
teftins ,  &  depuis  les  derniers  remedès, 
for  les  hanches,  for  les  cuiffes ,  car  tout 
le  corps  en  efl:  entrepris ,  quoique  fans 
douleurs  aiguës. 
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Il  y  a  long  tems  que  le.  Malade  eft- 
-attaqué  ;  dès  1 7  3  2 .  il  fèntit  un  piquote- 
ment  &  un  poids  à  la  poitrine ,  &  de 
même  en  1 7  3  5.  Il  lèntit  aulïi  en  1 7  3  9. 
que  le  vin  blanc  pur  lui  brûloit  la  poi¬ 
trine  en  le  buvant  ,  il  fut  aile  d’y  remé¬ 
dier  en  buvant  beaucoup  d’eau,  mais 
auffi  depuis  ce  tems-là  peut-être  a-t-il 
trop  bu.  d’eau,  em  7  3  4.  au  mois  de  Juil¬ 
let  après  bien  des  courfès ,  des  inquiétu- 
'  des  &  des  embarras ,  &  des  loupers  trop 
tard  &  trop  chargeans  ,  ayant  fait  une 
grande  journée  à  cheval ,  dans  un  tems 
fort  chaud  ,  il  fut  long-tems  à  rendre 
des  urines  fànguinoîentes  mêlées  de 
glaires.  Cela  cefla  au  bout  de  trois  ou 
quatre' mois ,  de  forte  que  cependant 
encore  quelquefois  après  quelques  fati¬ 
gues  à  pied  &  à  cheval,  cela  revient  pour 
une  fois  ou  deux  ;  cet  accident  ceffant  , 
il  refta  toujours  un  mal  de  reins  qui  a 
duré  &  dure  encore ,  mais  avec  des  re¬ 
lâches.  Le  Malade  au  commencément 
du  Carême  en  173  5 . fentit  une  colique 
dans  le  bas  ventre ,  qui  rie  fe  calmoit 
qu’après  dîner ,  il  eut  enfiute  une  len¬ 
teur  d’uriner.  L’un  %  l’autre  accident 
ceffa  par  des  ptifanes  diurétiques ,  de 
par  des  apofemes. 
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Après  cela  fur  vint  un  point  de  côté 
femblable  à  la  colique  néphrétique  du 
«côté  droit ,  fur  lequel  le  Malade  le  cou* 
che  ordinairement  ;  cela  lui  a  continué 
avec  des  douleurs  très-grandes  pendant 
deux  ans  ;  à  la  fin  de  1 7  5  5 .  il  fut  encore 
iàifi  d’une  barre  au  bas  ventre  &  d’un 
mal  de  reins  redoublé  ,  de  foite  qu'il 
avoit  une  ceinture  autour  du  corps ,  qui 
l’empêchoit  de  fe  lever  fans  quelqüë 
peine  à  fe  redrelfer ,  cela  dura  allez- 
long-tems ,  &  à  cet  accident  fe  joignit  au 
Printems  1 7  3  6 ,1a  colique  au  bas  ventre 
avec  une  bouche  pleine  de  bile  ,  ce  qui 
continua.  Enfin  au  mois  de  Mai  1757. 
le  Malade  fe  fentar.t  plein  ,  gonflé  , 
plein  de  douleurs  de  colique  ,  fentant 
fes  maux  de  reins ,  &  même  des  con- 
vulfions  aux  levres  de  tems  en  tems , 
ulà  pendant  trois  femaines  d’une  ptifane 
lùdorifique ,  compofée  de  plufieurs  dro¬ 
gues  infufées  en  vain  blanc  vieux ,  &  de 
deux  jours  l’un  il  joignoit  du  mercure 
doux.  Ce  remede  le  dégagea  &  diminua 
même  le  point  de  côté  ,  mais  ies  glaires 
épailfes  n  étant  pas  encore  tout-à-fait 
évacuées,  quoiqu’il  en  eût  jetté  une 
quantité  très -grande  ,  le  mal  ne  celîa 
tout-à-fait,  &  le  point  de  néphrétique 
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gu  femblable  à  la  néphrétique  ,  ne  dik 
parut  qu’après  un  debord  de  bile  verte 
arrivé  par  hazard  ;  les  même  coliques 
revinrent  encore  au  Printems  1738, 
mais  moinsjbrtes,  8c  elles. furent  cal¬ 
mées  par  la  même  ptifanne  prife  feule¬ 
ment  deux  fois  pendant  fix  ou  huit 
jours;  en  1739.  au  mois  d’ Avril  les 
mêmes  coliques  revinrent ,  8c  furent 
fuîvies  a'une  fievre- tierce  :  tout  fut 
guéri  par  deux  purgations  qui  évacuè¬ 
rent  les  glaires  &- peu  de  bile  ;  le  refte 
de  l’année  1739.  il  s’eft  éveillé  fort 
fôuvent  avec  jine  bouche  feche  8t  cer¬ 
taines  inquiétudes  aiguës. 

Tout  ce  tem.s-là  de  maladie  &  anté¬ 
rieurement  ,  le  Malade  ne  s’eft  guéres 
ménagé  ,  fes  travaux  de  corps  confide- 
rables  par  les  courtes ,  lui  donnoient  de 
l’appétit ,  qu’il  a  trop  fuivi  :  les  compa¬ 
gnies  l’ont  obligé  fouvent  de  tenir  table 
long-tems  ,  Sc  toujours  fans  y  prendre 
pîaifir  ;  le  travail  du  cabinet  a  été  long 
8c  fatiguant ,  fes  occupations  pénibles'  Ôç 
inquiétantes ,  chagrinantes ,  embaraf- 
fantes  ;  il  te  chagrine  affez  naturelle¬ 
ment  ,  8c  il  ne  fe  porte  jamais  mieux  que 
dans  le  mouvement  ;  il  a  été  plufieurs 
années  ,  que  toutes  les  nuits ,  fur-tout 
Tome  //.  H 
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en  Eté  ,  il  fuoit  du  bufte  &  de  toute  la 
tête  ,  ce  qui  le  loulageoit  beaucoup  ; 
mais  cela  a  celfé  depuis  un  an  ou  deux.  * 

Voici  ce  que  penfent  les  Médecins 
du  Pays. 

Les  fufdits  accidens  de  1740.  con- 
tinuans,  fçavoir  les  digeftions  impar¬ 
faites  ,  les  vents  qui  fe  font  fentir  tant 
dans  les  inteftins  que  dans  l’eftomach  , 
plufieurs  autres  accidens  bizarres ,  com¬ 
me  ces  agitations  de  poulx  après  le  re¬ 
pas  ,  ces  inquiétudes ,  ces  infomnies , 
ces  laflîtudes ,  qui  plongent  le  Malade 
dans  un  état  de  péfanteur  ,  jufqu’au  ' 
point  de  l’allarmer  ,  tout* cela  fait  cara- 
éfcerifer  la  maladie  de  vapeurs  ,  dont  la 
confirmation  la  caraéterileroit  de  mala¬ 
die  hypocondriaque. 

Comme  cette  maladie  provient  tou¬ 
jours  de  fucs  épais  &  grofliers ,  qui  ren¬ 
dent  les  digeftions  imparfaites  ,  d’où 
fiiivent  les  fufdits  accidens  ;  pour  y  ob¬ 
vier  ,  après  qu’on  a  fait  les  fufdits  reme- 
des  de  purgation  ,  ils  confeillent  à  pré- 
lènt  la  faignée  du  pied ,  même  dans  la 
fuite  l’application  de  quelques  fangfues 
au  fiege  ;  les  ptifannes  apéritives  &  dé¬ 
layantes  ,  ou  apofemes  qu’on  rendroit 
de  tems  en  tems  laxatifs ,  le  tout  pour 


DE  MEDECINE,  IJt 
détendre  les  vaiffeaux  du  bas- ventre  , 
rendre  au  fang  &  à  la  lymphe  fa  flui¬ 
dité  ,  &  dans  la  fuite  reprendre  l’ufage 
des  prilànnes  fudorifiques  ,  qui  dans  la 
belle  faifon  feroit  fuivi  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Vichy ,  fi  les  douleurs  de  rhu- 
matifme  fiibfiftent ,  ou  celles  de  Forges 
en  cas  d’embarras  du  bas-ventre. 

On  confeille  de  joindre  à  cela  une 
grande  tranquillité  d’efprit  &  de  corps 
touchant  les  chofes  férieufes  &  appli- 
cantes  ,  l’ulàge  des  bons  alimens  &  de 
facile  digeftion ,  les  amufemens  &  bon¬ 
nes  compagnies  ,  &  d’éviter  la  vie  fé- 
dentaire ,  montant  de  tems  en  tems  à 
cheval.  , 

Il  eft  à  obferver  que  dans  les  dernieres 
purgations  ,  ainfi  que  depuis  quelques 
apofemes  autrefois  pris ,  on  a  mis  du 
Kinkina  qui  n’a  pas  empêché  les  gonfler 
mens  d’eftomach  ,  ce  qui  fait  pencher 
pour  quelque  opiat  ftomachique  ôC 
apéritif  après  les  ptifànnes  fudorifl- 
ques. 
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RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

QUelque  compliquée  que  paroiffe 
la  maladie  pour  laquelle  nous  Tom¬ 
mes  tonfultés ,  on  y  reconnoît  toujours, 
le  même  agent ,  malgré  les  differentes 
formes  fous  lefquelles  il'  Te  préfente  ; 
l’état  du  Malade  doit  être  regardé  com¬ 
me  inflammatoire  dans  fon  origine ,  & 
devenu  d’autant  plus  intereflant,  que 
des  -fpafmes  habituels  affectent  des 
parties  deftinées  à  des  évacuations 
les  plus  falutaires ,  telles  que  font  les 
reÜïs  &lavefiîe  :  Majora  funt  damna  â 
qu&  pernïciales  fpaftni  loris  qu&  faluberri- 
mis  excretiontbus  vacant  firmius  inbaref- 
c entes ,  intentant.  Frid.  Hoffman.  Me- 
dic.  rat.  Syftem.  tom.  3.  Se&ion.  1. 
cap.  4.  parag.  2  2.  On  trouve  aifément 
la  caufe  de  tous  les  fymptômes  dont 
parle  l’Expofé  tant  dans’  le  régime  qu’a 
gardé  le  Malade  ,  que  dans  les  conten¬ 
tions  d’efprit  aufquelles  il  a  été  obligé 
de  fo  livrer  :  l’un  n’a  dû  produire  qu’un 
chile  crud ,  grofîier  &  indigefte  ,  capa¬ 
ble  de  difpofer  les  liqueurs  à  l’épaifflfïè- 
ment  5  les  autres  par  une  diflipatioa 
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continuelle  des  parties  balfamiques  & 
fpiritueufes ,  ont  donné  lieu  au  dévelo- 
pement  des  fols  propres  à  procurer  des 
contractions  fpafinodiques  tant  aux  par¬ 
ties  nerveufes  que  membraneufes  &  ten¬ 
dineuses ,  Ielquelles  ont  par  conféquent 
néceffité  quelquefois  les  mouvemens 
convulfifs  qui  ont  été  obfervés  ;  il  faut 
donc  comprendre  que  le  vice  des  flui¬ 
des  fë  trouve  tant  du  côté  de  leur  con- 
fiftance  que  de  celui  de  leur  qualité  : 
c’eft  pourquoi  la  méthode  curative 
doit  tendre  à  reftituer  la  fluidité  &la 
douceur  légitime  aux  liqueurs  :  &  quel- 
qn  affinité  que  pa.roifle.rit  avoir  lés  acci- 
aens ,  avec  ce  que  Meilleurs  les  Méde¬ 
cins  du  lieu  appellent  vapeurs 5  il  ne  faut 
l’entendre  avec  eux  qu  autant  que  des 
contractions  fpalmodiques  formées  dans 
les  tuyaux  deftinés.  à  la  perlpiration  5  en 
diminuant  ce-  fecours  ,  ont  déterminé 
cette  maladie  chronique  appellée  vapeur 
par  la  variété  desaecidens  :  Deinde  quod 
eadem  fttperficiales  tübulorum  in  cute  fin- 
ctura  liber am  perfpirationem  fufflaminantes  s 
ad  fomitem  chroniçamm  pajfionum  ...... 

multum  conférant.  Frid.  Hoffmann,  loc» 
cit.  Aufli  ces  Praticiens  éclairés  com¬ 
prennent  -ils  avec  l’aphorilme  ,  l’utilité 
H  iij 
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des  remedes  également  indiqués  aux 
mélancoliques  &  aux  néphrétiques ,  en 
propolànt  l’application  de  quelques 
fangfues  au  fîege  :  MeUnchoïtcis  &  ne- 
fhreticis  bemorrhoïdes  fupervenientes  bono 
funt.  Hipp.  lib.  6.  Aphor.  II.  parce  que 
ces  évacuations  diminuent  le  volume 
furabondant ,  &  deviennent  en  même 
tems  revulfîves  :  Nm  tum  reveîlunt  r 
tum  évacuant  fanguinem  qui  in  vttio  erat . 
Jo.  Heurn.  in  Aphor.  cit. 

Pour  remplir  avec  autant  d’ordre  que 
de  fùccès  les  indications  qui  fe  préfen* 
tent ,  nous  fommes  d’avis  que  Monfieur 
le  Malade  foit  difpofé  à  la  follicitatibn 
d’une  efpece  de  flux  hémorrhoïdal ,  par 
une  faignée  faite  la  veille  au  bras ,  à  une 
quantité  proportionnée  à  fes  forces  ,  $z 
que  deux  jours  après  avoir  obtenu  une 
évacuation  affez  fuffifante  par  l’applica¬ 
tion  des  fangfues ,  on  place  un  minora- 
tif  compolé  de  calfe  &  de  manne  dans 
le  petit  lait  en  plufîeurs  verres  dans  la 
journée  ;  &  qu’enfuite  on  palfe  au  bain 
domeftique  l’eau  médiocrement  chauf¬ 
fée  ,  deux  heures  chaque  jour  ,  Je  ma¬ 
tin  à  fbn  reveil ,  pendant  dix  ou  douze 
jours,  pour  préparer  utilement  à  l’a&ion 
d’un  lait  convenable  ,  tel  qu’eft  celui 
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danefle  :  Lm  aftninutn  et'um  confert.  Jo. 
Heurn.  loc.  cit. 

Pendant  'tout  ce  tems  le  Malade  ne 
vivra  que  de  bouillons ,  potages ,  vian¬ 
des  blanches,  &  prendra  pour  boiflon 
ordinaire,  même  à  fes  repas,Feau  de  For¬ 
ges  tranfportée,  comme  ayant  moins  de 
force  que  fur  le  lieu;  cette  méthode 
n’empêchera  pas  Monfieur ,  de  prendre 
tous  les  jours  le  matin  deux  heures  avant 
ion  dîner ,  quinze  grains  de  poudre  de 
Guttette  mêlée  dans  une  once  d’eau 
diftiléede  betoine ,  &:  autant  de  celle  de 
fleurs  de  Tillieul  ;  le  lait  d’ânefîe  fera 
continué  pendant  un  mois ,  deux  fois 
chaque  jour,  le  foir  en.fè  mettant  au 
lit ,  trois  heures  après  un  Ieger  louper  , 
&  le  matin  au  reveil,  le  purger  avant  de 
le  commencer  ,  &  en  le  finiflànt ,  com¬ 
me  il  a  été  ci-devant  propofe. 

Enluite,  lorlque  la  fâifon  fera  mar¬ 
quée  par  une  chaleur  fuffifante ,  Mon¬ 
fieur  ira  prendre  l’eau  de  Forges  fur  le 
lieu, -pendant  trois  femaines  ou  un  mois, 
félon  leur  plus  ou  moins  d’aéftion  ,  afin 
d’achever  de  rendre  aux  fluides  le  véhi¬ 
cule  dont  ils  font  dépourvus ,  &  aux 
lolides  l’élafticité  légitime  dont  ils  ont 
dégénéré, 

Hiiij 
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Quelque  avantage  qu’ait  reçu  le  Ma¬ 
lade  de  cette  boiflon  minérale,  nous  ne 
pouvons  le  difpenfer  à  fon  retour  de 
Forges ,  de  l’ufage  matin  &  foir  de  lait 
de  vache  bien  écumé  &  coupé ,  avec  une 
troifiéme  partie  d’eau  de  Squine  en  in- 
fufion  faite  à  froid ,  continuer  jufqu  au 
commencement  de  Septembre ,  &  fe 
purger  alors  pour  fe  délivrer  de  toute 
fèrvitude  par  le  lait  d’ânelfe ,  jufqu’au 
mois  d’Oâobre  ,  fans  difcontim  er  , 
pendant  tout  ce  tems  l’eau  de  Forges 
■tranfportée. 

Délibéré  ,  &c  à  Paris  ce  2  3  Avril 

Î740.  .Signé ,  le  Thieullier. 


CONSULTATION  XI, 

Foiblejfe.  fubite  de  la  vue - 

LETTRE  de  M  ....  à  Madame .... 

J’Ai  recours  à  vous,  ma chere  fceur?* 
.  pour  vous  prier  de  me  donner  quel-; 
que  avis  par  vous-même.,  ou  en  consul¬ 
tant  perfonnes  expérimentées  Sur  les  fe- 
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medes  quon  peut  apporter  à  une  vûe 
qui  paroît  s’échapper  au  moment  qu’on 
jouiffoit  d’une  plus  parfaite  ,  &  fans 
avoir  jamais  éprouvé  aucun  accident  lux 
ce  fujet.  * 

Voici  le  fait. 

Depuis  quinze  jours  ou  environ  , 
m’étant  préfenté  pour  dire  mon  office 
au  matin ,  je  fus  fort  étonné  que  mes 
yeux  me  refufaflent  le  fervice  ,  tentant 
inutilement  de  lire ,  quoique  je  fille  plu- 
fieurs  efforts  réitérés  ,  je  pris  le  parti  de 
me  fèfvir  de  lunettes  ,  avec  le  fecours 
defquelles  je  lus  paffablement  deux  ou 
trois  jours;  mais  après  elles  me  furent 
tout-à  fait  inutiles,  &  retombai  dans  le 
même  état  où  je  m’étois  trouvé  la  pre¬ 
mière  fois  que  je  voulois  lire.  ' 

Cette  fituation  ne  laiffe  pas  de  m’in¬ 
quiéter  ;  j’ai  confulté  ici  les  perfonnes 
les  plus  expérimentées  fur  ces  fortes 
d’accidens ,  Médecins  &  autres  :  les  uns 
m’ont  dit  que  cela  ne  venoit  que  de 
chaleur,  caufee  parles  nourritures  du 
Carême  r  les  autres  que  cet  accident  ne 
provenoit  que  d’un  fang  épais ,  qui  em¬ 
pêchant  la  circulation  facile ,  ôtoit  fêla- 
prunelle  de  l’oeil.  Pour  ren- 
pîus  fiuide  j  &  en  ôter  les. 


fticite  de  la 
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humeurs  peccantes ,  je  me  fuis  fait  fai- 
gner  hier  du  bras  ,  &  le  ferai  demain 
du  pied  ;  deux  jours  de  repos  écoulés , 
je  prendrai  Lundi  prochain  médecine  ; 
mais  Quelle  médecine ,  compofée  de 
bien  des  ingrediens  amers ,  &  ne  fçais 
même  s’il  n’y  entrera  pas  un  peu  de 
Kermes.  Après  cette  opération ,  je  pren¬ 
drai  pendant  dix  ou  douze  jours  des 
bouillons  amers  où  il  entrera  chicorée 
fàuvage,  cloportes  &  pattes  d ’écreviffes. 

Je  fuis  déterminé  ,  ma  chere  fœur, 
à  en  relier  là ,  &  ne  point  faire  d  autres 
remedes  en  ce  pays-ci ,  s’ils  ne  font  au¬ 
cun  effet  pour  mon  foulagement ,  au 
moins  ne  peuvent-ils  me  nuire  en  au¬ 
cune  façon  ,  étant refolu  d’aller  à  Paris 
pour  y  confulter  enfuite  ce  qu’il  y  a  de 
mieux ,  j’ai  pourtant  la  legere  confola- 
tion  de  voir  que  mon  infirmité,  n’au¬ 
gmente  point ,  &  que  tous  les  loirs  vers 
les,  quatre  ou  cinq  heures  ma  vûe  com¬ 
mence  à  s’éclaircir  un  peu ,  &c . . 

Adieu ,  ma  chere  fœur ,  je  vous  em- 
braffe ,  &  fuis ,  &c.  Signé  3  M. . ,, 
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RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

C’Eft  avec  juftice  que  les  perlonnes 
que  l’on  a  confukéesfur  les  lieux , 
ont  imputé  les  accidens  dont  Monfieur 
fe  plaint  ,  non  feulement  à  lepaiffiflè- 
ment  des  liqueurs  &  à  leur  diftribution 
contrainte  ,  mais  encore  aux  reflorts 
viciés  :  on  peut  même  ajouter  à  leur 
fèntiment  que  le  lue  nerveux  pèche  par 
fà  confidence ,  &  que  par  conféquent 
l’irradiation  des  efprits  eft  imparfaite  èC 
languiifante. 

L’objet  qu’on  fe  doit  propofer  con- 
fifte  donc  à  rendre  aux  liqueurs  leur 
fluidité  légitime  ,  &  aux  lolides  une  fa¬ 
cile  éîaflicité. 

Dans  ces  vues  nous  fommes  d’avis 
que  la  faignée  du  pied  foit  répétée  à 
une  quantité  proportionnée  à  la  pléni¬ 
tude  des  vaiffeaux  3  &  que  deux  jours 
après  on  pafle  à  une  purgation  compo- 
fée  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  une  once  de  limaille  de  fer 
miled'ans  un  nouet  de  linge /une  once 
de  crème  de  tartre  choifie  ;  faites  bouil¬ 
lir  dans  deux  pintes  d’eau  réduites  à 
H  vj 
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trois  chopines  ;  tirez  la  liqueur  au  clair , 

&  verfez  la  chaude  fur  feuilles  de  fco- 
logendre,  de  chicorée,  de  cerfeuil  & 
de  pimpinelle ,  de  chaque  une  poignée ,  A 
feuilles  orientales  ou  fenné  ,  une  demi- 
once;  manne  ,  trois  onces  ;  canelle , 
demi  gros  ;  coriandre  >  un  gros  ;  un  ci¬ 
tron  coupé  par  tranches  ;  laiffez  infufer. 
le  tout  du  foi  r  au -lendemain  à  froid 
tirez  enfuite  la  liqueur  au  clair ,  pour 
être  donnée  deux  jours  confécutifs , 
Içavoir  trois  gobelets  chaque  jour ,  lé¬ 
gèrement  chauffés, une  heure  de  difîance 
entre  le  premier ,  &  le  fécond ,  deux 
heures  d’intervalle  du  fécond  au  troifié-, 
me  ,  un  bouillon  entre  ces  deux  der¬ 
niers,  . 

Si  cette  boiffon  laxative  ne  remplit 
pas  fuffifamment  l’indication ,  elle  fera 
réitérée  trois  jours  après  dans  la  même 
régie. 

'  Enfuite  ,  Monfieur  prendra  pendant 
huit  jours  le  matin  à  fon  réveil  chaque 
jour  deux  pintes  d’eau  de  Cranfac  en 
fîx  gobelets  chauffés  au  bain-marie  ,  à 
un  quart  d’heüre  l’un  de  l’autre  ;  &  le 
premier  jour,  dans  chacun  des  quatre: 
premiers  gobelets ,  on  fera'  fondre  un 
quart  de  paquet  de  fel  de  Seignette  de  . 
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la  Rochelle  ;  les  autres  jours  on  fe  con¬ 
tentera  d’un  demi  paquet  feulement 
partagé  en  deux  parties  égales. 

Le  fur-lendemain  de  la  ceffation  des 
eaux,  on. purgera  Moniteur  avec  l’in- 
fufïon  faite  fur  les  cendres  chaudes  da 
fbir  au  lendemain  5de  follicules  &  rhu¬ 
barbe  de  chaque  un  gros  dans  fix  on¬ 
ces  d’eau ,  le  lendemain  faire  chauffer 
l’infufîon ,  dans  laquelle  on  fera  fondrô 
deux  onces  de  manne ,  dans  la  colatu- 
re  ajouter  un  gros  de  fel  de  Glauberr*, 
eaux  de  fleurs  d’orange  &  de  caneller 
orgée ,  dechaque  deux  .gros  :  trois  jours 
après  on  réitérera  cette  purgation.  ,  r 

Pendant  tout  ce  tems  la  boiffon  or¬ 
dinaire  fera  une  infufîon  faite  à  froid- 
de  deux  pincées  de  fleurs  de  Gallium 
dans  une  pinte  d’eau. 

Si  malgré  ces  précautions  les  acci- 
dens  n’étoient  pas  totalement  diflipés.*. 
Moniteur  droit  alors,  prendre  avec  fuc~ 
cés  les  eaux  de  Forges  fur  le  lieu ,  pour 
achever  de  rendre  aux  fluides  la  con- 
fiftence  naturelle ,  5c  aux  fibres  le  tomsz 
qu’elles  ont  perdu. 

Délibéré  ,  &c.  à  Paris  ce  24  Avril 

ï  740 .  Signé ,,  LE  T HIEULLXER». 


Consultations 


CONSULTATION  XXI. 

Oppre fions ,  fluxions  fur  les  yeux  9 
diminution  de  régies ,  après  une 
tumeur  terminée  par  fuppura ? 
tion ,  fupprejflon  enfuite  des  ré¬ 
gies  ,  hydropifle  &  dartre  vive . 

UNE  Demoifelle  âgée  de  s  6  ans» 
d’une  conftitution  très  délicate  y- 
au  retour  d’un  voyage  de  Paris ,  il  y  a 
un  an ,  fut  attaquée  d’une  tumeur  fur 
le  tarie  gauche ,  qui  fe  termina  par  lup- . 
puration  ;  depuis  ce  tems-là  elle  a  été 
fatiguée  d’oppreflions,  de  fluxions  lùr 
les  yeux  &  de  diminution  de  régies; 
accidens  fuccellifs  qui  ont  duré  jufqu’à 
la  moitié  de  Décembre  dernier  ;  ce  fut 
alors  que  la  Demoifelle  étant  dans  le 
cours  de  Ion  évacuation  menftruelle , 
eut  l’inconfidéràtion  de  marcher  nuds 
pieds  fur  le  carreau  ■>  ce  qui  procura 
une  fiippreffion  fu^ite,  firme  d’une  op- 
preffion  confidérable  avec  toux  des 
plus  violentes  ;  à  ces  accidens  trois  fe- 
maines  apres  furyint  un  crachement  de 
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fang  peu  coloré,  &  peut-être  occa- 
fionné  par  un  cornichon  confit ,  qui  re¬ 
doublant  la  toux,  fèfla  ou  déchira  quel¬ 
que  vaifïèau  fanguin. 

Ce  fut  alors  que  le  Médecin  foufligné1 
fut  appellé  ;  le  feptiéme  Janvier  fit  faire 
la  faignée  du  pied  qui  parut  fbulager 
pendant  quinze  jours .  fans  cependant 
rien  déterminer  pour  l'ordinaire  fui— 
vant,  auquel  tems  les  fymptomes  ci- 
deffus  fè  déclarèrent  de  nouveau  ;  on 
eut  recours  à  une  féconde  faignée  du 
pied ,  qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès. 

Outre  la  difpofition  variqüeufe  qu’a® 
voient  les  vaifleaux  du  poulmon  par  la; 
furcharge  de  la  fuppreffion ,  on  pouvok 
foupçonner  par  l’abondance  des  glaires 
que  la  Malade  a  jet té  par  la  bouche , 
&  par  la  pâleur  duviiàge,  que  le  fang 
etoit  trop  abreuvé  d’une  limphe  qui 
péfant  fur  les  poulmons  y  caufoit  une 
refpiration  fpafmodique  y  excitoit  la 
toux  par  le  mélange  de  quelques  par¬ 
ties  fàlines  dont  cette  limphe  vifqueufe 
eft  chargée;  rien  ne  féconde  plus  ce 
foupçon  que  la  pâleur  du  vifage  &  une 
îeucophîegmatie  -prochaine  &  prefque 
décidée  par  une  enflure  des  jambes , 
moins  produite  par  une  infiltration  des 
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férofités  dans  les  cellules  graifleufesj 
que  par  une  extravafation  de  la  lymphe 
dans  les  inteftins  des  fibres  mufculeu- 
fès  qui  en  a  détendu  les  membranes , 
leur  a  laide  une  molle  (Te  analogue  à 
celle  d’une  cire  molle  ,  ligne  prOnoftie 
•d’une  hydropifie  peu  éloignée  ,  &  il 
relie  moins  à  douter  que  la  lymphe  eft 
la  moins  dominante  ,  puifqu  on  s’eft  ap- 
perçu  quelle  a  formé  par  fon  arrêt  une 
dureté  qui  s’étend  &  occupe  toute  la 
région  lipigaftique ,  celle  du  foye  n’en 
eft  pas  exemte. 

Pour  loulager  la  toux  on  a  employé 
les.  potions  où  entroient  le  S perma  Ce y 
ti  ,  l’huile  d’amandes  douces ,  l’œuf 
frais ,  les  eaux  de  Scabieufe  &  le  fyrop' 
des  cinq  racines,  dans  quelques  cuille¬ 
rées  on  a  diftout  un  grain  de  Kermes 
minerai  réitéré ,  d’où  s’eft  fuivi  des  éva-  - 
citations  de  glaires  en  quantité  par  le 
bas  ,  avec  Ibu’agement  ;  huit  jours  après 
on  a  ufé  pendant  neuf  jours  les  bols 
fuivans  :  Kinkinna  douze  grains ,  fafran 
apéritif  de  Mars  cinq  grains ,  fafran. 
orientai  trois  grains  ^ fleurs  de  benjoin 
un  grain ,  &  fyrop  des  cinq  racines  : 
après  ce  tems  on  s’eftlèrvi  d’une  pou- 
dire  compofée  de  nitre  purifié ,  de  tar- 
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tre  vitriolé  &  de  fel  fedatif  de  chaque 
cinq  grains ,  par-  deflus  un  bouillon  au 
veau ,  avec  la  racine  de  parelle ,  celle 
d ’Enula  campanayâeux  gros  de  limaille 
de  1er  »  les  feuilles  de  bugloJOfe  ,  de  pul» 
monaire ,  fcolopendre,  &  un.  peu  de 
,  pariétaire  avec  vingt-cinq  cloportes  écra-, 
fés  &  délayés ,  foir  &  matin  :  la  pou¬ 
dre  calmante  a  été  fupprimée  ,  on  y  a 
dûbftitué  un  bol  de  dix  grains  de  bianc 
de  baleine  .  du  nitre  purifié,  du  tartre 
vitriolé ,  de  chaque ,  cinq  grains  ;  fel  de 
Mars  de  riviere  ,  macis,  faffran-  orien¬ 
tal,  de  chaque  deux  grains  ;  on  conti¬ 
nue  ces  bols  &  ces  bouillons  dont  la; 
Malade  le  trouve  foulagée  par  l’éva¬ 
cuation 'des  urines ,  &  quelques  (elles  > 
qui  et  oient  très-rares  auparavant  ;  mais 
les  Jambes  font  toujours  confidérable- 
ment  œdématiées  ÿ  on  a  tenté  la  pur¬ 
gation  avec  le  fyrop  de  Nerprun ,  qui  a 
peu  évacué. 

Il  efî  à  obfervër  que  la.  perfonne  efl 
incommodée  d’une  dartre  vive  qui  jette 
une  férofité  roulfatre ,  cette  dartre  eft 
fituée  &  fait  le  cercle  du  fphyncter  de 
l’anus  fans  y  toucher  ;  le  Chirurgien  qui 
î’a  examiné ,  l’a  qualifié  de  meme  ,  &  ÿ 
3  remarqué  une  infinité  de  tubercules 
fuintansf 
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Sur  le  préfent  expofé  drefle  par  le 
Médecin ,  qui  n’a  pû  voir  la  Demoi- 
felle  malade ,  que  cinq  ou  fix  fois  de¬ 
puis  le  7  Janvier ,  à  caufe  de  l’éloigne¬ 
ment  ,  M.  le  Médecin  confuké  eft  prié 
de  donner  fon  avis ,  le  foufligné  fe  fera 

honneur  de  le  fuivre.  Signé ,  C . . 

A . ce  1 1  Avril  1740. 


RE’PONSE  A  L’EXPOSE’,  ; 

QUoique  Fexpofé  communiqué 
donne  l’origine  des  premiers  ac- 
cidensà  la  guérifon  prématurée  d’une 
tumeur  arrivée  au  tarfe  gauche ,  il  y  a 
environ  un  an ,  il  eft  encore  plus  con¬ 
fiant  que  la  faute  cominife  au  mois 
de  Décembre  dernier ,  a  déterminé  les 
fymptômes  alîarmans  qui  s’animent  de 
jour  en  jour.  Nous  fçavons  meme  que 
Mademoifelle  eft  fujette  depuis  plu- 
heurs  années  aux  indifpofitions  dont 
M.  le  Médecin  ordinaire  n’a  pû  s’ap- 
percevoir  que  depuis  le  peu  de  tems 
que  la  Malade  demeure  en  Province,»  7 
&  fa  fànté  d’ailleurs  n’étoit  pas  fenfible- 
ment  affeétée  par  des  événémens  dont  »,> 
les  impreflions  étaient  auffi  légères  que: 
la  durée» 


DE  MEDECINE.  187 

Comme  il  n’eft  pas  poffible  de  s’é¬ 
carter  du  lentiment  de  Monfieur  fur  les 
caufes  de  la  maladie  &  fur  la  maniéré 
dont  elles  ont  dû  agir  fur  différentes 
parties]'  nous  n’entrerons  pas  de  nou¬ 
veau  dans  un  détail  qui  feroit  inutile  : 
uniquement  occupé  des  effets  &  des 
indications,  nous  nous  renfermerons 
dans  la  méthode  indiquée  ,  dont  le 
fuccés  cependant  ne  peut  être  que  pal¬ 
liatif,  parce  que,  aq.ua  inter  cutem  labo- 
rantem  Jt  tuffis  detineat ,  defperattts  efi* 
Hipp.  Aphorifm.  4.  feét.  7. 

Il  paroit  peu  poffible  de  rappeller 
une  évacuation  que  refufè  la  nature  * 
par  les  voies  légitimes,  Fobftruétion 
des  vilceres  eft  devenue  trop  généra¬ 
le  ,  les  diftributions  trop  contraintes  & 
quoique  les  luppreffions  des  régies 
foient  affez  ordinairement  fuivies  do 
crachement  de  fang ,  f&pè  fœrninœ  qui - 
bus  fanguis  per  menftrua  non  refpondet 
hune  expuunt*  Ceîf.  lib.  4.  cap.  4.  Le 
dérangement  intéreffe  tant  de  vilceres  , 
que  l’ordre  n’y  peut  plus  être  parfaite¬ 
ment  rétabli.  Parmi  eux  le  foye  a  re¬ 
çu  la  plus  forte  empreinte  ;  fi  M.  le 
Médecin  ordinaire  a  remarqué  u'ne  du¬ 
reté  qui  occupe  toute  la  région  Epi- 
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gaftrrque  ;  il  faut  comprendre  que  le 
foye  par  fon  engorgement  entre  eC- 
fêntiellement  en  caufe  des  principaux 
fymptômes  y'quibus  a  jecore  aqua  inter 
cutem  ortum  ducit ,  bis  tujfis  &  tujfienü 
cupiditas  inefi  pedefque  intumefcunt  ,  a‘c 
venter  non  nifi  dure  agreqiie  egerit.  Hipp.  . 
Prœnot.  pag.  3  9.  edit.  Foef.  Et  la  toux 
eft  foutent  néceflîtée ,  ou  par  le  poids 
du  volume  augmenté  du  foye  qui  dans 
une  fouation  perpendiculaire  tire  le 
diaphragme  vers  le  bas ,  ou  le  compri» 
me  dans  une  foliation  horizontale ,  naf  :j 
ci  en  nm  pote  fi  Ç  tujfis )  à  tumido  hep  Aie 
quo  deorfum  pendule  diaphragma  una  deov - 
fum  rapït ,  unde  ficca  tujfis  vel  diaphrag¬ 
ma  mole  materu  opprïmitur.  Jo.  Heurn. 
in  Aphor.  3  5 .  lib,  6 .  edit.  1  6z  3 .  Lugd. 
Batav. 

Entre  les  remèdes  dont  on  peut  at¬ 
tendre  quelque  avantage ,  les  uns  doi¬ 
vent  être  placés  dans  les  teras  aufquels 
la  nature  tente  une  évacuation  pério-j 
dique  ;  les  autres  dans  leurs  diftances.^ 
Dans  la  première  circonftance  il  con¬ 
vient  d’éviter  tout  ce  qui  tend  à  au¬ 
gmenter  le  mouvement  tumultueux 
des  liqueurs  .  crainte  d’appeller  la  fur- 
charge  dont  le  poulmon  fe  trouve  alors 
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menacé  e  dans  la  fécondé  il  eft.nécef- 
faire  d’atténuer  tous  les  fluides  épaiC- 
fis ,  &  de  les  faire  palier  librement  par 
les  couloirs  qui  leur  font  deftinés ,  8c 
par  conféquent  diminuer  la  tenlîon 8c 
le  gonflement  non  feulement  des  vaif- 
fèaux  lymphatiques  du  poulmon  mais 
de  ceux  qui  forment  un  refeau  ‘confi- 
dérable  tant  fur  la  lurfàce  convexe , 
que  fur  la  concave  du  foye.  Il  y  a  néan¬ 
moins  des  remèdes  qui  font  également 
convenables  dans  les- deux  flippofi- 
tions,  c’elï-à- dire  .  propres  à  entretenir 
la  liberté  des  urines  fans  procurer  d’or- 
gafine  ,  tant  dans  les  fblides  que  dans 
les  fluides. 

Or  pour  garder  une  pratique  régu¬ 
lière  nousfommesd’àvisque  dans  quel¬ 
que  fuppolition  que  foit  la  Malade on 
lui  falfe  uler  de  la  ptifanne  fuivante  : 

Prenez  racine  de  petit  houx  \  8c  de 
chardon  étoilé  de  chaque  une  once  ; 
racine  d ’Enüla  campana,  deux  gros  9 
faites  bouillir  pendant  un  demi  quart= 
d’heure  dans  deux  pintes  d’eau  dans 
la  colature  délayer  une  once  des  cinq 
racines  apéritives. 

Le  régime  confiftera  en  bouillons  5è* 
potages  ,  à  l’exclufion  de  toute  efpécâ: 
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de  viande,  &  les  bouillons  pour  cha¬ 
que  jour  feront  faits  avec  rouelle  de 
veau  &  tranche  de  bœuf,  de  chaque 
une  livre  &  demie ,  un  cœur  de  veau 
coupé  par  tranches  «5c  nettoyé  de  fon 
(ang  caillé ,  fur  la  fin  y  jetter  une  once 
de  racines  d’afperges. 

Lorfque  Mademoifelle  fera  dans  le 
tems  des  régies ,  on  fe  contentera  d’a¬ 
jouter  chaque  jour  deux  bols ,  chacun 
de  la  compofition  fuivante ,  à  trois  heu-r 
res  de  diftance  l’un  de  l’autre ,  immé¬ 
diatement  avant  un  bouillon.  , 

Prenez  Sperma  ceti ,  huit  grains ,  an- 
tihe&ique  de  Poterius ,  &  diaphoréti- 
que  minerai ,  de  chaque  fix  grains, 
faffrande  Mars  apéritif,  quatre  grains, 
Kermes  minerai  demi  grain ,  poudre 
de  cloportes  dix  grains ,  avec  fuffilànte 
quantité  de  fyrop  des  cinq  racines  ;  foit 
fait  bol  pour  une  doze  :  cet  ufàge  fera 
continué  tant  que  les  régies  fubfifte- 
ront,  &  lorfqu’elles  feront  palïées, 
c’eft-à-dire  ,  quatre  ou  cinq  jours  après, 
Mademoifelle  fera  purgée  de  la  manié¬ 
ré  fuivante: 

Prenez  jalap  &  mechoacam  en  pou¬ 
dre  ,  de  chaque  trente  grains ,  diagre- 
de,  fix  grains  y  crème  de  tartre,  ua 
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gros ,  avec  fùffifante  quantité  de  fyrop 
de  Rhamno  ,  (oit  faite  maffe  pourpren- 
dre  en  bois  le  matin. 

Enfùite  la  Malade  prendra  chaque 
four  le  matin  le  bouillon  fuivant ,  qu’el- 
le  continuera  jufqu’au  tems  de  l’éva¬ 
cuation  périodique. 

Prenez  feuilles  de  fcolopendre ,  de 
pariétaire, de  creflbn  d’eau  &  de  co- 
chlearia,  de  chaque  une  poignée,  ra¬ 
cines  de  patience  fauvage ,  une  once’ 
&  demie ,  racines  de  grande  chelidoi- 
ne,une  demie  once,  faites  bouillir  légè¬ 
rement  dans  fùffifante  quantité  d’eau  » 
un  demi  quart  d’heure  avant  d’ôter  du 
feu  jettez-y  fleurs  de  mauve ,  de  pas 
d’âne,  &  de  violettes,  de  chaque  une 
pincée ,  verfèz  la  colature  fur  vingt  clo¬ 
portes  lavés  dans  le  vin  blanc,  efîuyez 
&  écrafèz  dans  le  mortier  ,  paffez  & 
preffez  de  nouveau,  dans  la  colature 
faites  fondre  deux  fcrupules  à' drcanum 
dublicatum. 

De  huit  jours  l’un  on  fera  fondre 
dans  ce  bouillon  deux  onces  de  manne» 

Nous  ne  donnerons  pas  plus  d’éten- 
diîe  à  nos  réflexions  jufqu’à  ce  qu’in- 
ftruits  de  l’état  de  Mademoifeile ,  nous 
puiffions  fuivre  les  routes  qui  feront  in¬ 
diquées. 
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Délibéré  ,  &c.  à  Paris  ce  26  Avril 
1740.  Signé,  le  Thieullier. 


CONSULTATION  XXI h 

Palpitation  de  Cœur. 

UN  jeune  homme  de  14  ans  a 
une  palpitation  de  cœur  depuis 
deux  à  trois  ans ,  fi  forte  quelle  eft  au 
moins  le  double  de  la  palpitation  que 
tout  homme  peut  avoir  dans,  une  gran¬ 
de  crainté  ou  lùrprilè  ;  de  forte  qu’on 
s’apperçoit  du  mouvement  au  travers 
de  lès  habits  ,  les  faifant  foulever  ;  ce 
qui  paroît  encore  par  les  artères'  de  là 
gorge ,  le  poulx  &  autres  battemens  de 
'fon  corps  ;  ce  battement  ou  palpitation 
ne  lui  fait  point  de  mal.  Mais  il  eft  ar¬ 
rivé  depuis  cinq  ou  fix  mois  qu’il  lui 
prend  un  redoublement  fi  violent  &  fi 
élevé  ,  que  route  la  partie  fupérieure 
de  Ion  corps  eft  fi  fort  agitée,  tant^au 
cœur ,  poulmon ,  qu’autres  parties  no¬ 
bles,  que  cela  imite  le  mouvement 
d’un  fort  foufflet  j  lequel  redoublement 
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lui  caufe  de  la  douleur  bien  cuifante ,  le 
long  des  deux  bras  qu’il  étend  comme 
dans  les  frilîons  d’uue  forte  fièvre  ;  ce 
redoublement  le  prend  pendant  la  nuit, 
&  lui  dure  prefqu’une  heure  de  tems  ; 
il  y  a  des  nuits  où  cela  n’arrive  point , 
.&  cela  n’a  pas  d’heures  fixes  :  quand 
cela  arrive  ,  il  faut  âuffi-tôt  le  lever  de 
Ion  lit ,  le  tenir  debout  fans  le  toucher, 
&  ne  point  faire  de  bruit  ,  ou  du  moins 
guéres  ,  car  tout  lui  répond  &  l'incom¬ 
mode  :  il  eft  à  obfèrver  que  quand  il  a 
quelques  autres  maladies ,  comme  fièvre 
nu  autres ,  ce  redoublement  ne  le  prend 
point  :  il  eft  encore  à  remarquer  que 
lorfque  cet  enfant  eft  venu  au  monde , 
la  rnere  avoit  une  efpece  d’hydropifie  , 
dont  là.  couche  l’a  guérie  ,  &  ne  s’en  eft 
point  fèntie  depuis.  11  y  faut  joindre 
que  cet  enfant  perdit  de  fon  fang  par  le 
nombril  quand  il  vint  au  monde ,  de 
façon  qu’il  fut  pendant  trois  jours  qu’il 
ne  fàifôït  que  halainer ,  &  étoit  comme 
un  enfant  prêt  à  expirer.  Il  a-  eu  trois 
nourrices  par  leurs  maladies  &  incom¬ 
modités  5  cet  enfant  eft  de  très-mince 
compîéxion  ,  &  a  prelque  toujours  été 
malade,  ou  du  moins  très  -  fouvent , 
lefquelles  maladies  confiftent  la  plu- 
Tome  //,  X 
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part  en  coliques  d’inteftins  ,  douleurs 
dans  tous  les  membres ,  &  (brtent  dans 
les  articulations.  Il  eft  de  couleur  très- 
pâle  ,  les  le-vres  fouvent  rouges ,  d’une 
baleine  allez  courte ,  a  tantôt  de  l’appe- 
tit ,  tantôt  non  :  il  mange  cependant 
paffabiement  bien  &  boit  peu  ;  il  eft 
cTune  grande  vivacité  ,  emporté  ,  fom- 
'  bre ,  bonne  conception ,  apprenant  fa¬ 
cilement  les  Sciences.  Ii  a  le  ventre  pa£- 
fàblement  libre  ",  les  veines  font  tantôt 
d’une  couleur ,  tantôt  dé  l’autre  ;  mê¬ 
me  quelquefois  blanches ,  quelquefois 
ombrées ,  crues ,  &  autres- fois  déchar¬ 
geantes.  Cet  enfant: eft  a  fiez  bien  for¬ 
mé  ,  8c  a  même  l’eftomach-  large  ;  le 
.  manger  ne  lui  failànt  jamais  ma  l  ;  il  n’a 
jamais  eu  de  galle  ni  autres  chofos  qui 
ayent  pu  le  purger. 

On  demande  quelles  font  les  caufos 
de  ces  maladies  ?  Si  ces  palpitations  font 
caufées  par  le  fang  ?  fi  le  mouvement 
corivulfif  &  périodique  n’indiqueroit 
point  que  ce  fut  dans  le  genre  nerveux  ? 
s’il  n’y  auroit  point  quelque,  maladie 
dans  le  cœur  ou  dans  les  gros-vailfeaux-? 
fi:  ces  palpitations  font  curables  ou  l’une 
d’elles?  quel  régime  de  vie  tenir  ?  quels 
ffêmédes  conviennent  à  pareilles  mala- 


DE  MEDECINE,  Spf 
dies?  le  lait  ouïes  eaux  n’y  feroient-ellesr 
point  falutaires?  bref,  quelle  eft  la  ma¬ 
ladie  ?  quels  fondes  remèdes?  Meilleurs 
les  Médecins  tireront  telles  indu  étions 
que  leur  prudence  leur  diétera  du  prê¬ 
tent  Mémoire ,  &  fiippîéront  à  ce  qui  ÿ 
manque. 

On  demande  encore  fi  on  peut  vivre 
long-tems  avec  pareilles  maladies  ?  fi 
on  peut  continuer  lès  études  ?  fi  on 
peut  fe  marier  ?  finalement ,  fi  on  peut 
faire  des  exercices  violens  ? 


RE’ PO  NSE  A  L’EXPOSE’. 


TL  fèroit  Heureux  pour  le  Malade  que 
JL  la  Médecine  fournît  des  reffources 
aulfi  fiires  pour  fa  guérifon ,  qu’elle  a 
de  lumières  pour  connoîtré  diftincte- 
ment  la  maladie  :  il  eft  même  étonnant 
que  l’Expofé  communiqué  paroifte  être 
dans  quelque  incertitude  fur  ies  parties 
principalement  affeéiées.  Le  mal  con- 
fifte ,  à  la  vérité  s  dans  une  palpitation  ; 
mais  ce  n’eft  que  fon  effet ,  &  non  là 
caufo  :  c’eft  une  tecoüfïè  qui  interefte 
le  mouvement  de  diaftole  &  de  fyftolet 
mdis  palfttatio  immoderata  eft  concujji '& 
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vehementi  diaftole  ,  yy/io/*?  molefta, 
Fernei.  Patholog.  lib.  5.  cap,  12.  de 
morbis  cordis.  Mais  le  principal  agent 
eft  une  confidence  polypeufe  du  fang 
procurée  par  Ton  épailîîfTement ,  dont 
naît  une  circulation  languiffonte  :  ces- 
difpofitions  en  troublant  la  didrib.ution 
des  liqueurs,,  .caufont  non  feulement  de 
fréquentes  fo.ibleifes  &  des  palpitations 
opiniâtres ,  mais  fouvent  même  la  mort? 
1b  vafis  majoribus  b  trente  s  liber  um  fan - 
garnis  itum  ae  reditum  valde  perturbant ,• 
&  plerumque  in  corde  crebriores  Lj~ 
pothimias ,  pertinaces  palpitationes  ,  & 
fubitam  mertem  prodvxunt.  Frid.  HofFm. 
Mèdic.  raion.  fyftem.  tom.  2.  cap* 
p  parag.  22,  Et  quoique  le  vice  de 
çonlîftence  fpit  capable  de  foi -même 
de  déterminer  les  lymptomes  pour  les¬ 
quels  on  demande  notre  çonfeil ,  la 
liirahondance  de  fang  peut  occafionner 
fon  mouvement  rallenti  qui  donne  lieu 
à  la  dafe  que  prpduifenrles  parties  grof 
fieres  ,  tant  da.ns  les  ventricules  du 
yceur  3  que  dans  les  vaifîaux  j  de  forte 
qu’il  s’y  forme  des  efpepes  de  çoncré-f 
tions  membraneufes ,  appelées  com¬ 
munément  polypes ,  îefquels  donnent 
feu  â  des  maladies  .egalement  longues 
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<k  incurables  :  perniciales  longarum 

&  infanabïltum  non  tara  infrequenter 
agritudinum  eau  fa  i  &  comités  extflunt. 
Frid.  Hoffman,  cap.  S.  tom.  cit.  para- 
graph.  I  8.  Enfin  quoique  le  cœur  foit 
Fen  droit  effentiellement  intereffë  ,  il  eft 
dans  l’ordre  de  cette  maladie  que  Fa->- 
gitarion  foit  fortement  marquée  aux 
parties  fuperieures  :  Ita  quidem  affecte 
corde  ,  arteria  omnes  vehementius  pulfant , 
ac  inter dum  dilatantur  ,  pracipue  vers 
qua  ad  jugulum  funt<  Fernel  loc.  cit. 

Comme  on  exige  de  nous  un  prono- 
ftie  fidele  for  l'état  du  Malade ,  nou's 
conviendrons  fans  préfomption  que  l’é* 
vénement  ne  peut  être  que  funefte  ,  & 
que  toutes  nos  vûes  ne  tendront  qu’à 
calmer  la  rigueur  des  accidens ,  fans  en 
•arrêter  l’impreffion  nccëfïairement  mor¬ 
telle  :  Omnes  qui  juvenes ,  aut  indechnante 
atate  cordis  palpitationi  maxime  ohnoxïi 
fuerunt ,  ante  feneïïutem  moriuntur.  Gai. 
Comment,  aphor.  41.  feét.  2.  &  5* 
de  loc.  affect,  cap.  2.  Et  fi  l’on  veuf  que 
nous  portions  plus  loin  la  décifion  juf- 
qu’aux  circonftances  dernieres ,  nous 
dirons  avec’  le  Chef  de  la  Médecine  : 
Palpitantes  per  totum  num  etiam  voce  in- 
îerceptâ  montent ur.  Hipp,  coac.  prænot, 
1  iij 
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Edit.  Foës.  Lugd,  Batav.  1665.  tonu 
i.p.  554. 

Quoique  nous  ayons  admis  l’épaifif- 
fement  des  liqueurs comme  caufe  prin¬ 
cipale  de  la  palpitation,  nous  Içavons 
qu  elle  en  peut  reconnoître  d'autres, 
dont  nous  n’avons  pas  cru  devoir  parler 
dans  la  conjoncture  préfente ,  for-tout 
à  caufe  d’une  obfervation  fidèlement 
faite ,  que  lorfqu’il  furvient  quelqu’ac- 
cès  de  fièvre ,  le  Malade  efl  moins  agitée 
tant  de  la  palpitation  ,  que  des  autres 
mouvemens  convulfifs ,  parce  qu’alors 
les  fluides  fe  trouvent  dans  un  mouve¬ 
ment  plus  tumultueux. 

Pour  entreprendre  avec  quelque  ef- 
pece  de  foccès  la  cure  de  la  maladie,  il 
faudrait  la  rendre  relative  à  l’une  des 
•caufès  qui  fon  pût  déterminer  or  fo 
palpitation  efl  quelquefois  idiopatique, 
d’autrefois  fympathique,  celle-ci  admet .. 
fouvent  plus  de  reflources  ,  de  meme 
que  celle  qui  efl:  produite  par  quelque 
caufo  externe.  Mais  pour  ne  point  en¬ 
trer  dans,  un  détail  étranger  à.  la  cir con¬ 
fiance  préfente,  &  nous  renfermer  dans 
les  remarques  de  i’Expofé  ,  il  paroît 
que  les  liqueurs  ont  emprunté  d’abord 
.une  qualité  faline  &  acre  des  mauvaifes 
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nourritures  que  l’enfant  a  reçues  des 
trois  nourrices  qu’il  a  eues  fucceffive- 
ment,  puifque  depuis  ce  tems  il  a  été 
très- fouvent -malade  »:  fur-tout  de  coli¬ 
ques  d’inteflins ,  &  de  douleurs  dans 
tous  les  membres.  Les  fucs  par  eonfé- 
quent  n’ont  jamais  été  formés  que  gref¬ 
fiers  ,  propres  à  favorifer  les  difpofiL- 
tions  fehirreufes ,  fur-tout  dans  les  glan¬ 
des  du  mefenterre  ,  &  à  donner  une 
confidence  ppiypeufè  aux  fluides  j  & 
d’un  autre  côté  le  dévelopement  des 
lels  a  -nécefiité  des  irritations  convulfi- 
ves  dans  les  fibres  nerveufes,  &c.  Il  effe 
donc  deux  indications  principales  à 
remplir  ;  l’une  qui  tend  à  defemplir  les 
vaifièaux ,  .&  empêcher  que  le  làng  n’a¬ 
borde  en  trop  grande  quantité  au 
Cœur  j  l’autre .qui  corrige  la.mauvaife 
qualité  des  liqueurs  en  facilitant  leur 
diftribudon. 

Dans  la  première  intention le  Ma¬ 
lade  fera  faigné  fans  timidité d’abord 
au  bras ,  en  fuite  au  pied  ;  &  cette  elpe- 
ce  de  fiiignée  fera  plutôt  répétée  que'- 
l’autre  ;  &  fi  les  forces  du  Malade  ne 
permettaient  pas  de  grandes  évacua¬ 
tions  ,  on  auroit  l’attention  de  faire 
plufieurs  fàignées-  du  pied ,  quoiqu’en 


'ica  CoN  SUITATIONS 
très  petite  quantité  chacune, pour  obte¬ 
nir  plus  fouvent  le  bénéfice  de  la  révul- 
fion 

L’autre  indication  fera  fatisfaite  par 
les  remèdes  propres  à  affiner  les  flui¬ 
des  épaiflîs,  à- entretenir  la  liberté  du 
ventre ,  &  à  réformer  la  qualité  de  la 
maffe  ;  c’eft  pourquoi  nous  fommes 
d’avis  que  le  Malade  ,  après  la  faignée 
propofée  ,  prenne  pendant  huit  jour^ 
confécutifs  chaque  jour les  deux  dofes 
fùivantes. 

Prene2  feuilles  de  fèoîopendre ,  de 
chicorée ,  &  de  laitue  ,  de  chaque  une 
forte  poignée  ;  fbmmités  de  fumeterrey 
deux  bonnes  pincées  ;  racines  de  pa¬ 
tience  fauvage ,  une  once  &  demie-; 
Faites  bouillir  le  tout  legerement  dans 
fuffifante  quantité  d’eau  ;  dans  lacola- 
ture ,  faites  fondre  un  gros  &  demi  de 
fel  de  Glaubert,  &  délayez  une  once 
de  fyrop  de  pommes  compofé.  Ces' 
deux  dofes  feront  données  à  trois  heu¬ 
res  de  diftance  l’une  de  l’autre,  un 
bouillon  une  heure  &  demie  après  cha¬ 
que.  Le  quatrième  &  le  huitième  jour, 
on  fera  fondre  dans  la  première  dofe 
deux  onces  de  manne. 

Enfuite  le  Malade  prendra  pendant 
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Quinze  jours  le  bouillon  fuivant. 

Prenez  une  demie  livre  de  rouelle 
de'  veau  ;  une  once  de  limaille  de  fer , 
mifè  dans  un  nouet  de  linge  ;  faites 
bouillir  pendant  un  demi  qXiart  d’heure 
dans  fuffifanre  quantité  d  eau  •  fur  la 
fin  de  la  décoétion  ,  jettez-y  feuilles  de 
chicorée  ■>  de  bourache  ,•  &  de  cerfeuil-, 
de  chaque  une  poignée  :  tirez  la  liqueur 
aü  clair,  &  verfez-la  fur  vingt  clopor¬ 
tes,  lavez  &  écrafez  dans  le  mortier  ;, 
paffez  ôd  exprimez  pour  une  dofe  :  de1 
huit  jours  l’un  on  fera  fondre  dans,  ce- 
bouOîbn  deux  onces  de  manne; 

La  boiffon  ordinaire  pendant  tour 
ce  tems  fera  d’eau- de  Forges  fi  on  a  la- 
commodité  de  la  faire  venir  autrement 
on  y  fubftitueroit  une  eau  martiale  ar¬ 
tificielle,- 

Le  régime  fera  de  bouillons ,  pota¬ 
ges  ,  fans  aucune  autre  efpece  d’ali-- 
mens. 

Après  avoir  fini  l’ufage  du  bouillon: 
prefcrit ,  le  Malade  prendra  matin  & 
foir  le  lait  darieffe  coupé  avec  une* 
quatrième  partie  d’eau  de  Forges  ;  &£ 
après  avoir  été  purgé ,  en  cefïant  le  fait ,, 
on  paffera  à  celui  de  vache  pour  fèufe 
nourriture,  en  coupant- la  première  &- 
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la  derniere  dofe  de  chaque  jour ,  avec 
une  troisième  partie  de  la  fufdite  eau 
jninérale  ,  qui  fera  la  boilfon  ordinaire 
dans  les  diftances  des  dofes  laiteufes  5 
on  rendra  le  ventre  libre  félon  le  be- 
Ibin  ,  avec  la  caffe  mondée  prife  en 
bols  ,  ou  avec  fuffifante  quantité  de 
£ alfe  prife  en  décodion. 

Délibéré ,  &c.  à  Paris  ce  6  Mai 
12740.  Signé ,  le  Thieullier. 


CONSULTATION  XXIII. 

Crachement  fréquent ,  vomijjemens ± 
fièvres ,  naufees ,  difficulté  de 

rejprer. 

LÀ  Dame  pour  laquelle  on  deman¬ 
de  avis  eft  âgée  de  trente  ans,  d’un 
tempéramment  fanguin  ,  pituiteux 
d’une  fanté  fort  chancelante  depuis 
cinq  à  fix  mois. 

Sa  principale  indilpofitîon  eft  un 
relâchement  des  glandes  falivaires  ,  qui 
•lui  oecaftone  un  crachement  continuel, 
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qui,  les  quatre  premiers  mois,  n’a  été 
accompagné  d’aucun  autre  accident  il 
n’excitoit  qu?un  befoin  de  manger  pref- 
que  à  toute  heure ,  tant  de  jour  que  de 
nuit,  ce  qui  a  contribué  à  foutenir  l’em¬ 
bonpoint  dont  Madame  jouit  ordinai¬ 
rement..  ; 

Depuis  deux  mois  la  fièvre  s’èft  mile 
de  la  partie  ;  les  quinze  premiers  jours: 
elle  eto.it  fi  peu  violente ,  qu’elle  n’ex~- 
cita  aucune  attention  ;;  mais  enfin.,  s’é¬ 
tant  fixée  en  double  tierce;  continue  , 
ayant  pour  lymptômes  des  douleurs  de; 
tête  avec  naufées Madame,  fe  fit  faire 
plufieurs  fuignées ,  tant  au  bras  qu’au; 
pied  y.  on  donnavplufieurs  fois  le  Ker¬ 
mès  :  ces  remèdes  procurèrent  du  fou— 
lagement  mais  la  caufo  n’en  étant  pas 
totalement  déracinée  ,  tous  ces  acci- 
d'ens  font  revenus  avec  plus-  de  force  £ 
la  fièvre  double  tierce  continue  a  aug-, 
menté  ;  le:  poulx  eft  plein  &  dur  on. 
s’eft  plaint  de  douleurs  entre  lés  deux, 
épaules-,  &  à  là  partie  antérieure  de  la* 
poitrine  ;  le  crachement  eft  aufii  fié>- 
qiuent ,  Scroppreflion  fur  vient  dans  lès 
re doublement  ;,lorfque  les  crachats  ont 
été  fupprimés  pendant  ou  un  jour ,  ou 
une  nuit,.  Madame  fe.fent.  feftqmaefi 

'  .  1  n. 
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fort  embaraffé  ,  qui  bien-  tôt  après  fe 
dégage  par  un  vomilfement  de  matiè¬ 
res  lymphatiques  épaiflîes ,  femblables 
àux  crachats. 

Madame  eft  bien  réglée  eu  égard  au- 
retour  périodique,  mais  en  petite  quan¬ 
tité  :  elle  eft  matiée  depuis  dix  ans ,  elle 
a  été  trois  ou  quatre  ans  avec  Moniteur 
fon  mari  pendant  lequel- tems  elle  a  eu 
trois  enfans ,  &  depuis  elle  en  eft  répa¬ 
rée  &  mene  une  vie  fort  retirée- 

Four  établir  la  théorie  de  cette  in- 
difpofition  ,  je  crois  que  la  première 
fource  vient  de  l’eftomach,  qui  n’ayant 
pas  fait  les  digeftions  ,  comme  elles- 
fauroient  dû  être  ,  a  fourni  au  fang  un 
chyle  crud  &  épais ,  qui  infenliblement 
a  donné  au  fang  fa  même  qualité  ,  la 
mixtion  des-férofités  avec,  la  partie  fi— 
breufe  du  fang  ,  n’ayant  pû  fe  faire 
exadement  ;ce  qui  me  confirme  dans 
cette  idée  -,  c’eft  que  Madame  bien  du 
tems  auparavant  fon  indifpofition  a< 
bu  des  quantités  d’eau  extrêmes  ,-&.ne- 
bûvoit  point  de  vin  ,  or  le  fang  propre¬ 
ment  dit  étant  épais-,  la  ferofité  n’étant  ' 
pas  intimement  unie  avec  la  partie  rou¬ 
ge  ,  elle  s?échappe  à  la7  circonférence  ,*- 
Scs  yailfeaux ,  qui  peu  à  peu  fe  font  re» 
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lâchés ,  &  fur-tout  dans  les  glandes  qui 
en  reçoivent  une  plus  grande  quantité  » 
ce  qui  donne  lieu  à  ce  crachement  (ans 
eeffe  ;  &  le  fang  étant  épais,  il  s’eft  fais 
des  oblfrudions  dans  les  extrémités  des 
vaifîeaux  artériels  ,  ce  qui  efh  eau  le  de 
cette  fièvre  opiniâtre^ 

Pour  fe  faire,  un  point  de  vue  dans 
la  curation  qu’on  entreprend }  il  ne  faut 
d’abord  avoir  égard  qu’à  la  fièvre  ,  aux 
douleurs  de  poitrine  „à  la  plénitude  ,  à 
la  dureté  du  poulx,  &  à  la  qualité  du 
fàng  qui  eû  racorni  ;  &  ne  produifant 
que  la  figure  d’un,  cul  d’artichaut ,.  na¬ 
geant  dans  beaucoup  d’eàu  jaune  : 
comme  Madame  l’indifpofée  crache 
beaucoup  elle  s’imagine  que  fon  fàng, 
efl  tout  réduit  en  eau  ;  &  fuivant  le-- 
fyfîéme  qu’elle  s’eft  fait ,  elle  répugne 
fort  aux  faignées  •.  nous  lui  en  avons- 
pourtant  fait  faire  deux  depuis  hier  que 
nous  femmes  appelles,  &  nous  nous 
propofens  dJen  faire  tant  que  îê  pouîÿ 
nous  en,  indiquera  la  néceflité  par  fà 
«plénitude  ,  fa  fréquence  .&  dureté,  & 
d’état  des  fymptômes.  On  s’en  trouve 
un  peu  mieux  ,  les  douleurs  de  poitri¬ 
ne  prefque  diffipées  ne. reviennent  qu’à 
diftarice  fort  éloignée ,  &  même.fes.dé^ 
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bordemens  de  pituite  fe  trouvent  dimi*- 
nues. 

Après  que  lés  faignées  auront  été 
faites  en  affez  grande  quantité ,  ce  qui; 
ne  peut  fè  déterminer  que  de  quelques- 
jours ,  nous  comptons  donner  à  Mada¬ 
me  un  peu  d’ypecacuanha  pour  com¬ 
battre  les  maux,  de  coeur  dont  elle  fe- 
plaint,  &  pour  donner  du  reffort  à  îe- 
fiomach  ,  après  on  en  viendra  à-  l’ufage- 
des  apofemes  délayans ,  amers  8c  apé¬ 
ritifs  ,  pour  remplir  les  trois  indications 
qui  fe  préfentent.  Si  Madame  neft  pas 
totalement  guérie ,  on  la  mettra  à  i’ufà- 
ge  des  .eaux  minérales  légèrement  fer- 
rugineufes  3l&  enfuite  au  lait  de  chèvre  y 
ou  à  celui  d’ânelfe.  Âu  furpîus  ,  nous 
fbumettons  toute  notre  façon  depenfer 
aux  lumières  dés  Médecins  quon  choir 
lira ,  &  nous  nous  y  conformerons  fera? 
puleufèment..  Signé,  N  . . ... . 


R  ET  ON.  SE  A  L’EXPOSE’. 

/^\EIelque  rapport  que  puiffe  avoir*- 
le  dernier.  Expofé  .avec  celui  qui 
nous  a  été  communiqué  au  mois-de  Pé¬ 
pier  dernier  il  paraît  indubitable-  : 
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qu’au  vice  de  l’eftomach  s’eft  jointe 
une  difpoiïtion  inflammatoire  à  la  poi¬ 
trine  ;  la  difficulté  avec  laquelle  Ma¬ 
dame  crache  &  relpire ,  &  les-  autres, 
fymptômes  qui  l’accompagnent ,  la  qua¬ 
lité  du  fang  tiré  à  chaque  laignée  & 
l’avantage  que  Madame  a  reçu  de  tou¬ 
tes  celles  qui  ont  été  faites  julqu a  pré- 
fent,.  cara&érifent  également  une  ma¬ 
ladie  d’autant  plus,  intereflante ,  que  le 
tempéramment  de  la  Malade  eft  depuis 
long-tems  mis  à J-épreuve »  tant  parle 
trouble  des  digeftions ,  que  par  celui 
que  procurent  néceflàirement  des  cha¬ 
grins,  multipliés. 

Nous,  ne  pouvons  qu’approuver  la 
conduite  gardée  par  Meilleurs  B ....  « 
&  N.....  qui  ont  Içu  prudemment 
allier  les  remèdes  convenables  à  une 
maladie  aufli  compliquée,  &  quoique 
l’application  des  remèdes  prefcrits.par 
notre  Délibéré  du  17  Février  de  la 
préfente  année  ,  eût  pu  garantir  Mada¬ 
me  de  l’état  fâcheux  dont  elle  com¬ 
mence  en  quelque  façon  à  être  conva- 
lelcente  ;  la  rigueur  de  la  failon  eût 
fans  doute  rendu  ou  imparfaits,  ou  inu¬ 
tiles  les  moyens  que  mous  avions  alors 
propofés ,  &  dont  cependant  l’efficaci- 


ïûS  Consultations 
té  demeure  certaine  après  avoir  remé¬ 
dié  aux  nouveaux  incidens;  en  vain  irt- 
fifte-t-on  fur  un  vomiffement  pàffaget 
qui  fuceéde' quelquefois  à  une  làlivatiori 
fréquente  ;  l’un  eft  la  fuite  néeeffaire  de 
fautre ,  parce- que  qui  vomituri  funt  tii 
antea  os  crdra  fativatione  impletur.  Hipp; 
Sentent,  jtfd.-eoar.  Et  la cireonftance 
n’eft  pas  moins  aifément  curable. 

Comme- le  nombre  des  fàignées  pa^ 
fok  avoir  rempli-  les  vues  qu’on  s’eft 
propofé  par  cette  évacuation  ,  nous 
n’en  propoferons  pas  de  nouvelles,  à 
moins  que  quelque  redoublement  de 
fièvre,  ou  une  furcharge  menacée  à  la 
poitrine  ,  nen  marquaffent-la  néceflhé.. 
Mais  pour  atténuer  &•  incifér  des  flui¬ 
des-  devenus-  grofliers,  nous  confeilîe- 
rons  l’ulàge  d’un  remède  approprié  ,;, 
tant  à  l’ancienne  maladie ,  qu’à  la  nou¬ 
velle  ;  &  Madame  prendra  pendant 
deux  jours  confécutifs  dé  trois5  heures 
en  trois  heures  une  des  dofes  fuivantesi 

Prenez  feuilles  db  buglolfe,  de  bour¬ 
rache,  de  fcofopendre  &  de  chicorée  , 
de  chaque  une  poignée  ;  fleurs  de  mau¬ 
ve  &  de  tullilage ,  de  chaque  une  forte 
pincée;  faites  bouillir  le  tout  dans  fufo 
Riante  quantité  d’.eau ,  pour  cinq  d,ofe§ 
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qui  feront  données  à  trois  heures  de  di- 
fiance  l’une  de  l’autre  ,  un  bouillon  une 
heure  &  demie  après  chaque  Immé¬ 
diatement  avant  chacune-  des. dofes  d*a- 
pofêmes ,  Madame  prendra- ou  une  cuil¬ 
lerée  de  la  potion  buvante ,  ou  fi  elle  a 
quelque  répugnance  contre  ce  qui  efe 
huileux,  on  y  fubfti tuera  un  des  pa¬ 
quets  de  la  poudre  bechique,  qu’on 
fera  fondra  autant  que  faire  fe  peut 
dans  une  cuillerée  de  chaque  dofe  d’a- 
pofémes. 

.  Potion. 

Prenez  deux  fcrupules  de  blanc  de 
baleine  ;  faites  fondre  dans  trois  onces* 
&  demie  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fens  feu;  ajoutez  quatre  grains  de  ker¬ 
mès  minéral  ;  demie  once  d’eau  de 
fleurs  d’orange ,  &  fix  gros  defyrop  de 
guimauve  ;  foit  faite  Potion  qu’on  ob** 
fervera  de  bien  remuer  chaque  fois. 

Poudre. 

Préparez  douze  paquets  chacun  des 
huit,  grains  de  fperma-ceti  ;  trois  grains 
de  fucre  candi ,  &  un  tiers  de  graindes 
kermes  minéral. 

On  évacuera  enfuite  par  un  minora-; 
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tif  approprié  ce  qui  aura  été  mis  en  fon¬ 
te  ,  foit  par  la  Potion ,  foitpar  la  Pou¬ 
dre. 

Si  dans  la  convaîefcence  de  Madame 
©n  s’appercevoit  que  la  poitrine  eût  re¬ 
çu  quelque  empreinte  ,,  on  lui  feroit 
u fer  pendant  quelques  jours  du  petit 
lait  bien  clarifié  ,  fur  une  chopine  du¬ 
quel  on  délayerait  une  demie  once  de 
fyrop  violât ,  le  tout  pour  deux  dofès*. 
légèrement  chauffées  le  matin  au  réveil  3, 
à  une  demie  heure  de  diftance  d’une  de' 
l’autre,,  pour  conduire  utilement  Mada¬ 
me  à  l’ufage  du  lait  de  chèvre  indiqué 
par  préférence  à  tout  autre  .  tant  par 
la  foibleffe  de  M  adame  la  malade ,  que 
par  ces  froids  intérieurs  qu’elle  reffené 
St  par  le  dérangement  de  Peftomach. 

Mais  fi  la  fièvre  gardoit  conftam- 
ment  un  ordre  de  double-tierce  noua 
fommes  d’avis  qu’à  la  quantité  d’apofe- 
mes  .ci -dé  fi  us  prefcrits  >  on  ajoute  -aux- 
plantes  marquées  fix  gros  de  Kinkina 
grofliérement  concaffé ,  êc  deux  gros  de. 
fel  de  Glaubert ,  tant  pour  tirer  une- 
plus  forte  teinture  de  l’écorce  ,  que 
pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  ;  & 
fi  l’expeéloration  étoit  languiffante  ,  ou 
fi  les»cracliats  &.  les  vomilfeinens.  fubfi- 
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fioîent  glaireux  »  on  feroit  un  bol  de 
chaque  dofe  de  la  poudre  ci-deffus  pres¬ 
crite  ,  à  laquelle  ou  ajouterait  matin  &. 
foir  chaque  fois  quatre  grains  de  pillu- 
les  balfàmiques  de  Morthon. 

D’ailleurs  en  cas  qu’après  cette  me-' 
thqde  les  digeftions  fuffent  encore  im¬ 
parfaites  ,  on  auroit  loin  de  placer  les, 
remèdes ,  &  les  eaux  minérales  propo- 
fées  dans  notre  première  Confuliation. 

Délibéré  ,  &C»  à  Paris  ce  a  8  Mai 
2740.  Signé ,  le  Thleullier. 


CONSULTATION  XXIV* 

Pour  la  même  Dame. 

DÀns  î’Expofé  que  nous  avons  fait  l 
il  y  a  quinze  jours ,  de  la  maladie 
de  Madame  ...  ...  nous  y  diftinguions 
«ne  multiplicité  d’açcidens ,  qui  en  dé- 
notoient  la  complication  *  les  princi¬ 
paux  étoient  une  fievre- continue  ,  re¬ 
doublant  condamment  en  double- tier¬ 
ce  ;  des  douleurs  entre  les  deux  épaula 
accompagnées  de  chaleurs  vives  ?  danf 


m  <  COïïsutT Atio'Ws’ 
la  poitrine  ,  &  d’une  oppreffion,  fur* 
tout  dans  la  vigueur  de  la  fievie  ;  à  la-* 
quelle  le  joigrïoit  une  toux  feche  peu 
fréquente  ;  nous  y  fîmes  mention  d’une 
falivation  abondante ,  fuivie  d’un  vo- 
miflement  glaireux  ,  lovfquelle'  étoit 
fupprimée  pendant  quelque-tems  ;  le 
poulx  étoit  plein  ,  dur ,  8c  le  fang  in¬ 
flammatoire.  Noms  avons  commencé , 
comme  nous  l’avons  marqué  par  les 
faignées  qui  ont  été  faites  au  nombre 
de  fix  ;  les  trois  premières  Ont  été  de 
deux  ,  &  les  trois  dernieres  d’une  poe- 
lette  :  nous  avons  vû  avec  joye  difpa- 
roître ,  par  le  moyen  de  ces  évacuations, 
tous  les  fymptômes  menaçans  la  poitri¬ 
ne  ,  &  la  fièvre  céder confidérablerhenf* 
Nous  avons  mis  pendant  trois  fours 
Madame  à  l’ufage  d’un  apoféme  fait 
avec  la  racine  de  patience  fauvage ,  de 
.chicorée ,  les  feuilles  de  fcolopendre , 
de  bourache ,  bugloffe,  p  impin  elle,  Sc 
îe  miel  de  Narbonne. 

Les  crachats  allant  toujours  leur 
train,  &  les  vomiflemens  y  fuccédant 
comme  à  l’ordinaire  ,  mêlés  avec  des 
biles  jaunes ,  qui  laiffoient  une  amertu¬ 
me  de  bouche  inquiétante  ;  nous  pro- 
pofâmes  à  Madame  le  Kermes  qu’elle 
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xefufa  ;  nous  y  fubftkuâmes  l’Ipéca- 
cu'anha  à  Ja  dofe  de  vingt  grains  ;  elle 
le  vomit  un  inftant  après  avec  un  peu 
de  bile  ,  &  les  évacuations  s’étant  bor¬ 
nées  a  ce  feul  vomiffement  ,  nous  réité¬ 
râmes  une  autre  dofe  de  quinze  qui  eut 
à  peu  près  un  pareil  effet  ;  fé  qui  nous 
détermina  à  faire  paffpr  deux  onces  de 
manne  .qu  elle  ne  vomit  point ,  &  qui 
çn  le  précipitant  entraîna  quelque  peu 
de  matières  glaire-bilieufes.  Le  lende¬ 
main ,  Madame  fe  plaignant  .de  péfan-. 
leurs  àTeltomach,  nous  fîmes  diffqudre 
une  once  de  fel  polyçhrefte  de  la  Ro¬ 
chelle  dans  l’eau  avec  deux  onces  de 
manne  ,  partagé  en',  déux  dofes  ;  Ma¬ 
dame  prit  la  première  du  matin,  dont 
elle  fut  fort  travaillée  pendant  une  demi 
heure  :  elle fèntit  couler  ce  remède  dans, 
fon  eftomach ,  avec  des  douleurs  affez 
vives  t  elle  le  vomit  enfin  avec  des  ma¬ 
tières  glaireufes,  fkop  ne  lui  donna  pa$ 
la  féconde  dofè. 

Le  lendemain ,  Madame  fe  trouva 
allez  bien  ;  mais  dans  la  nuit  Ja  fièvre 
augmenta  ;  elle  ne  s’gnd.ormit  que  liur 
les  quatre  heures  du  matin  j  de  à  Ipn 
réveil  ,  nous  lui  trouvâmes  plus  de  fié-, 
Sfré  qu’elle  n’en  avoir  eu  deppis  quatre 
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jours  ;  &  voici  la  defcription  de  fon  état 
aétuel. 

La  fièvre  eft  toujours  continue  , 
Cnais  elle  eft  maintenant  erratique  dans 
fes  redoublemens  ;  deux  ou  trois  fois  lei 
jour  ,  Madame  frifibnne  ,  a  un  peu 
froid ,  baille  plufieurs  fois ,  &  devient 
jaune  ;  &  lorfque  le  friflon  eft  paffé , 
on  recouvre  fa  couleur  ordinaire  ,  le 
poulx  n’en  augmente  pas  confidérable-' 
ment  en  vivacité  ;  mais  il  eft  un  peu 
plus  plein  ;  il  n’eft  plus  queftion  de  dou¬ 
leurs  dans  la  poitrine  ;  la  tête  n’eft  plus 
douloureufe,  &  la  refpiration  n’en  eft 
pas  plus  gênée  ;  la  falivation  eft  auftî 
abondante  qu’elle  l’a  été  ;  les  naufées 
êc  vomilfemens  fuccédent  comme  de 
coutume.  Nous  avons  fait  compofèr  un 
apofëme  avec  le  chamæpytis  ,  le  petit 
chêne,  les  fommités  de  petite  centau¬ 
rée,  les  plantes,  délayantes^  incifives  ; 
le  Kinkina  &  le  lèl  de  Gîâubert,  dont 
Madame  prend  trois  verres  par  jour 
depuis  hier.  Nous  nous  propolons  d’y 
mêler  de  tems  en  tems  quelque  minora- 
tif  pour  évacuer  les'  mauvais  levains  qui 
entretiennent  cette  fièvre;  la  potion\ 
•  prefcrite  dans  la  Confultation  pouvant 
mfenent  fè  marier  avec  ces  remèdes ,  fé 
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prendra  dans  l’intervalle.  Nous  efpe- 
rorfs  dans  la  cônvaîefcence  fuivre  les 
remèdes  indiqués  :  on  aura  la  bonté  de 
marquer  fi  on  peut  mettre  en  ufage  les 
eaux  de  Château-Lavalliere  qui  font  lé¬ 
gèrement  ferrugineufes.  Je  crois  que 
celles  de  Balaruc ,  eu  égard  à-  l’efto- 
mach  &  aux  frifTons  vagues  dont  Ma¬ 
dame  fe  fient  même  étant  fans  fièvre1  „ 
rempliront  mieux  l’indication  qui  fe 
préfiente.  Mais  la  diftance  du  lieu  pour¬ 
voit  y  mettre  obftacle  ;  nous  prions 
Meilleurs  les  Médecins  confiai  tés  de 
no$s  faire  part  de  leurs  réflexions ,  fur 
tout  ce  qui  eft  marqué  .  &  principale¬ 
ment  fur  cette  falivation.  ‘11  eft  vrai 
qu’ Hippocrate  dit }  qu’il  eft  ordinaire 
que  ceux  qui  lalivent  beaucoup  foient 
fiujets  au  vomiffement.  Mais  pour  cela 
ne  doit-on  pas  y  avoir  égard  ?  cariLeft 
•confiant  que  la  fiource  de  cette  indilpo- 
fition  ne  vient  que  d’un  eftomach  dé- 
bauché,  dans  le  relâchement  occafion- 
né  par  une  ample  boifibn  d’eau3  &  une 
fiircharge  d’alimens  ayant  dépravé  les 
digeftions  5  a  rendu  Madame  cacochy¬ 
me.  Fait  à  T  ....  ce  premier  Juin 
1740.  Signé  ,N.<m  * 
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RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 


I  L  feroit  inutile  de  répéter  ce  qui  a  été 
dit ,  fur-tout  dans  notre  dernier  Dé¬ 
libéré  ,  par  lequel  nous  avons  fiiffifam- 
ment  répondu  aux  remarques  faites  par 
Meilleurs  les  Médecins  ordinaires  dans 
leur  Expofé.  Il  ne  s’agit  à  préfent  que 
de  trois  circonftances  ;  i°.  de  l’état  ac¬ 
tuel  de  Madame ,  &  des  remèdes  qui 
lui  font  propres  j  zp.  de  fàfalivation 
abondante  ,  accompagnée  quelquéfois  $ 
-de  vomiflèmens  ;  (  conjonétures ,  à  la 
vérité ,  nécelfairement  dépendantes  l’u¬ 
ne  de  l’autre  ,  Ôz  aufquelies  on  doit 
avoir  égard  )  3 Q.  de  la  préférence  due  ; 
aux  eaux  minérales  indiquées  pouf  la 
convalefcence. 

Quant  à  la  fkuation  préfènte  de  Ma¬ 
dame  ......  elle  juftifie' l’ufage  que 

nous  avons  ordonné  du  fébrifuge  ap¬ 
proprié  ,  &  dont  nous  prions  Mon- 
fieur .....  de  ne  point  s’écarter  ;  &  fi 

la  purgation  devient  néceffaire,  il  faut 
s’en  tenir  aux  minoratifs  doux ,  évitant 
tout  remède  capable  de  réveiller ,  ou 
d’irriter  une  difpofition  inflammatoire  , 
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&par  confequent  ne  jamais  placer  en 
■quelque  dofe  que  ce  foit  l’ipecacuanha 
auquel  on  fubftituera  le  Kermes  miné¬ 
ral  ,  dans  la  méthode  propofée  qui  ne 
peut  &  ne  doit  révolter  la  Malade. 

La  féconde  vue,  qui  eft  celle  de  re¬ 
médier  à  la  falivation  fréquente  dont 
les  vomifïèmens  font  une  fuite  nécef- 
fàire,  fera  fàtisfaite  tant  par  les  remè¬ 
des  incififs  que  les  autres  prefcrits ,  8t 
s’il  reftoit  quelque  chofè  à  délirer  on 
le  trouveroit  dans  la  réponfè  au  troi- 
Ëéme  article. 

Quoique  ce  foit  anticiper  un  pro- 
noftic  flateur  dans  une  fièvre  auflî  opi¬ 
niâtre,  nous  ne  defavouerons  pas  les 
démarches  que  nous  avons  marquées 
pour  le  tems  de  là  fixation  :  nous  ajou¬ 
terons  même  que  le  lait  de  chèvre 
après'les  préparations  prefcrites,  devient 
indifpenfàbîe ,  &  que  les  motifs  qui  dé¬ 
terminent  Moniteur  .....  en  faveur 
des  eaux  de  Balaruc  font  les  mêmes 
qui  nous  portent  décifivèment  à  ordon¬ 
ner  celles  de  Cranfàcj  non  feulement 
parce  que  celles-ci  prifès  en  plus  gran¬ 
de  quantité  en  lavant  davantage,  lè¬ 
veront  plus  puiffamment  les  obftacles , 
mais  parce  qu’en  agiffant  avec  plus  de 
Tome  //.  K 
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douceur,  elles  ne  réveilleront  pas  IeS 
agacemens  inflammatoires  aufquels  Ma¬ 
dame  eft  fujette ,  &  préviendront  au¬ 
tant  le  retour  d’une  fièvre  opiniâtre 
qu’elles  reftitueront  le  reflbrt  légitime 
que  les  fluides  ont  perdu. 

Nous  concluons  donc  qu’on  ne  doit 
faire  aucun  changement  dans  l’ufage  de 
notre  Confultation  ,  par  laquelle  nous 
avons  répondu  au  Mémoire  envoyé, 
&  prévenu  les  difficultés  dernieres  qui 
ne  font  qu’une  répétition  des  premiè¬ 
res  ;  cependant  fi  contre  toute  attente 
il  furvenoit  quelque  nouvel  incident 
fur  les  -avis  que  nous  en  recevrions , 
nous  prendrions  les  mefures  qui  parois 
troient  alors  indiquées  &  dont  nous 
foumettrions  avec  pl.aifir  l’application 
à  la  prudence  de  Meilleurs  les  Méde* 
cins  du  lieu. 

Délibéré ,  &ç.  à  Paris  ce  5  Juin 
1740.  Signé ,  lé  Thieullier. 
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CONSULTATION  XXV, 
Hydropfîe. 

TE  fais  né  d’un  pere  &  <Tune  mere; 
J?  qui  à  mon  âgé  de  48  ans ,  ont  etc 
comme  moi  attaqués  d’hydropifie ,  dont 
ils  ont  été  guéris  par  les  remèdes  les 
plus  (impies ,  &  ont  vécu  un  âge  rai- 
fbnnable  ;  j’ai  puifé  dans  le  (èin  de  ma 
mere  un  tempérament  (ànguin  &  fort 
échauffé ,  outre  cela  depuis  quatre  ou 
cinq  ans  je  me  fuis  trop  appliqué  aux 
fontes  des  métaux  ,  ce  qui  m’a  double¬ 
ment  échauffé ,  de  forte  que  ce  Carême 
dernier  j’étois  obligé  de  boire  d’heure 
-en  heure  quinze  jours  après  Pâques 
j’ai  diminué  cette  ardeur  en  prenant 
tous  les  matins  une  poignée  de  parié¬ 
taire  bouillie  dans  une  chopine  de  lait, 
ce  qui  m’a  caufé  un  débord  agréable 
&  rafraichiffant 

Le  premier  jour  de  Mai  je  me  fuis 
crû  en  état  d’entreprendre  le  voyage 
de  Paris ,  que  j’ai  fait  dans  une  char¬ 
rette  ,  dont  les  fécouffes  ont  non  feule- 
K  ij 
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ment  entretenu,  mais  confidérablement 
augmenté  ce  débord  de  bile  jaune, 
qui  continue  encore  actuellement  :  la 
rigueur  du  froid  &  l’intemperie  de  l’air 
m’ont  fait  cruellement  fouffrir  pendant 
le  voyage ,  &  réduit  en  langueur  ju£ 
qu’à  préfent  :  je  n’ai  remarqué  aucun 
ligne  d’enflure  pendant  huit  jours  de¬ 
puis  mon  retour,  linon  dans  les  jam¬ 
bes;  je  m’avifai  de  prendre  une  trop 
forte  prife  de  vulnéraires,  craignant 
que  les  fecoulfes  violentes  de  la  char¬ 
rette  n’eulfent  dérangé  quelques  petits 
vailfeaux  de  mon  corps  ;  auffitôt  je  trou¬ 
vai  mes  cuilfes  enflées ,  &  le  lendemain 
le  ventre  tendu  &  élevé  comme  il  l’elt 
encore  aujourd’hui  d’environ  trois 
doigts  plus  que  l’ordinaire  &  la  moitié 
des  reins  ;  auffitôt  j’ufai  de  ptilanne  or¬ 
dinaire  ,  comme  de  chiendent ,  de  frai- 
fier  ,  de  vinette  &  de  pimpinelle ,  avec 
le  criftaî  minerai;  le  tout  lans  aucune 
réuffite.  J’ai  pris  de  la  cendre  de  ge« 
neft  rouge  dans  du  ,vin  blanc  ,  qui  fous 
mes  yeux,  a  fait  vuider  une  perlbnne 
enflée  julqu’au  vilàge,  lans  que  cela 
m’ait  fait  uriner.  J’ai  pris  des  bains 
fècs  lans  aucun  loulagement  ;  j’ufe  de¬ 
puis  quatre  jours  de  nayeau  fauvage; 
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trempé  dans  du  vin  blanc ,  qui  ne  lait 
fortir  que  des  biles  &  des  glaires;  je 
me  luis  purgé  deux  fois ,  la  première 
avec  rhubarbe ,  manne  &  de  citro  ,  & 
un  fèl  ;  la  féconde ,  avec  le  jalap  &  le 
même  fèl,  fans  qu’il  foit  lorti  goutte 
d’eau  de  mon  corps. 

Je  me  fuis  adreffé  à  un  célébré  Mé¬ 
decin  du  pays ,  qui  juge  cependant  par 
les  régies  de  fon  art ,  que  c’eft  de  l’eau 
qui  remplit  la  capacité  du  ventre  ôc 
même  des  reins,  quoiqu’il  convienne 
que  l’enflure  des  jambes  &  des  ctiifTes , 
n’en  (oient  pas  ;  il  eft  cependant  éton¬ 
nant  que  tous  les  remèdes  &  ptifannes 
que  j’ai  pris ,  n’en  ayent  pas  chaffé  une 
goutte. 

Je  ne  fouffre  aucune  douleur  de 
reins ,  de  foye ,  ni  de  poulmon  ,  quoi¬ 
que  je  fois  affez  perfùadé  que  mon  foye 
eft  fort  échauffé  ,  je  ne  fens  aucune 
alteration,  &  fi  je  bois  deux  fois  le 
jour  en  mangeant ,  trois  ou 'quatre  ver¬ 
res  de  vin  pur ,  c’eft  plûtôt  pour  faci¬ 
liter  le  paffage  &  la  digeftion  des  vian¬ 
des  ,  que  par  un  grand  befoin  de  boi¬ 
re  ;  je  fais  fort  librement  toutes  les  fon¬ 
ctions  du  ventre,  &  urine  peu,  mais 
fàns  douleur,  virga,  burfa  cum  ieftmlis, 
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Ab  omni  tumore  falvis.  Mes  urines  font 
de.  la  couleur  de  celles  d’un  homme 
qui  fort  d’une  grande  fièvre. 

J’ai  eu  au  commencement  de  mon 
enflure  trois  grands  accès  de  fièvre  y 
avec  tremblement  de  quatre  heures  y 
principalement  le  long  des  reins ,  lefi 
quels  le  font  encore  fentir  de  tems  en 
tems ,  mais  avec  'beaucoup  moins  de- 
violence,  &  eift  fuivi  d’une  très-petite 
fièvre  làns  règle.  J’ai  faigné  au  com-' 
mencement  quelques  gouttes  de  fang 
par  le  nez  pendant  huit  jours  ;  j’ai  de 
tems  en  tems  une  toux  féche ,  mais  je. 
i’ai  prefque  toujours  eue.  Voilà  la  fi* 
tuation  de  mon  corps  depuis  cinq  lè~ 
maines  que  mon  enflure  a  commencé. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  ce  que  » 
je  penfè.  Mes  jambes  ont  reçu  pendant 
quatre  jours  la  grêle  attachée  à  mes 
bas ,  &  toujours  une  pluie  froide  ;  cela 
en  a  tellement  obftrué  les  pores ,  qu’il 
ne  Je  peut  faire  de  tranfpiratie» ,  de 
forte  qu’elles  font  obligées  de  recevoir 
toutes  les  humeurs  qui  y  tombent  com* 
me  un  lac;  l’agitation  de  la  voiture  ne 
pourroit-elle  pas  avoir  fait  remonter  la 
bile  du  fiel  dans  l’eftomaçji ,  laquelle 
étant  incorporée  avec  les  alimens  &  jfo~ 
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mentant  dans  le  fang  Te  feroit  fixée 
parmi  les  boyaux  &  fur  les  parties  qui 
ont  le  plus  fouffert?  J’en- ai  une  efpé- 
ee  de  preuve,  car  la  jambe  ,  la  cuiflè  , 
&  le  bas  des  reins  qui  ont  le  plus  fou£ 
fort ,  font  plus  eonfidérablement  enflés 
que  le  refte  du  corps  ;  peut-être  quon 
pourroit  traiter  de  tympanite  l’enflure 
du  coffre,  d’autant  que  je  fuis  très-fo» 
jet  à  une  colique  venteufo ,  &  que  j’ai 
avalé  quantité  de  vents  pendant  le 
voyage  :  ..enfin  parce  qua  chaque  vent 
qui  fort  de  mon  corps,  je  m’en  trouvé 
eonfidérablement  foulage. 

Le  tout  pour  leclaîrciflèment  de 
M.  le  Docteur  en  Médecine,  en  qui 
on  aune  entière  confiance ,  qu’on  prié 
de  vouloir  bien  écrire  d’âutré  part  fon 
avis ,  le  plutôt  qu’il  pourra ,  fans  s’in- 
éommoder. 


R’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

QUoique  l’intemperie  dé  lair  ait 
infiniment  contribué  à  procurer 
la  maladie  pour  laquelle  nous  fommes 
confultés ,  le  régime  que  Monfieur  a 
gardé  ,  n’a  pas  moins  favorifé  le  pro- 

Kiiij 
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grès  des  fymptômes,  il  eft  confiant 
que  la  tranfpiration  ou  fupptimée,  ou 
diminuée,  donne  Heu  à  l’obftrudion 
des  vifceres ,  &  que  l’hiver  dernier  fur- 
tout  plus  conftamment  froid  &  fec 
qu’aucun  autre,  a  non  feulement  donné 
un  principe  d’épaiffilfement  aux  li¬ 
queurs,  propre  à  néceffiter  une  diftribu- 
tion  ralentie,  &  une  ftafe  tant  dans  les 
vailfeaux  capillaires  fanguins ,  qué  dans 
les  capillaires  lymphatiques  :  mais  il  eft 
d’obfervarion  fidelie  que  cette  intem¬ 
périe  de  l’air  a  donné  naiffance  à  des 
maladies  épidémiques ,  dont  la  plupart 
ont  été  mortelles  par  la  rigueur  &  l’o- 
piniatreté  de  la  même  caufe  :  pejjimim  ' 
agro  eft  cælum  quoi  agrumfeûî .  Celf. 
îib.  2.  cap.  i.  Des  difpofitions  aufli 
■-  prochaines  à  la  dilatation,  ou'â  la  ru¬ 
pture  de  ces  différens  vaiflèaux  mar¬ 
qués  par  le  fàignement  de  nez  avec  fiè¬ 
vre  &  par  l’enflure,  ont  d’ailleurs  été 
&  font  encore  fécondées  par  la  boifi- 
Ton  ordinaire  du  Malade,  qui  s’eft  ima- 

§iné  pouvoir  éloigner  l’épanchement 
’eau  dans  quelque  capacité  par  l’ula- 
ge  du  vin  pur  :  v’tnum  omnibus  dumfe » 
bns.dum  infiammatio  eft3alienm  eft.  Celf» 
lib.  3,  cap,  ai» 
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Quoique  le  préjugé  populaire  ex¬ 
clue  toute  idée  de  la  faignée  dans  les 
hydropifies  formées  (bit  par  infiltra¬ 
tion  ,  foit  par  épanchement  :  la  raifon 
&  l’expérience  fe  réunifient  en  faveur 
de  ce  remède ,  furtout  dans  la  circon- 
ftance  préfente  ,  il  faut  fe  mettre  en  gar¬ 
de  ou  contre  une  hémorrhagie  abon¬ 
dante  :  qui  quoique  critique  dans  le 
cas  de  plénitude ,  pourroit  devenir  fym- 
ptomatique  par  fa  durée  ;  ou  contre  la 
même  irruption  de  fàng  intérieure¬ 
ment  faite ,  ou  contre  celle  d’une  lym¬ 
phe  vifqueufe  en  arrêt  dans  dès  vaifi- 
feaux^  At  Jî  is  eut  multus  Janguis  fupra 
inf raque  perrupërit ,  pr&tereaque  febris 
accejferit ,  aquâ  impleatur ,  magnus  metus 
eft.  Hipp.  lib.  2.  prædiét.  edit.  Foës  : 
p,  84.  C’eft  pourquoi  nous  fommes 
d’avis  qu’on  commence  la  cure  de  la 
maladie  par  une  faignée  faite  au  bras , 
&  répétée  à  une  quantité  proportion¬ 
née  à  la  plénitude  des  vaifleâux. 

Pour  continuer  à  remplir  les  indi¬ 
cations  ,  il  faut  tirer  les  feCours  nécefiai- 
res ,  tant  du  régime  que  des  remèdes, 
nous  pourrions  même  dire  qu’il  eft 
plus  avantageux  d’entretenir  la  liberté 
du  ventre  par  l’un  que  par  les  autres. 
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Hjdrop'tcis  alvum  moliri  cibo ,  melius  efl 
quam  medicamentis.  Celf.  lib.  5.  cap. 

2 1 .  Mais  la  contrainte  que  porte  avec 
foi  une  diette  auftére ,  n’eft  pas  tou¬ 
jours  pratiquable  à  des  perfonnes  qui 
ne  reçoivent  de  loix  que  de  leur  goût , 
ou  des  befoins  qu’occafionne  leur  ma¬ 
ladie  :  Facilius  in  fervis  quam  in  libeiis 
tollitur  ,  quia  cum  dejideretfamem ,  fitim 
&  mille  alia  tædia ,  longamque  patien - 
iiam ,  promptius  iis  fuccmitur ,  qui  facile 
coguntur  quam  quibus  inutilis  libertas  eflt 
Celf.  ibid. 

La  boiflon  ordinaire  fera  une  dé- 
coâion  legere  de  racines  de  chardon 
étoilé  &  de  celles  de  petit  houx de 
chaque  une  once racines  de  patience* 
lauvage  deux  onces ,  dans  trois  fortes 
chopines  d’eau  ;  dans  la  colature  ajou¬ 
ter  un  demi  gros  de  fel  de  nitre  &  dé¬ 
layer  une  once  de  fyrop  des  cinq  ra¬ 
cines. 

La  nourriture  confiftera  (jufqu’à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  d’imprefîion  de  fiè¬ 
vre  )  en  bouillons  de  trois  heures  en 
trois  heures,  faits  pour  chaque  jour, 
avec  rouelle  de  veau  &  tranche  de 
bœuf,  de  chaque  une  livre  &  demie  % 
Hfl  cœur  de  veau  coupé  par  tranches^- 
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&  nettoyé  du  fang  caillé  £  mêler  à  cha¬ 
que  bouillon  une  demi  once  de  lue 
de  cerfeuil  tirée  par  expreffion.  LorG 
que  la  fièvre  fera  cefîée  on  pourra  don¬ 
ner  quelqu’aliment  folide  tant  à  l’heu- 
ye  du  dîner  ,'  qu’à  celle  dufbuper. 

Quant  aux  remèdes  évacuansqu’exG 
gé  la  maladie:,  on  en  doit  attendre  plus 
de  fuccès  que  Monfieür  n’en  a  reçu 
jufqu’à  préfent ,  après  qu’on  aura  dé¬ 
tendu,  les  parties  &  rendu  la  libre  élaG* 
ticité  aux  folides ,  par  la  faignée  ci- 
deffus  propoféb  y  &  pour  obtenir  les 
avantages  néceffaires ,  on  commencera 
par  les  purgatifs  delayans ,  avant  de 
paffer  aux.  hydragogues  en  fubftance  : 
ainfi  Monfîeur  prendra  pendant  huit 
jours  confecutifs  les  trois  dofes  fuU 
vantes. 

Prenez  feuilles  de  creffon  d’eau,  dë 
fcolo  pendre ,  de  pariétaire  &  de  cer¬ 
feuil  ,  de  chaque  Une  poignée  ;  racines 
d’afperges  &  de  fenouil’  -,  de  chaque 
une  once  ;  coriandre  deux-,  gros  ;  folli¬ 
cules  de  feaé  deux  gros  ;  faites  bouil¬ 
lir  très-legerement  dans  trois  demi-fè- 
ptiers  d'eau  ;  vérfez  la  colâture  fur  tren¬ 
te  cloportes  lavés  dans  le  vin  blant , 
enfuyez  &  écrafez,  dans  le  mortier ,  paf- 
Kvj 
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fez  8c  prelïez  :  dans  la  colature  laites 
fondre  un  gros  de  Tel  de  duobus  &  dé* 
layez  une  once  de  fyrop  de  Rbamno \ 
ces  trois  dofes  feront  données  à  trois 
heures  de  diftance  l’une  de  l’autre ,  un 
bouillon  une  heure  8c  demie  après 
chaque. 

Si  on  a  befoin  de  jbliiciter  plus  puifi 
famment  la  liberté  du  ventre ,  on  fera 
fondre  de  deux  jours  l’un  dans  la  pre- 
xniereydofe  deux  onces  de  manne. 

Après  ces  préparations.  Moniteur 
prendra  de  deux  jours  l’un  l’opiat  fui- 
vant ,  fi  les  circonftances  le  demandent 
encore  :  - 

.. ,  Prenez  jalap  &  mechoacam  en  pou¬ 
dre ,  de  chaque  vingt  grains  ,  diagrede 
«quatre  grains ,  crème  de  tartre  un  feru- 
pule,  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  ;  Ibit  faite  malfe 
pour  prendre  chaque  fois  en  bols.  I 
Selon  que  la  méthode  propofée  aura 
répondu  aux  vûes  qu’on  doit  fè  fixer  j 

Moniteur . voudra  bien  nous  in- 

firuire  de  fon  état,  loit  pour  partager 
avec  lui  le  plaifir  de  la  convalelcence  t 
fbit  pour  travailler  à  la  perfectionner.  | 
Délibéré ,  &c.  à  Paris  ce  $ .  Juillet 
J740.  Signéy  le  XlilPUmERa 
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LETTRE 

Ve  Monsieur  Mery  Docîeur-Regent 
de  la  Faculté  de  Médecine  et? 
VZIniverfité  de  Paris  ,  a  Monjieur 
le  Thkullier ,  Do  ffeur-Regent  dë 
la  même  Faculté*- 

Monsieur  et  tre’s - eheb» 
Contre  re. 

Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  d’u¬ 
ne  de  mes  proches  parentes ,  par  la¬ 
quelle  elle  me  prie  de  lui  marquer  mon 
fentiment  au  fu jet  de  la  maladie  de 
Moniteur  Ion  beau-pere,  &  ce  qu’il 
feroit  à  propos  de  lui  faire  préfente- 
ment  ;  elle  me  charge  auffi  de  lui  en¬ 
voyer  en  même-tems  la  Confultation 
d’un  de  nos  habiles  Médecins  >  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  m’a- 
dreffer  à  vous?  en  voici  le  détail.  Je 
vous  ferois  très-obligé ,  fi  elle  poüvoit 
être  faite  pour  demain  à  pareille  heu- 
re ,  je  l’enverrai  chercher  :  j’aurai  l’hon¬ 
neur  de  vous  aller  remercier  moi-œc- 


e$o  Co  N'  su  t.  tâtions 
me.  Perfonne  n’eft  avec  une  eftîmf 
plus  particulière , 

MONSIEUR  , 

Votpe  très -humble  &  très- 
obéiflfant  ferviteùr ,  &  Con¬ 
frère.  Signé,  Mery. 

MEMOIRE 

CONSULTATION  XXVI. 

Vomique  ?  adhérence  du  jfcohe  droit 
du  Poulmon, 

LÉ  Monfîeur  dont  j’expolè  la  fitua- 
tion  di-après ,  ett  âgé  de  5  4  à  5  5. 
ans  »  il  y  a  environ  onze  ans  qu’il  fut 
atteint  d’une  inflammation  à,  la  plèvre 
avec  tous  les  accidens  qui,  accompa- 

fnent  ces  fortes  de  maladies,  le  Malar 
e  fut  laigné  14  ou  15  fois  en  cinq 
jours,  non  compris  les  remèdes  ordi¬ 
naires  en  pareil  cas. 

Le  Malade  refta  avec  une  toux  qui 
le  faifbit  fentir  du  plus  au  moins ,  fui— 
vant  le  changement  des  fàifons  ,  fuivie 
d’une  expectoration  purulente  avec-  une 
ténfîpn  fenfible  dans  les  mufcles  in* 
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tercofteaux  de  la  partie  dextre. 

Le  Malade  dans  l’approche  de  l’hW 
ver  a  toujours  depuis  efluyé  quelque 
crachement  de  fang  ,  inflammation 
de  poitrine ,  douleurs  violentes  aux 
reins  ,  ce  qui  occafionna  toutefois 
l’ouverture  de  la  veine ,  tant  au  bras- 
qu’au  pied.  L’expedoration  purulente' 
a  toujours  continué  en  augmentant, 
accompagnée  d’une  toux  véhemente  r 
fans  cependant  reflentir  dans  aucune- 
partie  de  la:  poitrine,  comme  reffentent 
ordinairement  les  pulmoniques. 

Il  y  a  environ  quatre  ans  que  le  Ma¬ 
lade  fe  trouva  fr  fort  engorgé ,  que  la 
circulation  étoit  prelque  arrêtée  ,  le 
teint  plombé ,  livide,  les  yeux  éteints ,, 
lymptômes  effrayans  ;  je  ne  voulus  pas- 
hazarder  la  fàignée  comme  à  l’ordinai¬ 
re  ,  je  me  fervis  de  l’émetique  qui  fit 
une  évacuation  confidérable  des  matiè¬ 
res  contenues  dans  l’eftomach,  enfiii- 
te  il  le  fit  une  évacuation  de  pus  fi  abon¬ 
dante  &  fi  affreufe,  qu’il  fembloitle  vo¬ 
mir  pendant  les  premiers  jours ,  con¬ 
tinuant  enfuite  d’en  cracher  tous  les 
matins  près  d’une  pinte  ou  au  moins 
ûne  chopine  pendant  plus  de  deux 
mois  ;  revenu  de  cetaflaut  il  continua 
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à  cracher  toujours  tous  les  matins  &  le3 
après  midi  de  la  même  efpéce  du  plus 
au  moins  d’une  matière  glaireufe  pres¬ 
que  toujours  purulente:  depuis  ce  tems 
julqu’au  mois  de  Février  dernier  il  a  eu 
plufiei&s  attaques  comme  accès  d’afth- 
me ,  toujours  accompagnés  néanmoins 
d’inflammation  &  crachement  de  fàng ., 
aufquels  incidens  les  remèdes  ordinai¬ 
res  ont  été  employés  :  au  mois  de  fé¬ 
vrier  dernier,  le  Malade  le  trouva  fi 
accablé  d’une  fièvre  interne  ,  qui  après 
l’avoir  abforbé  le  déclara  double  tier¬ 
ce  ,  la  toux ,  l’oppreflion  ,  les  crachats 
continuels  à  l’ordinaire ,  l’infomnie  join-  ; 
te  à  la  rigueur  de  la  faifon  extrêmement 
froide,  jetterent  le  fujet  dans  une  dé- 
menfe  fi  confidérable ,  que  l’eftémach 
avoit  entièrement  perdu  fies  facultés 
jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  fouffrir 
Todeur  de  quelqu’aliment  que  ce  puifle 
être  ;  dans  cette  extrême  indigence , 
l’art  avoit  le  col  caffé  ,  il  falloit  s’ën  rap¬ 
porter  aux  petits  (oins  que  la  nature  in¬ 
dulgente  &  propice  à  infpirer  les  fe- 
cours  bénins  pouvoient  nous  indiquer  ; 
ce  fut  donc  le  parti  que  nous  primes 
en  ce  cas ,  le  failant  vivre  à  l’appui  d’un 
fèpîier  de  vin  &  d’une  onçe  de  pain  » 
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divifés  par  quart  d’heure ,  &  le  tout  en 
vingt-quatre. 

Pendant  trois  femaines  qu’a  duré  cet 
état  de  foibleffe  fans  autre  fecours  que 
celui  ci-deflus ,  ne  pouvant  trouver  ma¬ 
tière  à  en  placer  d’autre ,  le  Malade 
étoit  infèdé  d’une  odeur  fi  puante  & 
cadavereufe ,  qu’il  n’étoit  pas  poflible 
d’en  approcher  qu’avec  peine  ),  les  cra¬ 
chats  devinrent  enfin  plus  abondans  % 
dans  leur  commencement  verts  &  la¬ 
ineux,  purulens,  l’évacuation  eft  de¬ 
venue  de  plus  forte  en  plus  forte  ;  le 
Malade  après  avoir  gardé  la  chambre 
quatre  mois ,  s’eft  retrouvé  dans  fon. 
premier  état,  à  la  différence  que  les 
crachats  font  plus  abondans  y  qu’ils  ne 
l’ont  été  ,  &  plus  forts  en  pus ,  &  même 
depuis ,  il  lui  eft  arrivé  de  cracher  deux 
fois  du  làng  comme  auparavant. 

Il  faut  faire  attention  que  le  Malade 
a  repris  Ion  embonpoint  ordinaire ,  fai¬ 
sant  toutes  fès  fondions  naturelles,  Sc 
fi  l’on  peut  le  dire ,  n’eft  aucunement 
affedé  d’autres  parles. 

Je  fais  donc  confifter  lôn  mal  en  un 
dépôt  qui  s’eft  fait  dans  la  région  des 
mulcles  intercoftaux ,  après  qu’il  a  le- 
fourni  dans  les  parties  membraneufèâ 
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cxternes.de  la  poitrine  que  le  fac  s’eft 
ouvert  par  l’effort  du  vomiffement  \ 
dont  il  eft  mention  ci-devant &  qu’il 
n’y  a  rien  d’endommagé  dans  la  capa¬ 
cité  ,  qu’il  n’y  a  que  le  côté  ci-demis 
marqué,  duquel  l'effort  toute  cette  cor¬ 
ruption  y  &  il  eft  à  croire  que  la  lym¬ 
phe  ne  retrouvant  les  conduits  propres 
à  là  divifion ,  porte  avec  trop  d’abon¬ 
dance  dans  cette  partie  divifée  ou  dé¬ 
chirée  ,  foit  par  la  corrofion  du  pus  »  ois 
l’effort  de  la  toux* 

Il  eft  vrai  que  cette  maladie  eft  d’au¬ 
tant  plus  extraor  dinaire.que  nous  avons 
mis  en  ufàge  tous  lès  peétoraux ,  tous 
les  abforbans,  tous  les  incififs  .  tous  les 
émolliens ,  enfin  tout  ce  que  l’art  peut 
âvoir  indiqué  à  ce  fùjet  :  c’eft  pourquoi 
nous  ferions  charmés  de  nous  éclaircir 
fur  la  nature  d’une  indifpofition  aufil 
particulière* 

Observations  du  Malade. 

Le  Malade  obferve  que  pendant  Ië 
tems  de  là  derniere  attaque .  qui  com¬ 
mença  au  mois  de  Février  dernier ,  il 
n’a  point  craché  de  fang  malgré  la 
toux  &  les  efforts  qui  étoient  à  toute 
outrance  %  mais  depuis  environ  un  mois 
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il  en  a  craché  &  mouché  à  deux  diffé¬ 
rentes  fois  un  fang  vermeil ,  comme  fi 
on  l’avoit  tiré  de  la  veine  &  fans  au¬ 
cune  douleur,  feulement  après, la  tête 
un  peu  étonnée.  La  première  fois  que 
cela  arriva ,  il  lui  fut  fait  une  petite 
fàignée;  à  la  fécondé  on  n’a  rien  fait  » 
le  fang  n’a  plus  paru. 

Ce  que  le  Malade  mouche  &  crache 
dans  fes  germes  de  toux  qui  font  pref- 
que  continuels,  font  des  matières  com¬ 
me  un  rhume  qui  eft  bien  pourri,  & 
cette  matière  lui  laiffe  très-fouvent  dans- 
là  bouche  le  goût  dés  alimens  qu’il  a 
pris  ;  ce  qui  fait  croire  que  l’eftomach 
fàifoit  une  mauvaife  digeftion  i  cepen¬ 
dant  le  Malade  qui  eft  naturellement 
très-petit  mangeur ,  n’a  jamais  aucun 
mal  à  cette  partie. 

Le  Malade  a  fait  ufage  de  tablettes 
compofées  de  lait,  de  fouffre ,  de  lu¬ 
cre  candi  avec  la  gomme  adraganthe  ? 
mais  il  les  a  laifïes ,  parce  qu’il  s’eft  ap- 
perçu  quelles  excitoient  la  toux  ;  if 
en  a  ufé  d’autres  compofées  d’althea  ou 
guimauve ,  qu’il  a  été*  aufïi  obligé  de 
quitter ,  parce  qu’elles  épaifîiffoient  tel¬ 
lement  la  lymphe ,  qu’il  lui  falloit  faire 
4e  plus  grands  efforts  en*touffant  pous 
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cracher  &  moucher  ces  vilenies. 

Le  Malade  joue  du  violon  pour  le 
divertir  ;  quand  il  en  joue ,  foit  le  mou¬ 
vement  du  bras  droit,  foit  l’effort  de 
l’harmonie  ,  cela  lui  fait  faire  une  éva¬ 
cuation  étonnante  de  fes  crachats  tant 
par  la  bouche  que  par  le  nez  ;  le  Ma¬ 
lade  a  naturellement  le  cerveau  fort 
humide. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  le  Malade 
n’a  jamais  été  taché  ni  atteint  d’aucun 
mal  venerien  de  quelque  efpéce  qu’il 
puiffe  y  avoir. 

Le  Malade  fume  une  pipe  le  matin 
8c  le  foir  ;  après  celle  du  matin  il 
prend  une  ou  deux  taffes  de  véroni¬ 
que  en  guife  de  thé ,  qu’on  lui  a  dé¬ 
fendu  parce  qu’on  dit  qu’il  dévoyé  l’efr 
tomach. 

Immédiatement  après  avoir  mangé  9 
il  prend  au  Malade  des  accès  de  toux  9 
qui  lui  font  jetter  quantité  de  ces  cra¬ 
chats  par  la  bouche,  &  par  le  nez  ,  fans 
rien  rejetter  des  alimens  qu’il  vient  d© 
prendre. 

Ce  »5.  Août  1740. 
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RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

LEs  fymptômes  de  la  maladie  de- 
fignent  affez  Ion  caraétére  pour 
fixer  nos  vûes  fur  les  remèdes  qui  lui 
doivent  être  oppofés;  les  différentes 
impre liions  qu’a  fbuffert  le  Malade  de¬ 
puis  onze  ans  ,*  prouvent  non  feule¬ 
ment  que  leur  origine  vient  de  la  pleu- 
refie  que  Monfieur  eut  alors,  mais  que 
le  pus  s’eft  amaffé  non  dans  la  propre 
fubftance  du  poulmon ,  mais  dans  un 
kifte  ou  enveloppe  particulière  $  non  in 
ipfa  pulmonis  fubfiantia ,  fed  in  cyftidé  ; 
&  fi  malgré  îexpedoration  purulente, 
à  laquelle  le  Malade  a  été  lujet  depuis 
cette  maladie  inflammatoire  ,  le  vomie  a 
ne  s’eft  marqué  que  fept  ans  après  par 
une  évacuation  prodigïeufe  de  pus  ;  on 
.  ne  doit  attribuer  ce  retard  qu’à  l’épaifi- 
leur  du  kifte ,  &  quelquefois  à  la  con- 
fiftence  même  du  pus  :  FeficitU  illius 
denfitas  ftpè  facit  ut  bujupnodi  vomie  a 

per  multos  annos . geftetur  ,  nullit 

Jtgnis  ïndicata ,  &  nul  la  ali  a  corpori  noxa 
communicata.  River,  prax.  Medic.  lib. 
7.  cap.  7.  quifas  fuppuratio  in  corport 
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cxiftens  non  innotefcit ,  iis  ob  craJfitudU 
nem  puris  aut  loci  non  innotefcit.  Hipp. 
Aphorifm.  41.  feéfc.  6.  L’endroit  que 
la  douleur  intérefle  marque  que  le  lobe 
droit  doit  être  affedé  &  la  tenfion  len- 
fible  qui  a  toujours  fubfifté  dans  les 
mufdes  intercoftaux  du  même  côté ,  ne 
laifle  aucun  doute  fur  l’adhérence  for» 
mée  de  cette  portion  de  poülmon. 

Il  feroit  heureux"  qu’une  maladie 
aulfi  parfaitement  connue ,  fut  fufcepti» 
ble  d’une  aulîi  facile  guérifbn  ;  mais  s’il 
eft  quelque  circonftance.  confblante  de 
cette  elpéce ,  elle  eif  rare,  &  ces  fortes 
d’évenemens  dégenerent  le  plus  fcu- 
vent  j  ou  en  ulcérés  de  poulmon ,  ou 
en  épanchement  de  pus  dans  la  capa¬ 
cité  de  la  poitrine  :  In  futurum  tamen 
eventus  valdè  anceps  ejl ,  materia  enim 
purulenta  in  concavum  tboracis  effundi* 
tur ,  &  Jic  Empyema,  confiituit  ;  quod  ma* 
lum  &  calamitofum  ejl . ,  ...  vel  fi  abfi, 
que  vit  a  prœfentaneo  periculo  vomie  a 
yupta  fit ,  dégénérât  in  ulcus  ....  quod 
bocloco  aâuale  initium  phtbifeos  confluait. 
Je.  Jùncker  Confp.  Med.  tab.  2  7. 

Pour  remplir  les  indications  ,  nous 
fommes  d’avis  que  Monfîeur  loit  in- 
cefîamment  faigné  au  bras  à  la  quantité 
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de  deux  poëlettes  feulement  pour  pla¬ 
cer  le  lendemain  la  faignée  au  pied  * 
proportionnée  à  la  plénitude  des  vaif- 
feaux,  afin  non  feulement  de  dimi¬ 
nuer,  mais  de  corriger  la  détermina* 
tion  tumultueufe  du  fang  vers  les  par¬ 
ties  fupérieures. 

Deux  jours  après ,  Monfieur  prendra 
le  matin  à  fon  reveil  fix  gros  de  cafïë 
récemment  mondée  &  cuite  à  confit 
tence  d’opiat  en  bols ,  &  une  chopine 
de  petit  lait  dairifié ,  en  deux  dotés , 
chauffées  légèrement ,  à  une  demie  heu¬ 
re  de  diftance  Tune  de  l’autre ,  le  petit 
lait  fera  fait  avec  la  crème  de  tartre  jet— 
tée  dans  le  lait  chaud  pour  en  faire  fé- 
parer  le  petit  lait  5  cette  méthode  fera 
obfèrvée  pendant  fix  jours ,  &  le  jour 
fùivant  on  donnera  deux  onces  &  de¬ 
mie  de  manne  fondue  dans  fu  Si  fan  te 
quantité  d'eau  de  veau  pour  une  dofé. 

Pendant  l’ufàge  de  ces  remèdes  Mon¬ 
fieur  prendra  de  deux  heures  en  deux 
heures  une  cuillerée  du  look  fuivant , 
obfervant  de  bien  remuer  la  bouteille 
chaque  fois  &  de  la  mettre  dans  l’eau 
froide  pour  la  confèrver  plus  long* 
tems. 

Prenez  un  gros  de  [-permit  mi  .faites 
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fondre  dans  quatre  onces  d’huile  d'a¬ 
mandes  douces ,  y  mêlant  exa&ement 
un  jaune  d’œuf  frais  ,  deux  onces  d’eau 
de  fcorfonere,  une  demie  once  d’eau 
de  fleurs  d’orange  &  une  once  de  fyrop 
de  lierre  terreftre. 

Enfuite  on  donnera  pendant  quinze 
jours  le  matin  à  jeûn  le  bouillon  fui- 
vant  : 

Prenez  un  poulet  charnu  vuidé  ; 
dans  le  corps  duquel  on  mettra  une 
once  de  ris  battu,  faites  bouillir  dans 
fuffilante  quantité  d’eau  réduite  à  un 
bouillon  ordinaire,  tirez  à  clair,  puis 
mêlez-y  cinq  ou  fix  gouttes  du  baume 
de  la  Mecque  ,  que  vous  aurez  bien 
délayé  dans  un  jaune  d’œuf. 

Après  ces  précautions, Moniteur  com¬ 
mencera  l’uîage  du  lait  de  vache  pour 
foule  nourriture  2  on  aura  foin  dans  les 
premiers  jours  de  le  dépouiller  des 
premières  pellicules  en  le  faifant  peu 
chauffer,  &  dans  la  première- dofo  du 
matin  on  fera  fondre  une  demie  once 
de  fucre  rofat  ;  de  même  dans  la  der¬ 
nière  du  foir. 

La  boîffon  ordinaire  fora  une  eau 
d’orge  ;  en  l’ôtant  du  feu  on  y  jettera 
en  infufîon  une  forte  pincée  de  fleurs 
de 
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J3e  mauve  &  autant  de  celles  de  bu- 
gloSTe. 

Nous  croirions  lailTer  quelque  choie 
1  délirer  dans  notre  -Délibéré ,  -fi  nous 
me  propofions  pas  le  fëton  à  la  nuque 
du  col  particulièrement  indiqué  pour 
Je  Malade  ;  il  y  faudra  entretenir  la  liip- 
puration  le  plus  long-tems  qu’il  fera 
poflibîe. 

Délibéré  ,  &c.  à  Paris  ce  3  0.  Août 
1740.  Signé  j  l e  Thi  eull  ier. 


CONSULTATION  XXVII. 

Phthifie  caujee  far  laJuppreJJio?z 
du  Flux  hémorrhoidaL 

MOnfieur  C.  . .  . .  eft  âgé  de  3  © 

.  .ans ,  il  eft  d’un  tempérament 
lànguin.,  d’une  ftature  &  d’un  embon¬ 
point  médiocres ,  &  d’une  conduite 
irréprochable  rapport  à  ià  fànté. 

Il  eut  à  l’âge  de  zo  ans  un  crache- 
ment  de  fàng  ,  occalionne  par  l’ardeur 
du  foleil,  &  par  quelque  exercice  vio¬ 
lent ,  &  qui  eeffa  promptement  fans 
Tme  II.  /  L 
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remèdes  ;  à  cet  accident  près  il  a  pofle« 
dé  une  fanté  qui  ne  s’eft  prefque  jamais 
démentie  jufqu’au  commencement  d’A- 
vril  17  38.  qu’il  s’embarqua  à  Bayonne 
•pour  Ce :  rendre  en  Hollande  ;  dans  ce 
trajet  qui  fut  de  trente  jours,  il  mangea 
toujours  avec  appétit  fans  jamais  vo¬ 
mir  :  mais  fes  vaiffeaux  hémorrhoi- 
daux  qui  avoient  coûtume  de  fluer 
legerement  par  tems  dans  douleur ,  S*en? 
flammerent ,  il  fbuffrit  extrêmement  & 
il  n’alla  du  ventre  que  deux  fois  ;  il 
continua  de  fouffrir  des  hémorroïdes 
pendant  deux  mois  qu’il  féjouna  en 
Hollande  ;  quoiqu’il  eu  coulât  toujours 
un  peu  de  fang  :  il  fè  rendit  de  Rotter? 
dam  à  Bruxelles  en  trois  jours,  &  le 
lendemain  de  fon  arrivée  il  fut -  attaqué 
d’une  fièvre  double  tierce  violente  ; 
mais  caradérifée  intermittente  par  le 
froid ,  l’intermiflion,  &c. 

Il  appelle  d’abord  à  fon  fecours  un 
des  plus  fameux  Médecins  de  la  Ville , 
qui  combattit  ou  plutôt  entretint  la  fiè¬ 
vre  pendant  vingt-cinq  jours  ‘  par  dés 
juleps ,  des  pillules ,  où  il  entroit  ap¬ 
paremment  de  laloës ,  car  elles  étoiëpl 
piirgatives  ;  dès  poudres  bozôdfÜiqUes , 
fans  Kinkinna  ;  faïi's'  medécirfe  faits 


T3  E  M  EDfGIN  S.  '2.4$ 
fâignée ,  &  même  fans  régime ,  puif- 
<ju!il  le  faifoit  manger  &  promener  par 
■la  Ville  dans  les  intervalles  des  accès,; 
le  Malade  fortit  de  Bruxelles  encore 
Æonvaiefcent  &  fort  foible ,  quinze  jours 
après  que  la  fièvre  l’eut  qiiitté  ,  pour 
aller  à  Paris,  ou  il  demeura  environ  un' 
.mois  toujours  conftipé  &  toujours  fouf- 
fiant  des  hémorrhôïdes ,  quoiqu’elles 
m’euffent  pas  difcontinué  de  fluer  ;  c’eft 
dans  cet  état  qu’il  partit  à  cheval  de 
Paris  pour  venir  à  Bayonne ,  où  il  arri¬ 
va  fur  la.fin  de  Septembre,,  après  avoir 
fouffert  dans  la  route  les  plus  vives 
-douleurs  ;  Ion  ventre  ceffa  d’être  con- 
Iftipé  ;  auflitôt  après  fon  arrivée  en  cet¬ 
te  ville,  fes  hémorrhoïdes  difparurent 
tout  de  fuite ,  &  il  parut  pofféder  une 
parfaite  fanté  jufqu’à  la  fin  du  mois  de 
Mars  fuivant ,  qu’il  fut  fiirptis  tandis 
qu’il  dot-moit  dans  fon  lit  par  -un  cra¬ 
chement  ‘  de  fang  confidérable  &  ac¬ 
compagné  d’une  touxaffez-  forte  :  cra¬ 
chement  qui  eft  revenu  depuis  de  loin 
en  loin  par  trois  ou  quatre  différentes 
reprifes  ;  il  peut  y  avoir  trois  mois  & 
demi  de  la  derniere-  attaque.  On  a  tou¬ 
jours  arrêté  le  fàng  affez  promptement 
-par  des.  faignées  brufquement  réitérées. s 

Lij 
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par  une  ptifanne  de  grande  confoulde  * 
par  des  émulfions  chargées  de  poudres 
teftacées ,  &  de  quelque  leger  narcoti¬ 
que  ;  par  une  nourriture  liquide ,  légè¬ 
re  ,  peu  fucculente  ,  rafraichiffante  & 
humeftante,  &c;  On  s’eft  aufli  efforcé 
de  prévenir  ces  accidenspar  des  bouil¬ 
lons  délayans  béchiques,  le  petit  lait 
tantôt  pur ,  tantôt  coupé ,  &c.  On  a  mê¬ 
me  tenté  par  deux  fois  avec  beaucoup 
de  ménagement ,  l’ulage  des  eaux  fa- 
yonneufes  de  la  V alliere  :  on  en  eut 
affez  de  fuccès  pour  la  première  fois , 
au  moins  par  rapport  aux  digeftions 
qui  étoient  .dérangées  &  que  les  eaux 
rétablirent.  Un  flux  hémorrhoïdal  fort 
abondant  quelles  procurèrent  au  Ma¬ 
lade  dès  le  troifiéme  jour  de  la  fécondé 
reprife  ,  fembloit  lui  annoncer  des  fui¬ 
tes  encore  plus  heureufes  :  auflîtôt  que 
cette  évacuation  eut  paru  on  fufpendit 
l’ufàge  des  eaux  ,  malh  eur  e u feme n t  le 
fàng  ceffa  de  couler  le  troifiéme  &'qua- 
triéme  jour  ,  tout  de  fuite  les  hémor- 
rhoïdes  s’enflammèrent  avec  des  dou¬ 
leurs  insupportables ,  &  la  fièvre  s’y 
joignit. 

Dansrcette  conjon&ure  les  faignées 

furent  point  ménagées  malgré  tout 
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ïe  fang  que  le  Malade  venoit  de  per¬ 
dre  ,  on  lui  appliqua  même  des  fang- 
fùes  aux  hémorrhoïdes ,  on  lui  fit  boire 
pour  toute  boiffon  du  lait  d’amandes 
douces  ;  on  le  nourrit  uniquement  de 
bouillons  faits  avec  du  veau ,  de  la  vo¬ 
laille  ,  du  ris  s  des  feuilles  de  laitue  & 
d’endive ,  on  n'oublia  ni  les  lavemens , 
ni  les  fomentations ,  ni  les  linimens 
ni  les  êmulfions ,  ni  les  juîeps  anodins, 
narcotiques ,  &c.  Tant  de  remèdes  fou- 
tenus  d’un  régime  fi  févére  &  fi  aïïbrti 
calmèrent  à  la  vérité  la  violence  de  l’in¬ 
flammation  ,  de  la  douleur  &  de  la  fiè¬ 
vre  ,  mais  ils  ne  furent  pas  capables  de 
garantir  la  poitrine  du  contre-coup ,  on 
s’apperçut  avec  chagrin  qu’à  ce  calme 
fiiccedoit  une  oppreffion  de  poitrine 
avec  une  touk  féche ,  &  que  la  fièvre 
ardente  tournoit  en  fièvre  lente ,  ac¬ 
compagnée  chaque  jour  d’un  &  de 
deux  redoublemens  précédés  de  lé¬ 
gers  frifTons,  la  toux,  devenant  moins 
lèche  chaque  jour ,  on  reconnut  du  pus 
mêlé  dans  les  crachats ,  &  alors  le  Ma¬ 
lade  celfa  de  fentir  une  douleur  lourde 
qu’il  rapportoit  depuis  dix- huit  mois 
à  la  partie  moyenne  fupérieure  du  fie r- 
num  ,  il  y  a  déjà  cinq  ou  fix  femainesf 
L  iij 
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que  cette  douleur  ne  fe  fait  plus  fenthv 
II  eft  inutile  d’ajouter  à  ce  détail  que- 
le  Malade  eft  extrêmement  décharné: 
&  foible.  On  le  nourrit  de  crème  d’or¬ 
ge  ,  de  ris ,  d’avoine ,  &c.  On  ne  lui 
fait  plus  que  très-peu  de  remèdes  parce; 
qu’on  les  croit  au  moins  inutiles. 

La  veine  qui  fournit  le  fang  du  pre¬ 
mier  crachement  a  vraifemblablement 
fourni  auffi  celui  que  le  Malade  a  cra¬ 
ché  dans  cés  derniers  tems ,  un  fàng: 
abondant ,  impétueux  ,  allumé  &  fec  ,, 
ne  trouvant  point  d'ilfue  par  les  vaif- 
feaux  hémorrhoïdaux  a  fait  une  vio¬ 
lente  irruption  fur  Cette  veine  ,  plus; 
préparée  que  toute  autre  à  le  recevoir  », 
à  lui  céder  ,  à  devenir  variqueufe  ,  Si 
à  fe  rompre  ;  un  vailfeau  tant  &  tant 
de  fois  gorgé ,  tant  &  tant  de  fois  ou¬ 
vert,  aura  donné  lieu  à  la  lenteur  &  à; 
l’arrêt  des  liqueurs  des  vailfeaux  voi- 
ftns ,  à  leur  effufion  dans  les  elpaces 
interlobulaires  ,  à  la  fuppuration.,  &€.. 
Voilà  ce  qu’on  a  penfé  ,  obfervé ,  re¬ 
cueilli  ,  fur  la  nature  ,  les  caufes .  le  me- 
fchanifme  de  cette  maladie  ;  les  vûes 
qu’on  s’eft  propofées  dans  l’ufàge  des 
remèdes ,  ne  demandent  pas  à  être  dé¬ 
veloppées,  après;  qu’on  s’eft  appliqué 
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fur  les  principes  qui  les  ont  dirigées  : 
ïes  illuftres  Médecins  à  qui  ce  Mémoi¬ 
re  doit  être  communiqué  font  priés, 
très-humblement  de.  vouloir  relever  les 
fautes  efTentielies  qui  peuvent  s’y  trou¬ 
ver,  &  indiquer  une  route  inconnue 
au  Médecin  ordinaire  pour  parvenir  à 
la  guérifon  du  Malade. 

24 
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R’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

IL  elt  difficile  d’ajouter  de  nouvelles 
réflexions  à  celles  que  préfente  le 
Mémoire  qui  nous  eft  communiqué  ; 
l’exaditude  avec  laquelle  il  eft  détail¬ 
lé  ,  le  raifonnement  qui  dévéloppe  le 
caractère  de  la  maladie  &  la  méthode 
employée  jufqu’à  prélènt,  ne  laiflènt 
rien  à  délirer  pour  la  parfaite  connoifc 
fknce  de  l’état  aétue.l  du  Malade  ,  & 
permettent  peu  de  relfoürces  dans  une 
fituation  qui  devient  par  là  même  plus 
dangereufe j  M.  le  Médecin  ordinaire 
a  fuivi  fidèlement  la  nature  dans  tou¬ 
tes  lès  démarches,  &  a  toujours  loute- 
gu  par  fa  pratique  l'idée  que  nous  ayons 
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depuis  long-tems  de  fa  réputation  fu~ 
périeure.  Ainfi  nous  nous  contente¬ 
rons  de  lui  ouvrir  une  route  que  la 
prudence  lui  a  fait  déjà  frayer  autre¬ 
fois  ,  &  lans  préfumer  du  fuccès  de  no¬ 
tre  conduite  3  nous  lui  abandonnons 
volontiers  l’application  qu’il  en  voudra- 
faire  :  il  eft  trop  modefte  en  paroiffant 
attendre  de  nous  la  réforme  de  fes  dé¬ 
cidons  ,  tant  quant  au  méchanifme  de  la- 
maladie  ,  qu’à  la  cure  qu’elle  exige. 

Nous  comprenons  avec  Moniteur 
De  .  » . .  ,  l’imprefllon  qu’a  dû  faire  la 
fuppreffion  du  flux  hémorrhoïdal ,  à 
laquelle  fuccéde  le  plus  ordinairement 
ou  l’hydropifie  ou  la.  phtifie  :•  hœmor - 
fhoidas  fimanti  dkturnas ,  fi  nomma- fer» 
vata  f aerit ,  periculum  efi  hydropem ,  aut 
labem  accedere ,  Hipp.  Aphor.  i  2.  fe&»- 
6.  Et  verojam  pridem  ,  confiât  quod . .  »- 
bœmorrhoïdum  cohibitarum  anadrme  fi 
fit .....  ad  pulmonem  ibique  fubfiflat  &. 
eareat  anagoge  5  peripneumoniam ,  empye - 
ma  ,&  phthijîm  mortifier  am  excitât.  Duret. 
in  Coac.  Hipp.  trad.  de  Morb.  Et 
nous  fommes  obligés  de  penfer  avec 
lui  que  l’empreinte  gravée  par  la  mala¬ 
die  eft  aflez  profonde  pour  n’admettre- 
que  des  fecours  palliatifs  j;c’eftrà-dire> 
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cependant  utiles  pour,  calmer  les  acci- 
dens ,  dans  la  fuppôfition  d’incurabi¬ 
lité  ,  mais  capables  de  procurer  la  gué- 
rifon  dans  des  circonftances  qui  pour- 
roient  encore  en  recevoir  les  moyens. 

Comme  il  parort  par  l’Expofé  que 
M.  le  Malade  n’a  que  paffagerement 
ufè  du  lait  pour  toute  nourriture,  & 
qu’il  n’a  point  obfervé  quelque,  in¬ 
convénient  dans  cet  ufage  ,  nous  le 
trouvons  encore  également  indiqué  en 
fàifant  ces  attentions  :  i°.  Que  le  lait 
de  vache  aura  la  préférence ,  fi  l’efio- 
mach  ne  fe  révolte  pas  ,  &  -fi  toutes 
les  fondions- s’exercent  régulièrement  : 
2°.  Que  fi  le  ventre  eft  trop  libre  ,  on 
place  le  lait  de  chèvre  de  même  pour 
tout  aliment  :  30.  Que  fi  on  a  befoin 
d’entretenir  la  liberté  du  ventre  ,  on 
donne  le  matin  à  Monfieur  une  dofè 
de  lait  d’âneffe.  .Qu  enfin  fi  la  difiribu- 
tion  du  lait  eft  ou  languiffante ,  ou  dou- 
loureufè,  on  coupe  la  première  &  la 
derniere  doze  chaque  jour ,  avec  une 
once  de  feconde  eau  de  chaux ,  comme 
capable,  en  mêmertems:  de.  déterger  & 
de  cicatrifèr. 

c  Mais  pour  eritrér.  dans.  les  mêmes 
yûes  le  Confeil  foufligné  propofe  de 
L  y 
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donner  au  Malade  trois  ou  quatre  fois 
dans  la  journée  fix  grains,  de  pilules- 
balfamiques  de  Morthon  ;  ou  de  placer 
lé  matin  &  le  foir  feulement  un  bol 
compofé  de  huit  grains  de  fperma  ceti  ; 
cinq  grains  d’antihe&iqpe  de  Poterius 
quatre  grains  de  corail  ;  trois  gouttes 
de  baume  blanc  de  Canada  *,  le  tout  lié 
avec  le  fyrop  de  lierre  terrePcie ,  ou  ce* 
lui  d’hyffope. 

Dans  les  diftan'ces  des  repas  laiteux;’ . 
qui  pourront  être  quelquefois  faits  avec: 
le  gruault  de  Bétagne,  le  ris ,  l’orge 
perlée  y  ou  toute  autre  fubftance  fari- 
neule  de  même  qualité  ;  nous  fommes 
d’avis  que  Moniteur,  prenne-  quelque, 
verre  de  lait  diftilîé  non  feulement  avec: 
les  plantes  legeremenc  vulnéraires  &  : 
■béchiques ,  mais  encore  avec  les  lima* 
çons. 

Si  malgré  lés  précautions  indiquées  \ 
Moniteur  n’évacuoit  pas  fuffiffamment, 
on  pourroit  félon  le  befoip  lui  donner 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  confécu- 
tifs ,  chaque  jour  fix  gros  de  ca-ffe  récem¬ 
ment  mondée  cuite  à  confiûance  d’opiat. 

Délibéré -v'.&c.  i*Baris .ce  4  Oéfcobre 
îî  740;  Signé £ ë:  cThiéullier*  ■ 
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CONSULTATION  XXVIII. 

Crachement  de  fang ,  Rhumes  fré~ 
quens  caufés  par  épuifement . 

LA  perforine  incommodée  a  fait 
elle-même  le  Mémoire. 

Il  s’agit  d’un  crachement  de  fang 
furvenu  il  y  a  cinq  ans  ,  guéri  alors  par 
les  régies  ordinaires,  fufpendu  pendant 
trois  années,  fans  remèdes  ni  régime 
de  vie,  &c.  &  renouvelle  depuis  dix- 
huit  mois ,  avec  des  accidens  plus  frë— 
quens.;  la  perfbnne  qui  .en  eft  attaquée; 
eft  fur  la  quarantième  année  de  Ton 
âge  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fuit  le  fîécle. 
(  On  fera  à  la  fin  des  obfervations  fur 
Ion  tempérament  &  la  nature  de  fon 
fàng.)  #  ' 

C’eft  un  homme  marié  depuis  trois- 
ans ,  à  1  âge  de  trente-fept  deux  an¬ 
nées  après  le  premier  accident  de  cra¬ 
chement  de  fang. 

Il  a  été  encore  les  deux  premières 
années  de  mariage  fans  cracher  le  fang; 
années  toutefois  plus  à  craindre  pour- 
L  vj 
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l’ordinaire.  (La  vive  jeuneffe  lui  a  peut-; 
être  fait  plus  de  tort  ,  ainfi  qu’on  l’ex¬ 
pliquera.  ) 

Caufe  du  premier  accident  de  cra¬ 
chement  de  fang  en  1 7  3  4.  La  perfonne 
fe  portant  bien ,  prit  par  précaution  au 
mois  de  Mai  le  lait  d’âneflfe ,  qui  ne  fit 
point  de  mal  cette  première  année  ;  en 
a  7  5  5 .  au  mois  aulîi  de  Mai  la  perfon¬ 
ne  s  étant  fait  faigner  &  purger ,  reprit 
le  lait  d  aneffe  &  y  ajouta  (ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  fait  l’année  précédente  )  les*' 
yeux  d’écreviffe  à  caufe  des  aigreurs; 
dans  la  gorge,  que  lui  caufoit  le  lait, 
quand  il  dormoit  deifus  ;  la  perfonne  fe 
mit  en  tête  de  prendre  le  lait  foir  & 
matin  pour  finir  en  quinze  jours ,  & 
refpirant  l’air  du  foir  à  la  promenade* 
jufqu’à  dix  heures  ;  le  lait  d’ânelfe  fut 
ainfi  pris  pendant  neuf  jours  &  ne  fut 
point  interrompu  ,  quoique  tous  les? 
jours  lur  les  quatre  heures  après  midi 
la  perfonne  fentît  une  elpéce  de  cour- 
batture ,  qui.couloit  des  cuilfes  dans  les 
gçnoux  &. dans,  les  jambes-;  &  cela  du- 
roit  environ  l’elpace  d’une  heure. 

Le  dixiéme  jour  du  lait  1 6.  Mai 
175  5.  la  perfonne  l’ayant  pris  à  onze 
Heures  en  fe.  couchant  ,fe  réveilla  fubiy 
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Sèment  à  minuit ,  avec  une  hémorragie 
eonfidérable  qui  occafionna  de  prom¬ 
ptes  faignées  &  des  émulfions  faites 
a  eau  de  plantin,  eau  rofé,  de  centi- 
node,  des  quatre  fémences  froides,  & 
amandes  avec  le  fyrop  de  corail  par  in¬ 
tervalle  avec  celui  de  diacodë  ;  la  nour¬ 
riture  fut  bouillons  avec  veau,  bœuf, 
&  poulet  farci  des  quatre  femences 
froides  ;  la-  boilTon  fut  ptifànne  de  ré- 
gliffè ,  grande  confouide ,  &  la  racine 
de  nénuphar ,  avec  le  fyrop  violât. 
Tout  cela  fut  continué  huit’ jours,  au 
bout  defquels  le  fang  difparut  tout-à- 
fait ,  &  depuis ,  la  perfonne,  quoique 
délicate  n’a  plus  ofé  retourner  au  lait 
d’âneffe  &  même  a  toujours  pris  avec 
crainte  tout  laitage,  quoique  ce  foit  fonr 
goût  &  fon  appétit. 

Après  ce  premier  crachement  dè 
fàng  &  fa  guérifon  au  mois  de  Mar 
175  5.  la  perfonne  a  été  plus  de  troisr 
années  fans  cracher  le  fang  quoiqu’il  fe 
foit  marié  dans  l’intervalle,  comme  on 
l’a  déjà  remarqué. 

Second  accident  du  crachement  dè 
fang  à  Pâques  1739.  le  Jeudi -Saint 
précédent  en  pleine  lune  de  Mars ,  la- 
çerfonne  âgéealors  de  ^p-ans?  mangea 
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à- dîner  quatre  huîtres  crues  à  1  écaillé' 
avant  la  foupe  &  dîna  en  maigre ,  la- 
près-dîner  il  apperçut  des  traces  de 
fâng  dans  fes  crachats  fans  y  faire  gran¬ 
de  attention ,  il  alla  julqu  au  lendemain 
Vendredi-Saint  &  fit  maigre  encore  à 
dîner  ;  à  la  fin  du  repas  il  furvint  dans 
fa  bouche  du  fang  &  en  cracha  toute 
l’après-dîner  mêlé  de  fàlives  ;  il  ne  fe  ' 
fit  point  làigner  &  fe  contenta  de  fe' 
tranquillilèr  en  fe  réduilant  aux  loupes 1 
legeres,  bouillons  &  ptifanne,  cela  fut: 
ainfi  julqu’au  lendemain  Samedi- Saint 
neuf  heures  du  foir ,  où- le  Malade  après  ■ 
avoir  pris  deux  œufs  frais  avec  des 
mouillettes  de  pain,  le  coucha  &  un 
quart- d’heure  après  il  lui  furvint  un 
crachement  de  fang  pur  qui  fe  calma 
au  bout  d’une  demi-heure  &  le  matin 
enfuivant  la  perfonne  fut  faignée  du- 
bras  une  fois  ,  pour  boilfon  prit  de  l’eau 
de  ris  &  par  intervalle  du  Vulnéraire 
SuilTè  pendant  une  quinzaine  ;  il  ne  fur- 
vint  plus  d’hémorragie  mais  une  con¬ 
tinuité^  d’apparition  de  fang  plus  ou 
moins  dans  les  crachats ,  ce  qui  dura-- 
trois  lemaines,  au  bout  duquel  tems  le  ' 
fàng  difparut  tout-à-fait ,  &  toute  l’an  ¬ 
née  fe  pafik-  fan§  crachement  de  fang  j 
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mais  feulement  par  intervalle  de  quel¬ 
ques  mois,  il  eft  apparu  des  traces  de 
fang  dans  les  crachats  recuits  df  ma» 
tin ,  fiiivant  que  la  perfenne  s’eft  trou*, 
vée  échauffée  la  nuit ,  par  les  prome¬ 
nades  un  peu  longues  dans  le  Cours* 
ou  par  des  repas  en  ville  où  il  auroit 
bû  quelques  verres  de  vin  plus  qu’à 
l’ordinaire,  furtout  du  vin  mouffeux 
de  Champagne  qui  lui  caufe  des  petites, 
toux  féches  ;  fur  lefquelles  on  fera  pai 
la  fuite  de  plus  grandes  obfervations. 

Le  troihéme  accident  du  crachement 
de  fang  à  Pâques'  dernier  1740.  en  la, 
pleine  Lune  de  Mars  à  trois  jours  près 
de  l’accident  1 749*  là  perfonne  for-» 
tant  d’un  rhume  de  cerveau  tombé  fur 
la  poitrine  &  qui  avoit  duré  près  de 
fix  femaines,  prit  à  huit  heures  du  ma¬ 
tin  du  thé ,  moitié  eau ,  moitié  lait  de 
vache,  lansfe  coucher,,  fe  portant  bien  : 
trois  heures  après  cette  prilè  de  thé  il 
furvint  à  la  perfonne  tout  d’un  coup 
en  fa  gorge  du  fang  pur  fans  falive  & 
auffitôt  il  fut  faignée  du  bras  une  fois , 
&  il  ne  revint  plus  de.  fang  par  la  fuite 
que  celui;  qui  fe  cailla  dans  la  gorge  ,  -, 
,&  que  la  , perfonne  crachoir  par  inters 
yalle,  m  - 


2 5 ^  CoN  SÜL  TÀTI  0;*TS 

Depuis  cet  accident  à  Pâques  der- 
nier  la  perfonne  fe  portant  bien ,  a  vé¬ 
cu  à  ^ordinaire ,  fe  livrant  par  intervalle 
à  des  petits  repas ,  fans  débauche  mais 
fe  trouvant  toujours  échauffé  du  vin , 
furtout  de  celui  blanc  de  Champagne , 
&  voyant  quelques  traces  legeres  de 
feng  dans  les  crachats  recuits  &  arrachés 
le  matin  à  fon  lever  ;  a  bû  auih  tout 
Pété  de  la  bièrre  à  fbn  goûter ,  ce  qui 
lui  excitoit  l’appetit  au  repas  du  foir , 
mais  cela  lui  picotoit  la  poitrine  &  il 
touffoit. 

Dernier  accident  du  crachement  de 
feng  au  mois  de  Septembre- 1740.  qui 
mérite  attention. 

Il  eft  forvenu  au  mois  dernier,  teins 
de  la  Canicule,  à  la  perfonne  des  bou¬ 
tons  au  menton  &  feus  la  gorge,  ces 
boutons  font  pleins  de  férofités  &  eau- 
fent  de  vives  demangeaifens;  la  per¬ 
sonne  enn  encore  quelques-uns ,  ainfi 
que  cela  lui  eft  déjà  arrivé  à  pareil  tems 
depuis  trois  années  ;  jamais  iLne  s’eft 
fait  faigner  pour  ces  boutons  que  cette 
fois-ci  par  confeil ,  auquel  la  perfonne 
s’eft  laifïe  aller  >on. la  donc- feigne  une 
fois  du  bras  pour  les  boutons  vers  la 
mi-Septembre  dernier,  # 
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Nota  que  dans  cette-  première  fai- 
gnée  le  fang  n’étoit  pas  mauvais ,  mais? 
étant  repofé  il  étoit  plein  d’eau  verdâ¬ 
tre  ,  cette  première  faignée  a  mis  le7 
fàng  en  agitation  &  a  caufé  des  infom- 
nies  pendant  quinze  jours  avec  des  ap¬ 
paritions  de  fang:  dans  les  crachats  diï 
matin ,-  pourquoi  la  perfonne  prenoit 
auffi  tous  les  matins  deux  pincées  de 
rhubarbe  dans-un  bouillon  moitié  veau* 
&  moitié  boeuf. 

Au  bout  de  quinzaine  de  la  faignée- 
la  perfonne  après  avoir  pris- un  pareil- 
bouillon  à  huit  Heures  du  matin,  fe 
coucha  deffus  fon  Jit ,  &  à  peine  y  fut- 
il  qu’il  fentit  fubitement  dans  f à  gorge 
du  fang  pur,  &-  avec  une  toux  qui  s’y* 
joignit,  il  furvint  un  crachemént  de 
fàng  affez  confïdérable  r  fans  effort  ni 
fèntir  mal-,  ni  douleur  fia  perfonne  fut 
à  l’inftant  faignée ,  le  crachement  cefïàj 
il  eft  à  remarquer  que  pendant  la  fài- 
gnée  en  crachant  le  fang  par  la  bouche^ 
il  en  vint  auffi  quelques  gouttes  parle 
nez. 

Nota  qne  dans  cette  fécondé  faignée 
le  fang  étoit  par  traces  verdâtre  &  coë- 
aeux  &  toujours  abondant  de  fer ofîtés  \ 
étant  repofé.. 
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Le  furlendemain  de  cette  faignée ,  la 
perfonne  a  été  purgée  avec  une  once 
de  Catholicum  double ,  &  le  lendemain 
avec  un  demi  gros  de  rhubarbe  dansr 
Un  bouillon. 

Cette  fécondé  faignée  n’a  pas  appai- 
fé  l'agitation  du  fang,  &  la.  perfonne 
dé  plus  a  fenti  fa  poitrine  affoibliè  ,&• 
une  toux  féche  dans  la  gorge  qui  dure; 
toujours  &  encore  actuellement  dix  Oc¬ 
tobre  1 740.  Aii  bout  de  trois  jours  de 
eette  fécondé  faignée ,  la  perfonne  cra- . 
cha  encore  le  fang ,  &  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  encore  il  cracha  le  fang 
cela,  toujours  au  matin  entre  fix,  fept 
&  huit  heures  du  matin  avec  la  même.1 
toux  dans  la  gorge,  &  pour  tous  ces; 
çrachemens  de  fang ,  qui  durèrent  peu 
de  tems,  la  perfonne  n’a  pas  été  fai¬ 
gnée  de  nouveau  ,  &  prit  une.  ptifanne- 
de  bouillon  blanc ,  de  lierre  terreftre; 
&  d’ortie  piquante  »  .  avec  le  fyrop  tan¬ 
tôt  violart ,  tantôt  de  guimauve  :  quand 
Ü  n’y  avoit  pas  de  crachement  pur  de 
fang ,  il  y  avoit  toujours  apparition  d’un 
fen g  vif  ou  noir  comme  étant  caillé, 
dans  les  crachats  du  matin..  . 

Au  bout  de  cinq  jours  un  quatrième* 
crachement  de  fang  efl  venu  m matin  j- 
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mêlé  de  falive,  la  quantité  feulement; 
d’un  petit  verre  à  boire ,  &  il  en  venoit 
auffi  par  le  nez  avec  des  âègmes;  la 
perfonne  alors  a  quitté  ladite  ptifanne' 
&  s’en  eft  tenue  à  une  eau  de  ris ,  avec: 
le  fyrop  violart  &•-  de  guimauve  &  jette 
auffi  du  ris  dans  fes  bouillons. 

.Depuis  ce  crachement  de  làng  qui* 
a  fait  le  quatrième  y  l’elpace  de  quinze 
jours ,  il  en  eft  furvenu  un  cinquième 
le  huit  du  préfent  mois  d’Octobre  à 
deux  heures:  après:  minuit ,  la  perfonne 
avoit  mangé  à  fouper  une  loupe  &  deux 
œufs  brouillés  dans  du  bouillon  &  du 
jus ,  mangé  avec  du  pain  ,  ce  fang  eft 
venu  dans  la  gorge  bouillonner  avec- 
une  toux,  de  la  perfonne  en  ayant  cra¬ 
ché  trois  ou  quatre  fois ,  a  bû  un  coup 
d’eau  de  ris  avec  fyrop  vioîârt,&  le  fang 
s’eft  arrêté,  il  a  craché  le  lendemain 
matin  ce  qui  étoit  relié  dans  la  gorge 
depuis  ,  julqu’aujourd’hui  dix  du  mois 
d’Oétobre,  il  n’en  eft  plus  furvenu,: 
mais  feulement  dés  apparitions  conti*» 
nuelies  de  traces  de  fang  dans  les  cra¬ 
chats,  qui  ne  difparailfent  pas  tout-à- 
fait. 

Mais  la  perfonne  eft  toujours  en 
crainte,  joint  à  cela  qu’iia  toujours  un$ 
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toux  féche  qui  lui  picote  la  gorge ,  fur- 
tout  après  avoir  mangé,  ou  après  avoir 
bû  bouillons  &  choies  liquides  ;  cette 
toux  fe  fait  également  fentir  le  matin  à 
jeûn ,  lorfqu’il  eft  trop  de  tems  à  pren¬ 
dre  quelque  chofe,  &  c’eft  après  avoir 
mangé  un  peu  de  pain  &  de  viande 
qu’il  apparoît  du  fangdans  les  crachats, 
&  ainli  le  Malade  ne  fçait  comment  s’y 
prendre. 

Il  a  la  poitrine  féche ,  délicate  &  at¬ 
ténuée,  &  étroite  en  dehors. 

Il  fent  un  petit  picotement  lourd  en 
forme  de  verits  qui  chicanne  plus  qu’il 
n’eft  douloureux  ,  au  côté  gauche ,  en 
bas  proche  la  hanche  ;  cela  eft  plus  fé-* 
dentaire  lorfque  la  perfonne  eft  levé© 
que  couchée  ;  &  dans  les  crachement 
de  fang,  il  n’a  jamais  fenti  de  mal  à  ce 
côté ,  ni  autre  part  ;•  il  eft  affez  à  croi¬ 
re  ,  lèlon  l’avis  du  Malade ,  que.ee  fang 
vient  du  haut  de  la  poitrine,  car  il  le 
trouve  tout  d’un  coup  dans  la  gorge, 
oudans  les  crachats ,  fans  efforts  ni  dou¬ 
leurs  ,  &  par  la  toux  feule  qui  fur.vient 
dans  le  moment  du  crachement  du 
fang ,  qui  gafouille  pour  ainfi-dire,  dans 
la  gorge  j  ce  fang  craché  a  toujours  été 
un  lang  vif,  plein  de  couleur,  quelque* 
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fois  moufleux  de  faUves;  quand  c’eû 
■celui  qui  refte  dans  la  gorge  il  eft  noir 
ou  d’un  rouge  pâle ,  &  ce  fàng  vient 
dans  les  crachats,  furtout  du  matin. 

Le  Malade  penfe  encore  que  ces  cra¬ 
che  me  ns  de  fang  pourroient  avoir  pour 
caufe  l’acrêté  &  férofité  dont  il  paroît 
être  attaqué;  &  qui  allume  le  fàng  de 
la  perfonne  ,  dont  le  tempérament 
eft  naturellement  vif  &  échauffé ,  quoi¬ 
que  le  vifage  pâle  &  la  phifionnomie 
délicate. 

Voici  un  .bref  portrait  intérieur  & 
extérieur. 

Il  eft  grand,  fec ,  extrêmement  mai¬ 
gre,  fànguin,le  col  long,  le  teint  du 
vifàge  un  peu  pâle ,  phifionnomie  qui 
dénote  déiicateffe ,  cependant  dans  la 
vive  jeuneffe ,  dès  l’âge  de  quinze  ans 
il  a  été  adonné  aux  plus  violens  exer¬ 
cices  de  paulme  &  de  chaffe  fans  être 
incommodé  aucunement;;  aujourd’hui 
la  moindre  partie  de  ces  exercices,  la 
promenade  même  un  peu  longue, (à- 
pied  s’entend  )  l’empêchent  de  dormir 
&  le  mettent  dans  une  agitation  &  une 
chaleur  extrême  toute  la  nuit,  ainfi , 
que  des  repas  lorfqu’il  s’y  livre  plus 
que  de  coutume  au  manger  &  au  vin* 
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&  de  ces  infomnies  &  agitations  il  arn. 
ve  quelquefois  ('comme  on  l’a  déjà  ob- 
fervé)  des  apparitions  de  fangdans  les 
crachats  récuits  du  matin  y  il  eft  même 
quelquefois  forvenu  à  la  per  forme  des 
faignemens  de  nez  fobits  à  la  fin  du 
repas ,  en  ville  après  avoir  un  peu  bû  » 
dans  pourtant  en  trop  prendre.  Le  tout 
•marque  un  fang  naturellement  allumé? 
quelle  en  eft  la.  caufe?  La  perfonne  a 
remarqué  que  les  repas,  du  dîner  quoi¬ 
qu’il  s’y  livrât  autant ,  ne  lui  produi- 
•foient  pas  le  meme  feu ,  parce  qu’il  n’ai» 
floit  pas  coucher  de  (Tu  s  comme  l’on  fait 
le  foir  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  le 
fommeil  for  les  repas ,  qui  endort  ordi¬ 
nairement  les  autres ,  échauffe  &  agite 
extrêmement  la  perfonne  en  queftion, 

<5t  lui  eft  préjudiciable  pour  les  craché» 
.mens  de  fang ,  ainfi  que  toutes  les  in¬ 
fomnies  qui  lui  proviennent  d’ailleurs. 

La  perfonne  paroît  donc  être  d’un  . 
tempérament  échauffé ,  &  d’un  fang 
-qui  même  en  fanté ,  ne  demande  qu-’à 
fortir ,  ainfi  qu’il  apparaît  par  les  diffé—  : 
rentes  apparitions  de  traces  de  fang 
.dans  les  crachats  du  matin  ,  en  certains 
tems  de  l’année  ou  lorfque  la  perfonne  * 
fo  trouve  plus  échauffée  d’elle  roêrrie^ 
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Bu  par  les  accidens  étrangers  de  pro¬ 
menades-,  exercices  &  boiÏÏbns  vives. 

Mais  il  eft  à  remarquer  que  lorfque 
%  perfonne  fe  fait  laigner  par  précau¬ 
tion,  ou  dans  le  befoin ,  le  fang  paraît 
pétiller  davantage  &  .être  plus  prompt 
à  lortir ,  les  nourritures  même  les  plus 
fimples,  donnent  alors  plus  aifément 
lieu  au  crachement  de  fang  ;  l’on  en  a 
dans  ce  Mémoire  trois  faits  finguliers , 
pour  avoir  mangé  des  œufs  au  foir  à  la 
coque  ou  brouillés  &  ils  femblent  avoir 
été  plus  funeftes  que  les  nourritures 
de  loupe ,  pain  &  viandes  que  la  peu? 
fonne  prend  legerement  ,  parce  quelle 
;n’eft  point  malade  d’ailleurs  ,  pas  me** 
me  atteinte  de  fièvres ,  feulement  quel* 
que  émotion  occafionnée. par  crainte, 
par  les  faignées  &  fouftraâion  de  plus 
grandes  nourritures  qui  lui  fournit  bien 
des  vents ,  aufquels  la  perlonne  eli  fu¬ 
sette  &  qui  font  furabondans  par  cette 
privation  d’une  nourriture  luffifante. 

La  perlonne,  même  en  lànté  eft  pe¬ 
tit  mangeur  &  fans  appétit  ordinaire? 
ment  à  moins  ;  d’avoir  refpsré  l’air  de 
,  campagne ,  de  peut-être  que  cela  con¬ 
tribue  à  la  foibleffe  &  defiruétion  de 
fon tempérament,  même  à réchauffer. 
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Depuis  quelques  jours  l’appetit  lui 
cft  revenu  quoique  renfermé  dans  la 
.chambre  à  caufe  de  fon  incommodité 
de  crachement  de  fàng,.&  il  mange  avec 
appétit,  pain  &  viande ,  dont  il. ne  pa- 
roît  pas  recevoir  atteinte ,  il  n’y  a  que 
le  vin  auquel  il  .n’ofe  fe  fi,er. 

A  l’exception  de  cette  incommodité 
de  crachement  de  fang,  la  perfonne 
n’eft  guéres  indifpofée  d’ailleurs  de 
maux  de  tête  ,  fièvre  ou  autrement. 

Elle^eft  fujette  à  des  rhumes  de  cer¬ 
veau,  fiirtout  .l’hiver *  quand  ils  du¬ 
rent,  la  poitrine  le  trouve  fatiguée  & 
affoiblie ,  &  les  toux  font  à  craindre  à  : 
caufe  du  crachement  de  fang  5  fans  ces  l 
rhumes. la  perfonne. ne  mouche  jamais, 
mais  crache  beaucoup  .gc  prefque  fans 
dilcontijn.uation  des  eaux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  -fa  bouche ,  ce  qui  peut  atte-  :  ; 
nuer  ,1a  poitrine ,  furtout  l’hiver  auprès  J 
du  fe..u  qui  la  lèche  encore. 

Outre  cette  délicat  elfe  de  poitrine, 
le  creux  de  l’eftomach  eft  aufli  bien 
jtènfible  lorlqu’on  y  appuyé  la  main.  : 

Les  làignées  peut-être  atténuent. elles  ; 

*  P:  néant  ces  rhumes  il  tombe  la  nuit  des 
eaux  âcres  qui  picotent  &  excitent  des  toux 
vives, 

aufl? 
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suffi  cette  poitrine?  car  les  jours  qui 
ftiivent  la  faignée ,  la  perfbnne  mange 
&  digère  d’une  façon  qui  l’incommo¬ 
de  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  fe  lent  pas 
bien  à  la  digeftion. 

On  a  déjà  fait  remarquer  qu’il  fèm- 
bloit  que  c’étoit  de  l’extrémité  de  la 
poitrine  &  près  de  la  gorge  que  pro- 
venoitle  fan  g  craché,  parce  qu’il  s’y 
trouvoit  tout  d’un  coup  avec  un  petit 
gazouillement  ,  que  produit  le  fang 
dans  ladite  gorge,  &  une  petite  toux 
qui  s’y  joint  &  le  fait  cracher  fans  ef¬ 
fort  ,  ni  fentir  mal ,  ni  douleur. 

-Que  ce  fang  craché  eft  au  moment 
du  crachement  un  fang  clair ,  vif,  &  il 
s’y  mêle  dé  la  falive  lorfque  le  crache¬ 
ment  eft  arrêté  ;  alors  il  fç  rend  le  ma¬ 
tin  &  dans  le  cours  de  la  journée  ou  en 
caillot  noir ,  ou  d’un  rouge  pâle ,  mêlé 
de  crachat  ordinaire  ;  voilà  ce  qui  peut 
faire  penfer  d’ou  provient  le  fang  épan¬ 
ché  &  craché ,  mais  peut-être  le  Malade 
le  trompe-t’il ,  il  cherche  feulement  à 
aider  la  découverte  aux  Médecins. 

En  fécond  lieu  pourquçi  ce  fang  s’é» 
panche-t’il  &  fort-il  ainfi ,  cela  pro- 
viendroitôl  de  la  nature  du  fang  même 
qui  eft  allumé ,  &  peut-être  plein  d’iU 
Tome  //.  M 
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frétés  &  de  férocités ,  comme  il  appa» 
roît  par  le  Mémoire  ?  ce  feroit  donc  la 
'nature  de  cefang  qu’il  faudroit  corrigée 
&  adoucir. 

Ce  qui  peut  encore  contribuer  à  faire 
un  mauvais  fang  &  l’allumer  beaucoup, 
eft  une  mélancolie  naturelle  à  la  pe.r- 
fonne  depuis  l’âge  de  trente  ans ,  il  eu 
a  aujourd’hui  quarante  ;  on  dit  depuis 
dix  années ,  car  avant  la  perfonne  a 
toujours  été  gaye  ■>  &  même  trop  occu-?  i 
pée  des  chofes  du  fiéçle  &  des  plaifirs  \ 
il  a  été  enclin  à  un  qui  a  pû  lui  être 
nuifible  &  à  fon  tempérament,  ainfi  i 
qu’il  appert  par  je  latin  qui  fuit:- Non  ) 
fuit  mulieri  propenfus  fed  voluptati  qu& 
dïcitwt  pollutio  fuper  femetipfum  ,  cum  re? 
petitione  una ,  fecunda  &  aliquando  ter -  j 

ûa  in  eodm  die  &  nocle  fequenpî  &  Ma  i 

voluptas- fuit  magna,  ex  quaîuordecim  I 
étnnh  ufque  ad  viginti  quinque  atinos ,  &  | 

ex  ea  atatefemper  etiamfuit  addiftus  b  nie? 
ce  voluptati  f  fed  non  tam  former  &  cum 
prudentia. 

La  perfonne  s’eft  mariée  à  578ns  ,  i 
i&  fuiyant  qu’il  s’eft  conduit,  il  ne  çorn*  I 
pte  pas  avoir-reçu  préjudice  du  maria¬ 
ge,  qu’autant  que  cet  état  eut  été  efti-  1  j 

mé  ne  lui  point  convenir  du  tout  j  -  j 
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par  rapport  à  Tes  feux  naturels,  il  eût 
toujours  été  adonné  à  l’inclination  qu’on 
vient  de  décrire  en  latin ,  &  c’eut  été 
la  même  chofè. 

En  toutes  ces  circonftances  &  obfèr- 
yations  on  demande  avis  fur  ce  qui  a 
été  fait ,  fur  ce  qui  eft  à  faire  pour  pré¬ 
venir  ces  craç'hemens  de  fang ,  de  y  re¬ 
médier  lorfqu’ils  fiivviendront. 

2".  Quant  au  tempérament ,  cequ’oa 
eftime  faire  pour  corriger  &  temperer 
la  chaleur  naturelle  &  l’arrêté  du  fang» 
fi  MM.  les  Médecins  comptent  qu’oa 
(bit  tombé  jufte  par  la  defeription. 

Pareillement-  s’ils  eftirnent  que  la 
poitrine  foit  atteinte  de  fbibîefle  &  fi 
le  crachement  de  fang  en  provient ,  eu 
fi  c’eft  d’autres  parties  ;  ce  qu’il  faut 
faire  pour  réparer  &  fortifier  ladite  poi¬ 
trine  &  prévenir  les  acçidens. 

Du  refte  décrire  le  régime  de  vie 
à  obferver  &  pour  le  corps  &  pour 
i’efprit. 

Quelle  fera  la  médecine  à  prendre 
îorfqu’on  fera  obligé  d’en  ufer  dans  les 
.prachemens ,  gu  dans  les  autres  tems  où 
l’on  pourra  fe  purger  par  précaution. 

S’ils  ne  comptent  pas  les  faignées 
nuifibles . au  tempérament  de  laper- 

fà% 
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fonne ,  &  s’il  faudra  les^ ménager  ?  puiC 
quelles  femblent  oçcafionner  plus  de 
crachement  de  fang. 

Meilleurs  les  Médecins  obferveront 
encore  en  cas  qu’ils  penchent  pour  le 
lait  d’âneffe ,  que  c’eft  pour  l’avoir  mal 
pris  qu’eft  furvenue  la  premiers  hémor- 
ragie  en  1735.  que  c’eft  peut-être  les 
yeux  d’écréviffes  qui  ont  mis  alors  le 
làng  en  mouvement  ;  que  cependant  la 
perfonne  a  prçfque  toujours  des  ai* 
greurs  dans  la  gorge  du  lait  d’ânefle, 
ainfi  que  de  tous  autres  ,  lait  coupé  de 
ris,  orge  perlée  &  gruau  ;  &  en  cas 
néanmoins  qu’ils  eftiment  d’eflayer  en¬ 
core  dudit  lait  d’âneftè ,  fi  ce  fera  à  pré* 
lent  nu  mois  d’Octobre  que  le  pâtu-* 
rage  eft  plus  rare  pas  fi  bon  qu’au 
mois  de  Mai ,  peut-être  qu’une  âneffe 
nourrie  de  Ton  &  d’orge  produirait  up 
lait  qui  pourrait  ne  pas  çaufer  d’ai-* 
greur. 

Si  les  eaux  quoiqu’apparentes  détrui-! 
fàntes  la  poitrine ,  ne  feraient  pas  bon¬ 
nes  pour  corriger  1 ’âcreté  du  fang. 

De  quel  fyrop  on  pourra  ufer  dans 
les  boifibns  ae  ris  ou  autres  qui  pour¬ 
ront  être  ordonnées  ;  le  fyrop  diacpde 
s’aigrit  dans  gorge  de  là  perfonne  j 
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le  fyrop  violart  &  guimauve  paroit  faire 
mieux. 

Si  la  perforirie  peut  ufer  du  vin  d’  A¬ 
licante  4  qui  pourtant  le  fait  un  peu 
touflèr,  &  d’un  vin  vieux  à  fon  ordi¬ 
naire ,  &  des  fruits  cruds  &  doux. 

S’il  pourra  ufer  de  la  bierre. 

Du  fyrop  d’orgeat. 

De  l’Elixir  de  Garu. 

Du  fyrop  balfamique,  renommé  pour . 
la  poitrine. 

Pardon  à  MM.  les  Médecins  fT  le . 
Mémoire  eft  un  peu  long,  il  a  été  né- 
celfaire  de  détailler  les  caufes ,  circon- 
ftances  &  difterens  aecidens  d’un  mal* 
d’un  tempérament. 


m  '  # 

REPONSE  A  L’EXPOSE’. 

QUelque  étendu  que  foit  l’expofé 
que  Moniteur  a  fait  lui-même  de 
là  maladie ,  il  ne  réunit  que  deux  arti¬ 
cles  également  elfentiels  pour  notre  in-  % 
flruétion ;  l’un  préfente  un  crachement 
de  làng  ,  on  lîmplement  lànguinolent  ; 
l’autre  détaille  les  différentes  caufes  qui 
les  ont  pû  procurer. 

Il  fuffît  d’être  informé  de  la  conduit# 
M  iij 
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confiante  que  Monfîeur  a  gardée  de*; 
puis  l’âge  de  quatorze  ans  jufqu’à  vingt* 
cinq ,  &  des  licences  paffagéres  que  cet¬ 
te  coutume  malheureufement  contrac¬ 
tée  ,  a  reveillé  depuis ,  quoiqu’avec  re- 
ferve,  comme  le  dit  le  pafTage  latin  du 
Mémoire  ,  pour  comprendre  l’impref- 
fion  qu:ont  pu  faire  des  abus  multipliés» 
&  la  fageffe  avec  laquelle  il  ule  à  pré* 
fent  de  fon  état  ,  paroi'r  plûtôt  une 
fuite  de  la  néceflné  que  du  ménage* 
ment.  Inutilement  le  Malade  s’efl  ima¬ 
giné  trouver  dans  des  vins  fpiritueux 
de  quoi  réparer  des  liqueurs  pour  ainfi* 
dire  appauvries ,  il  n’a  que' donné  lieu 
par-  là  au  développement  plus  libre  des 
fels.  L’orgasme  des  folides  &  des  flui¬ 
des  ,  s’efi  également  marqué ,  le  fpafme 
violent  des  uns  &  la  raréfaction  tumul» 
tueufe  des  autres  ont  néceflité  des  ir¬ 
ruptions  de  fang  que  la  fàumure  dçs 
liqueurs  a  encore  fàvorifé  par  fa  qualité 
prefque  corrofive  :  ces  remarques  fuffi- 
9  fent  pour  répondre  à  tout  ce  que  Mon- 
fieur  fouhaite  fçavoir  ,  tant  fur  les  cau- 
fes  de  fon  état ,  que  fur  la  maniéré  dont 
elles  ont  agi ,  &  s’il  lui  refloit  quelque 
chofe  à  délirer  il  trouvera  dans  les  lu¬ 
mières  de  M.  fon  Médecin  ordinaire  s 
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«(ont  la  capacité  nous  eft  connue ,  des 
explications  fur  lefquelles  il  n’eft  pas 
prudent  de  s'étendre  par  écrit  3  il  pour¬ 
ra  même  les  comprendre  par  la  mé¬ 
thode  curative  que  nous  lui  propos¬ 
ions. 

On  comprend  allez  l’embarras  qu’ont 
contracté  les  vaifleaux  du  cerveau  èc 
rinfufBlànce  des  Signées  du  bras  dans 
le  cas  de  détermination  tumuîtueufê 
du  fàng  vers  les  parties  fùpérieures , 
pour  prelcrire  à  Moniteur  la  làignce  du 
pied  même  repetée  lèlon  le  belbin  , 
afin  de  prévenir  tant  l’hémorrhagie  par 
ié  nez  ,  que  Fexplofion  du  fang  qui 
Vient  du  poulmon  avec  toux  :  mais  ce 
moyen  préfènteroit  peu  de  relïburcesj 
S’il  n’étoit  pas  fécondé  par  les  remèdes 
Capables  de  rendre  la  loupplelïè  légiti¬ 
me  aux  parties ,  un  véhicule  tempérant 
aux  liqueurs  &  un  lue  habituellement 
réparant ,  fans  être  incendiaire  ;  &  pour 
remplir  les  indications.,  le  Confeil  fou  fi- 
ligné  eft  d’avis  qu’après  une.  fimpie  dé¬ 
codion  de  cafte  dans  le  petit  lait  en 
plufieurs  dolès  dans  le  même  jour,  le 
Malade  prenne  le  bain  domeftique  deux 
heures  au  moins  chaque  jour ,  l’eau  peu 
chauffée ,  &  pendant  chaque  bain  ,  ul® 
M  iiij 
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de  petit  lait  bien  clarifié ,  fur  trois  demi- 
feptiers  duquel  on  mettra  une  once  de 
fyrop  de  Nénuphar;  les  bains  feront 
pris  pendant  douze  ou  quinze  jours 
lelon  les  forces,  &  pendant  ce  tems 
Monfieur  gardera  un  régime  exaét,  le¬ 
quel  confiftera  en  urte  eau  de  ris  ou 
de  gruau  legere,  dans  laquelle  on  met¬ 
tra  en  infufion  après  l’avoir  ôté  du  feu , 
fleurs  de  mauve  &  fleurs  de  bouillon 
blanc,  de  chaque  une  pincée,  pour 
boiffon  ordinaire  :  en  bouillons  faits 
pour  chaque  jour,  avec  deux  livres  de 
rouelle  de  veau,  &  un  poulet  dans 
chaque  bouillon  ,  qui  fera  donné  de 
trois  heures  en  trois  heures ,  on  délaye* 
ra  une  cuillerée  de  crème  de  ris  oit 
plus  félon  le  befoin ,  dont  M.  le  Méde¬ 
cin  pourra  juger ,  &  relativement  au¬ 
quel  il  accordera  un  ou  deux  potages 
dans  la  journée;  fi  la  liberté  du  ventre 
doit  être  follicitée ,  on  le  fera  par  des 
remèdes  doux  tels  que  font  ceux  d’une 
décoétion  de  feuilles  de  mauve  ,  de  lai¬ 
tue  ,  de  poirée ,  &c. 

Cette  diette  tempérante  &  onétueu- 
fe  difpofera  Monfieur  utilement  au  lait 
que  nous  lui  confeillons,  &  contre  le¬ 
quel  il  ne  doit  point  plus  fortifier  fies 
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préjugés  que  contre  la  faignée ,  fes  acci- 
dens  ne  s’étant  irrités  que  poür  avoir 
pratiqué  celle-ci  avec-  trop  de  timidité 
&  ufé  de  l’autre  avec  trop  peu  de  per- 
févérânce.  Nous  fommes  donc  d’avis 
qu’on  donne  le  lait  de  vache  pour  feule 
nourriture  ,  dans les-  dofès  &  les  diftàn- 
ces  que  M.  le  Médecin  ordinaire  ré¬ 
glera  fur  la  facilité  avec  laquelle  il  paf* 
fera;  le  Malade  le  pourra  prendre  à 
quelques  repas  en  potage  avec  le  ris , 
le  gruau  ,  la  femoulle ,  &c.  dans  la  fui¬ 
te  même  avec  les  œufs .  cela  ne  1- empê¬ 
chera  pas  de  manger  du  pain  avec  mo¬ 
dération. 

Si  contre  toute  attente  le  lait  ne  pou- 
voit  point  être  continué  de  la  maniéré 
qu’il  eft  ordonné,  on  s’en  tiendroit  à 
une  dofe  le  matin  &  le  foir ,  obfervanc 
dans  le  cours  de  la*  journée  d’imiter 
cette  nourriture  par  des  alimens  doux 
&  furtout  d’exclure  tout  ufage  de  vin 
de  quelque  qualité  qu’il  puiffe  être. 

11  feroit  inutile  de  frayer  d’autres 
routes  au  Malade ,  la  fimplicité  de  celle 
que  nous  lui  fixons  ,  calmera  bientôt 
les  allarmes \  pourvû  quelle  foit  fbute- 
nue  par  une  fàgeffe ,  dont  il  eft  enfin 
devenu  héceflairement  capable. 

M  v 
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Délibéré ,  &c.  à  Paris  ce  1 3  O&obre 
*740.  Signé  3  le  Thieullier. 


CONSULTATION  XXIX. 

Rhume  ,  toux  frequente  ,  respira¬ 
tion  difficile  3  enflure  des  pieds  , 
tumeur  dans  la  région  Epigaf- 
trique. 

EXpofé  pour  Monfieur  G . âgé 

d’environ  quarante-deux  ans  ,  va¬ 
létudinaire  depuis  cinq  ou  fix  ans  &  ali¬ 
té  depuis  environ  deux  mois. 

Le  vilàge  de  Monfieur  G . effc 

prelque  en  tout  tems  relevé  de  bou¬ 
tons  phlegmoneüx  ;  ces  boutons  fo  déi 
veloppent  avec  plus  de  fureur  après  les 
faignées  &  les  purgations.  Le  Malade 
eft  vif,  bouillant  &  emporté ,  trifte  & . 
inquiet ,  curieux  du  détail  domeftique  *. 
fè  prodiguant  aux  foins  les  plus  petits, 
doué  d’imagination  &  de  quelques  rai- 
fonnemens  en  Médecine  ,  ce  qui  le 
rend  difficile  à  être  gouverné,  ingé* 
nieux  à  fe  tourmenter,  exaéfc  jufqu’au 
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Icrüpuîe  ,  craignant  le  futur.  Le  cerveau 
du  Malade  paroît  furchargé  d'humi¬ 
dités  (le  fang  lorfqu’il  a'  repofé quelque 
tems  dans  les  poëlettes  )  refTemble  par 
fa  couleur  au  marbre  le  plus  diveriifié* 
on  remarque  néanmoins  qu’une  ma¬ 
tière  phlegmâtiqüe  &  comme  cendrée 
qu’on  diroit  être  cuite  &  racornie,  eft 
la  bafe  de  tcnites  les  autres  couleurs 
plus  ou  moins  jaunes ,  vertes ,  brunes  * 
plombées  >.  &c*  Si  pour  examiner  ce 
fang  plus  profondément  on  le  fouleve 
dans  les  poëlettes ,  il  fe  préfente  dabord 
•à  l’ceil  une  pellicule  épailFe  d’environ 
une  ligne  ou’ une  ligne  &  demie  ;  cette 
pellicule  diverfifiée  des  couleurs  füfdi- 
tes  paroit  être  d’un  tilfu  ferré  &  corn- 
pa£t,  cependant  die  cede  au  taâ  le 
plus  leger  &  fe  déchire  aifément^;  le 
fang  que  cette  pellicule  extérieure  re¬ 
couvre  ,  nage  dans  une  grande  quantité 
de  véhicule ce  véhicule  eft  jaune  j  li 
l’on  fait  queîque.s  entailles  dans  la  fu la¬ 
itance  du  fang  qui  nage  &  qui  paroît 
coagulé ,  atiffitpt  ce  fang  s’échappe  auflî 
fluide  &  tel  (  à  (a  chaleur,  près  |  que  s’il 
fbrtoit  d’un  kifte  qui  lui  fût  naturel  y 
il  teint  Ton  véhicule  jaune'  d’un  rouge 
»©ir, 

M  v§ 
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Ce  détail  femble  donner  lieu  dè 
craindre  que  le  fang  ne  foit  prefque  de- 
compofé ,  &  le  tempérament  du  Ma¬ 
lade  bien  altéré ,  puifque  l’on  voit  do¬ 
miner  au-de-là  du  naturel  dans  diffe¬ 
rentes  parties  differentes  humeurs ,  ici 
de  l’eau  ,  là,  de  la  bile  ,  ici  un  fang  vif 
&  bouillant,  là  un  fang  mélancolique. 

Le  Malade  fut  attaqué  il  y  a  envi¬ 
ron  deux  mois  d’un  rhume,  dont  le 
cerveau  parut  être  la  caufè  ,  la  trop 
grande  abondance  d’eaux  falée$  ,qui, 
fuivant  le  goût  &  le  rapport  du  xMala- 
de  fè  filtroient  du  cerveau  fur  la  poitri¬ 
ne,  menaçoit  non  feulement  d’inflam¬ 
mation  (car  la  fièvre  étoit  violente  ) 
mais  encore  de  fuffocation ,  car  le  Ma¬ 
lade  ne  poüvoit  refpirer  que  dans  une 

fituation  droite  &  élevée . la  fai- 

gnée  qu’on  précipita  brufquement  don¬ 
na  le  tems  de  mettre  en  ufàge  les  au¬ 
tres  remèdes  néceffaires.  En  pareil  cas, 
cet  accident  paffé ,  le .  Malade  peu  de 
tems  après  fut  attaqué  d’une  colique 
d’eftomach,  qui  à  en  juger  par  les  fui¬ 
tes  pouvoit  naître  d’une  oppilation  de 
ratte.  .  .  .  Comme  la  refpiration  étoit 
fort  gênée  on  en  vint  à  une  faignée, 
les  carminatifs  ,  les  purgatifs  &  les  cor- 
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diaux  eurent  leur  place  ,  la  maladie 
ceffa,  le  Malade  fe  fentit  affezconva- 
lefcent  pour  fortir  &  efpérer  une  par¬ 
faite  güérifon  ;  mais  cet  état  de  conva- 
Ielcence  ne  dura  pas  long-tems ....  on 
fe  plaignit  de  pefanteur ,  de  douleurs 
vives  &  aiguës  dans  le  côté  gauche. 
On  découvrit  par  le  tad  une  tumeur 
dure  qui  remplififant  tout  l’hypocon- 
dre  gauche  ,  s’étendoit  jufqu’au  deflous 
de  l’ombilic  les  douleurs  répondoient 
jufques  dans  l’épaule  gauche;  la  difficul¬ 
té  de  refpirer  étoit  extrêmement  vive 
les  vents  fatiguoient  beaucoup  le.Mala- 
de,  ils  ne  fe  faifoient .  aucune  iflfue  ni 
par  haut,  ni  par  bas  . . .  .  Quelque  op- 
pofé  à  la  daignée  que  le  Médecin  eût 
paru  à  Monfiëur  G. . . .  dans  le  précé¬ 
dent  état  de  convalefcence  parce  qu’il 
avoit  vû  dans  les  premières  faignées 
que  le  fang  fe  déterioroit  de  plus  en 
plus  &  qu’il  craignoit  par  conféquent 
de  furcharger  la  maiTe  du  fàng  des  hu¬ 
midités  du  cerveau ,  il  s’y  détermina 
néantmoins  fort  brufquement ,  attendu 
la  violence  fubite  des  douleurs  dans  la 
ratte ,  dans  l’épaule  gauche ,  &  la  gran¬ 
de  difficulté  de  relpirer.  On  appella  au 
fecours  les  purgatifs ,  les  carminatifs , 
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les  cataplafmes  dabord  anodins,  les 
émolliens ,  les  réfolutifs ,  &  le  tout  avec 
un  bien  leger  &  un  bien  paffager  fou- 
lagement  ;  car  dans  le  tems  qu’on  com- 
mençoit  à  efpérer  quelque  chofe,  les 
douleurs  revinrent  auifi  violentes  qu’au- 
par avant  dans  la  ratte ,  dans  l’épaule 
gauche  &  même  jufques  dans  le  go-/ 

fier . une  toux  occafionnée  à  ce 

qu’on  croit  par  une  décharge  du- cer¬ 
veau  fur  la  poitrine  augmenta  le  mal , 
redoubla  les  douleurs,  la  fièvre fe  rnic 
de  la  partie ,  les  veilles  &  les  infomnies 
continuelles,  les  urines  tantôt  fàngui- 
nolentes ,  tantôt  chargées  d’une  vraie 
boue  partie  rouge  partie  blanche ,  les 
fueurs  nocturnes,  le  ventre  refferré ,  la 
foif,  l’enflure  des  pieds. 

Tel  efl  l’état  préfènt  du  Malade  dans 
lequel  l’ont  enfin  jetté  ôc  la  toux  & 
l’oppilation  de  la  ratte,  qui  femblant 
venir  d’un  même  vice ,  c’eft-à-dire ,  de 
la  décompofition  du  fang ,  femblent 
travailler  de  concert  à  la  déftrudion  <Jtï 
Malade  ;  car  on  fe  croirait  en  quelque 
façon  heureux,  fi  en  temporüànt  on 
pouvoit  efpérer  d’en  être  quitte  pour  un 
îchirre  complet  &  exquis  de  ratte ,  otï 
pour  une  hydropifie  de  longue  haleine- 
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En  confequence  de  ces  confidéra- 
tions  on  a  mis  en  ufage  les  juléps  &  bé- 
chiques  &  fomniferes ,  mais  allez  inuti¬ 
lement,  il  a  même  lèmblé  que  les  re¬ 
mèdes  lomniferes  quoique  pris  à  petite 
dofe ,  augmentaient  la  chaleur  du  go- 
fier  ;  Teftomach  du  Malade  ne  peut 
rien  fupporter  de  ce  qui  approche  des 
amandes  &  des  émullïonnés;  on  s’eft 
fèrvi  des  bois  tantôt  abforbans  &  tantôt 
céphaliques ,  des  îoochs  ■>  &c. 

D’un  autre  côté  on  a  appelle  au  lè- 
cours  les  fpleniques  proprement  dits , 
les  amers ,  les  apéritifs  »  les  diurétiques 
en  bouillons  ,  ptifannes  ,  appofêmes  y 
juleps,  les  lavemens,  &  indépendam¬ 
ment  de  tous  ces  fecours  ,  la  fièvre  qui 
eft  continue  le  déployé  avec  redouble¬ 
ment  le  loir  fans  froid  &  làns  frilfon 
la  toux  pareillement  continue  redouble 
pareillement  la  violence ,  &  le  Malade 
qui  pâlie  depuis  environ  un  mois  de 
mauvaifès  journées ,  eft  aux  abois  tou¬ 
tes  les  nuits ,  les  forces  ne  font  plus  les 
mêmes,  les  urines  ne  fortent  plus  à  la 
même  quantité  que  ci-devant ,  &  fi  les 
Tueurs  n’évacuoient  une  partie  du  flui¬ 
de  que  le  Malade  boit,  il  s’en  faudrait 
beaucoup  que  les  urines  répondilfent 
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à  la  prefque  quantité  de  boiffon  ;  le 
Malade  après  plufieurs  efforts  de  tous 
crache  enfin ,  le  crachat  qui  fort  paroît 
blanc,  crû,  écumeux,  &  eil  un  peu 
gluant. 


RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

SI  les  obfervations  faites  par  M.  le 
Médecin  ordinaire  fur  le  tempéra¬ 
ment  de  Monfieur  G. . .  .  ont  dû  mar¬ 
quer  des  difpofitions  naturelles  &  un 
état  phlegmoneuxje  dianoftic  qu’il  nous 
donne  par  le  Mémoire  communiqué 
caraftérife  un  dévéloppement  parfait 
de  ce  germe  inflammatoire,  dont  le 
poulmon  a  été  d’abord  le  fiége ,  &  dont 
enfin  il  s’efl:  fait  une  métaftaîe  fur  quel¬ 
ques  vifeeres  de  l’abdomen. 

Deux  caufes  ont  déterminé  les  (ym- 
ptômes  qui  fe  font  fuccedés  depuis  deux 
mois ,  vice  de  confiftence  &  vice  de 
qualité  dans  les  fluides ,  le  premier  con- 
fifte  dans  un  épaiffement  prouvé  par 
le  tiflu  fibreux;  &  compaét  du  {an  g  tire 
à  chaque  {àignée  ,  lequel  imitant  la  fo- 
lidité  membraneufe ,  repréfente  une  ef 
p  éce  de  kifter  le  fecopd  s’annonce  par  les 


B  E  M  b  D  £  C  i  E.  1%  I 
boutons  aufquels  Monfieur  eft  fujet 
depuis  un  long-téms ,  &  qui  prouvent 
une  faumure  âcre  &  prefque  corrofîve 
dans  les  liqueurs.  Qu’on  réunilTe  tous 
les  aceidens  dont  le  Malade  a  pû  fe 
plaindre ,  &  l’on  trouvera  toujours 
qu’ils  ont  été  produits  &  entretenu* 
par  les  mêmes  agens  ;  la  tumeur  remar¬ 
quée  ,  l’enflure  qui  (ubflfte  démontrent 
également  la  vifeofïté  du  fang ,  &  fur- 
tout  celle  de  la  partie  lymphatique  qui 
multiplie  les  ftafes  dans  les  vaifleaux  ,& 
principalement  dans  les  corps  glan¬ 
duleux  :  la  violence  des  douleurs ,  la 
toux ,  font  une  fuite  des  fpafmes  ocça- 
fionnés  par  le  pincement  &  l’agace¬ 
ment  que  les  fols  néceflitent  fur  les  fi¬ 
bres  tant  membraneufes  que  nerveufes,. 
ligamenteufos ,  &c.  Et  nous  avons  lieu 
de  craindre  que  malgré  la  conduite 
aufîi  fage  que  méthodique’  de  M.  le 
Médecin  ordinaire,  il  ne  fe  foit  formé 
un  dépôt  critique  &  une  colle  dfon- de 
pus  dans  h  tumeur  qui  occupe  l’hypo- 
condre  gauche. 

Pour  remplir  avec  ordre  les  indica¬ 
tions  qui  font  devenues  prefTantes,  nous 
ne  diffimulerons  pas ,  malgré  la  répu¬ 
gnance  qui  fe  trouve  contre  la  faignée  * 


tÊ2  Consultations 

que  cette  évacuation  nous  paroît  incîïf-' 
penfable,  &  qu’elle  doit  même  être  ré¬ 
pétée  fans  avoir  un  faux  ménagement  | 
mais  pour  entrer  dans  quelque  égard 
pour  les  forces,  que  je  regarde  cepen^ 
dant  pîûtôt  comme  accablées  que  comb¬ 
ine  épuifées ,  &  pour  obtenir  en  mê- 
me-tems  le  bénéfice  plus  fréquent  de 
la  révulfion ,  mon  fentiment  eft ,  qu’on 
ouvre  la  veine  au  bras  plufieürs  fois 
dans  le  même  jour  &  même  deüx  jours 
confécutifs ,  à  une  quantité  légère ,  par¬ 
ce  que  de  cette  préparation  fuffifam- 
ment  faite  dépend  le  fuccès  des  autres 
remèdes  qui  feront  propofés.  La  me¬ 
nace  d’hydropifie  ne  doit  point  être 
tin  obftade,  puifqUé  cêtte  maladie  eft  * 
le  fruit  le  plus  ordinaire  de  l’épaiflifle- 
ment  des  fluides,  &  que J’enflure qui ‘ 
eft  bornée  aux  pieds ,  ne  marque  autre 
choie  que  le  retour  difficile  des  liqueurs, 

&  leur  flafe  néceffitée  par  la  confiden¬ 
ce  racornie ,  comme  le  dit  l’Expofé , 
des  fluides  8c  l’atonie  des  folides ,  de' 
forte  que  l’élafticité  de  ceux-ci  eft  mal-  ; 
trifee  8c  affoiblie  par  la  vifeofité  des 
autres. 

Enjuite  nous  lommes  d’avis  que  Mon¬ 
iteur  prenne  de  trois  heures  en  trois 
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heures  Une  dofe  d’apofemes  faits  avec 
feuilles  de  creffon  de  fontaine,  de  co- 
chlearia ,  de  bourache ,  de  buglolfe  & 
de  fcoîopendre ,  de  chaque  deux  bon¬ 
nes  poignées  .  autant  de  cerfeuil ,  faire 
bouillir  le  tout  dans  une  forte  pinte 
d’eaü ,  verfèr  la  colature  fur  une  qua¬ 
rantaine  de  cloportes  pris  vivans,  la¬ 
vés  dans  le  vin  blanc ,  elfuyés  &  écra- 
fés  dans  le  mortier ,  palfer  &  exprimer 
la  liqueur,  &  dans  le  total  délayer  une 
once  de  fyrop  des  cinq  racines  apéri- 
tives ,  continuer  jour  &  nuit  ;  on  s’a t>- 
{tiendra  de  toute  addition  de  feisjüC- 
qu’à  ce  que  les  douleurs  en  permettent 
l’ufage  parleur  calme,  &  alors  on  pour¬ 
ra  fur  la  fufdite  quantité  faire  fondre 
d’abord  deux  gros  de  fel  de  Gîaubert , 
pendant  quelques  jours ,  pour  y  fubfti- 
tuer  dans  la  fuite  pareille  quantité  d’^r- 
canum  dublicatum  5  lorfqu’on  aura  be- 
Ibin  d’entretenir  la  liberté  du  ventre, 
on  fera  bouillir  utilement  dans  la  pinte 
d’apofémes ,  la  moelle  &  les  pépins  d’u¬ 
ne  demie  livre  de  calfe  en  bâtons  :  évi¬ 
ter  les  purgatifs  incendiaires  &  ftimu- 
lans. 

La  boiffon  ordinaire  fera  une  infû- 
fion  faite  à  froid  du  foir  au  lendemain 
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d’une  demie  once  de  racine  d ’EnuU 
camp  an  a  fur  trois  chopines  d’eau  $  dans 
la  colature  délayer  une  once  de  fyrop 
des  cinq  racines  &  faire  fondre  une  fera* 
pule  de  fel  de  nitre. 

Le  régime  confiftera  en  bouillons 
coffipofés  pour  chaque  jour  d’une  livre 
de  tranche  de  bœuf,  de  deux  livres  de 
rouelle  de  veau ,  &  d’un  poulet.  Tous 
les  jours  on  donnera  un  remède  d’une 
décodion  émolliente,  dans  laquelle  on 
délayera  trois  ou  quatre  onces  de  miel 
de  Nénuphar  ;  fi  le  fommeil  étroit  diffi¬ 
cile  ,  on  donnerait  un  julep  compofé  de 
trois  onces  d’eau  de  laitue ,  &  trois  gros 
de  fyrop  de  Karabé ,  ou  fix  gros  de  fy¬ 
rop  de  diacode. 

Il  n’eft  pas  poiîibîe  de  porter  fes 
vûes  plus  loin ,  &  lèlon  les  remarques 
qui  nous  feront  communiquées  fur  l’u- 
fàge  des  remèdes  préfens  &  dont  l’ap¬ 
plication  eft  abandonnée  à  la  prudence 
deM.le  Médecin  ordinaire ,  nous  pren». 
drons  de  concert  avec  lui  les  mefures 
qui  feront  convenables. 

Délibéré,  &c. 

Signé ,  le  Thieullier, 
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Catalepjie, 

T  E  vous  ferai  bien  obligé  &  votre 
J  fceur  aufli,  de  nous  faire  le  plaifir  de 
confulter  un  fameux  Médecin  ou  deux , 
fur  une  maladie  qui  a  pris  notre  fils, 
&  de  m’envoyer  leur  Confiiltation  par 
écrit ,  je  vous  ferai  bien  obligé. 

Un  jeune  homme  dans  fa  treiziéme 
année  a  été  depuis  un  an  furpris  noc- 
turnement  d’un  débord  quatre  fois ,  8c 
à  chaque  fois  il  lui  tombe  des  humeurs 
du  cerveau  qui  lui  font  perdre  con- 
npiffance.  il  a  pour  lors  les  yeux  ou¬ 
verts  8c  il  ne  voit  point ,  ni  n’entend , 
on  ne  peut  }e  faire  revenir  qu’à  force 
de  le  remuer  &  par  quelque  odeur 
'  qu’on  lui  fait  fentirj  cela  lui  dure  cha¬ 
que  fois  quatre  ou  cinq  minutes,  on 
craint  que  cela  l’étouffe  en  Je  prenant 
la  nuit  ;  nos  Chirurgiens  difent ,  les  uns, 
que  c’efl  apoplexie ,  d’autres  dcbord , 
d’autres  que  cela  tend  à  l’épilepOe ,  mais 
ils  ne  fçavent  quel  remède  pourpré- 
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venir  ce  mal ,  ils  difent  qu’il  ne  faut 
point  qu'il  étudie ,  qu’il  le  faut  faire 
rafer,  qu’il  ne  doit  point  chanter  ni 
faire  aucun  ouvrage  d’attache,  qu’il  lui 
faut  un  cautere.  Comme  je  ferois  bien- 
aifè  de  lui  donner  quelque  éducation , 
je  prie  Meilleurs  les  Médecins  que  vous 
confulterez  qu’ils  me  faffent  fçavoir  la 
façon  qu’il  le  faut  traiter  ;  il  eft  d’une 
çomplexion  affez  groffisre ,  furtout  de 
la  tête,aflèz  vif,  bon  appétit ,  Lié  le 
premier  Septembre  1728.  &  apprend 
volontiers  ce  qu’on  lui  enfeigne ,  afTez: 
docile  S c  obéiffant  &  bonne  mémoire  ; 
j’ai  cru  devoir  mettre  toutes  les  circon- 
fiances  pour  faciliter  la  Çonfultation 
que  je  vous  prie  de  m’envoyer  au 
plutôt. 


REPONSE  A  L’EXPOSE’, 

SUoique  f’Expofé  qui  nous  a  été, 
communiqué  laiïfe  beaucoup  à 
3r  fur  une  conjoncture  qui  deman¬ 
de  l’exactitude  la  plus  fîdelle ,  on  y  dé¬ 
couvre  cependant  des  lignes  aüez"  évi- 
dens  pour  regarder  l’état  de  l’enfant 
.comme  une  efpéce  de  çatalepfie  ;  on 
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doit  comprendre  que  le  genre  nerveux 
eil  effenrieîlement  affeété ,  &  que  l’état 
fpafiique  des  folides  furtoiit  au  cerveau  » 
donne  lieu  à  l’exprefHon  qui  fè  fait  à 
chaque  accès;  lobfervation  que  fournit 
lé  Mémoire  fur  la  groffeur  d.e  la  tête 
favorife  encore  notre  préjugé  fur  l’em¬ 
barras  &  far  la  diftribution  contrainte 
des  liqueurs. 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  produi¬ 
re  cette  maladie  ,  dans  laquelle  le  plus 
fouvent  les  folides  &  les  fluides  font 
également  intéreffés  5  on  doit  principa¬ 
lement  reçonnoitre  la  rigidité  &  le  fpafi 
me  des  uns  &  la  vifçoüté  des  autres , 
dont  affez  fréquemment  la  qualité  féli¬ 
ne  entretient  ou.  augmente  la  çontrâ- 
étion  fpaftique  des  fibres  tant  membra- 
neufes  que  mufçuleufès ,  &o,  par  con¬ 
séquent  on  ne  peut  remplir  utilement 
les  indications ,  qu?en  travaillant  à  ren¬ 
dre  la  foupleffe  légitime  aux  folides, 
&  la  fluidité  &  la  douceur  balfàmiqu© 

.  nux  fluides  en  donnant  en  même-tems 
une  iffue  convenable  &  faffiiante  à  une 
humeur  lymphatique  infiniment  dégé¬ 
nérée  de  là  qualité  naturelle. 

Quelque  partagés  quayent  paru  ceux 
qui  ont  jugé  de  la  nature  du.  mal ,  on 
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ne  peut  pas  dire  qu’ils  fe  foient  égarés 
dans  leurs  fentimens  :  &  les  Chirur¬ 
giens  qui  ont  cru  que  ce  font  des  atta¬ 
ques  d’apoplexie,  ont  voulu  faire  en¬ 
tendre  que  ces  accès  peuvent  la  déter¬ 
miner  ;  de  meme  que  ceux  qui  l’ont 
caraétérifé ,  fonte  ,  débord  ,  oucathar- 
re ,  l’ont  regardé  comme  un  fymptôme 
de  la  maladie  ,  &  ceux  qui  ont  décidé 
que  ces  paroxyfmes  tendent  à  lepilep- 
fie ,  ont  fondé  leur  pronoftic  fur  des 
Gbfèrvations  qui  ne  font  que  trop  fa¬ 
milières.  Quoi  qu’il  en  (bit ,  nous  pou¬ 
vons  modérer  les  inquiétudes  fur  un 
avenir  fâcheux,  fi  la  maladie  eft  aufli 
récente  qu’on  l’a  dit,  &  fi  l’on  fixe  avec 
perfévérance  la  docilité  du  Malade  dans 
î’ufage  des  remèdes  &  du  régime  que 
nous  prendrons. 

Nous  femmes  donc  d’avis  que  Mpn- 
fieur  (bit  inceflamment  (àigné  a#  bras , 
à  la  quantité  d’une  poëlette  feulement, 
&  que  le  jour  fuivant  on  fa(Te  la  (àignée 
du  pied  à  une  quantité  proportionnée 
h  la  plénitude  des  vaiifeaux ,  cependant 
aflèz  légère  pour  régler  celle  qu’on  de¬ 
vra  tirer  fur  deux  ou  trois  faignées  de 
pied ,  pour  obtenir  plus  utilement  le 
fecours  répété  de  la  révulfion  ,  lequçl 


c  e  M  e  b  e  -c  î  n  e,  *89 
•n’eil  jamais  attaché  à  la  grandeur  de 
l’évacuation  mais  à  la  pluralité  d’ou¬ 
vertures  de  la  veinej.ee  qui  eft  eflentiel 
dans  la  pratique. 

.Deux  jours  après  la  derniere  làignée 
on  purgera  .  Moniteur  de  la  maniéré 
fuivante^ 

Prenez  Feuilles  de  melifle  &  de  bé- 
toine ,  de  chaque  deux  fortes  pincées* 
follicule s-_&  agaric.,  de  chaque  un  gros  : 
mettez  le  tout  en  infuflon  du  foir  au 
lendemain  fur  les  cendres  .chaudes  dans 
un  .demi  -  feptier  d’eau,  le 'lendemain 
fâites.chauffer  la.liqueur.,  dans  laquelle 
vous  ferez  fondre  deux  onces  de  man¬ 
ne.,  dansia  colature  délayer  une  once 
de  fyrop  de  pommes  compofé ,  pour 
une  dofe. 

.Moniteur  fera  purgé  trois  fois  de  cet- 
temaniere  à  trois  jours  de  difeance  l’une 
del’autre,  &  dans  les  jours  d’intervalle 
on  entretiendra  la  liberté  du  ventre  par 
des  remèdes  d’une,  déco&iom  émollien¬ 
te  ,  dans  laquelle  on  délayera  trois  on¬ 
ces  de  miel  de  Nénuphar. 

-  Enfoite  on  donnera  tous  des  jours  à 
l’enfant  le  matin  à  fon  reveil  un  gros  de 
d’opiat  fuivant  en  bols. 

Prenez  confer.ve  de  fleurs  de  rama- 

Tome  IL  H 
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rin ,  de  pivoine  &  de  buglofle ,  de  cha* 
que  deux  gros  ;  faflafras  en  poudres 
trois  gros  ;  fémence  de  pivoine  ;  ongle 
d'élan  &  crâne  humain ,  de  chaque  un 
gros  &  demi  ;  corail  &  corne  de  cerf 
préparés ,  de  chaque  deux  fcrupules  ; 
thériaque  ancienne  un  gros ,  avec  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  ftœchas  foit 
fait  opiat.. 

On  rafera  ia  tête  de  l’enfant,  &  l’on 
le  feryira  pour  la  frotter  d'un  linge 
trempé  tous  les  jours  légèrement  dans 
une  préparation  faite  d’une  demie  once 
de  cafioreum ,  &  une  once  &  demie  de 
racine  de  pivoine  macerée  dans  une 
pinte  d’eau-de-vie ,  tirez  enfuite  la  li¬ 
queur  au  clair. 

On  fécondera  la  méthode  propofée 
d’un  cautere  fait  &  entretenu  le  plus 
îong-fems  que  l’on  pourra  à  la  jtuqué 
du  col ,  &  même  nous  attendrions  plus 
de  fuccès  du  feton  comme  capable  de 
procurer  une  fuppuration  plus  abon¬ 
dante  ,  ayant  l’attention  de  mettre  du 
bafilïcum  ou  fiippuratif  à  chaque  por¬ 
tion  de  la  mèche,  qui  devra  palier  à 
chaque  pancement. 

Le  régime  confiftera,  en  bouillons f 
potages ,  viandes  blanches  j  le  vin  fer® 
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&bfolument  interdit,,  &  la  boifiTon  or¬ 
dinaire  fera  une  infufion  faite  à  froid 
des  flèurs  de  Gallium à  la  quantité  de 
deux  bonnes  pincées  fur  une  pinte 
d’eau  hors  les  repas  on  pourra  fur 
trois  chopines  délayer  une  once  de 
fiyrop  de  ftœchas. 

Délibéré ,  &c.  à  Paris ,  ce  8  Janvier 
s 741  .Signé,  le  Thieullier, 


CONSULTATION  XXXI. 

Rougeurs ,  Boutons  -,  &  Dartres  até 
vif  âge  y  7  umeur  au  menton. 

J’Ai  l’honneur  de  vous  écrire  pour 
vous  confulter  fur  un  mal  plus  défi 
agréable  qu’incommode,  je  vais  vous 
faire  le  détail  de  fon  commencement , 
de  fon  progrès,  des  remèdes  faits  en 
eonlequence  &  de  fon  état  prélent. 

A  la  fin  du  mois  de  Septembre  der¬ 
nier,  ayant  été  obligé  de  parcourir  ua 
pays  extrêmement  marécageux ,  je  me 
trouvai  pris  à  la  crête  du  menton  d’une 
petite  groffeur  rouge  de  la  lai;geur  du- 
N  ij 
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ne  pièce  de  douze  fols ,  que  je  regardai 
d’abord  comme  une  piquure  de  mou¬ 
cheron;  la  demangeaifon  confidérable 
qu’elle  me  caufoit ,  me  la  fit  regarder 
comme  telle  ;  au  bout  de  quinze  jours, 
étant  revenu  au  pays ,  tout  le  monde 
m’afliira  que  c’étoit  une  dartre  vive., 
je  la  badinai  en  conféquence  avec  de  la 
(àlive  à  jeun ,  dans  laquelle  je  faifois  dé¬ 
tremper  un  grain  de  Tel  ;  n’ayant  retiré 
aucun  avantage  de  cela  -,  j’ÿ  fis  l’appli¬ 
cation  d’une  décodion  de.fleurs.de  fu* 
reau  ,  ne  m’en  étant  pais  mieux  trouvé, 
je -fis  ufàge  d’une  eau  composée, d’eau 
de  chaux  &  d’eau  rôle ,  fans  aucun  ef¬ 
fet  ;  quelques  perfonnes  m’ayant  dit 
qu’il -faUo.it  laver  ce  mal  avec  de  J’urine 
le  foir  &  le  matin ,  je  le  fis  fans  fuccès;£ 
cependant  la  rougeur  fembla  s’effacer  , 
j  aunis  du  cerat  de  Gallien  &  à  la  fuite 
différentes  pommades  qui  n’ont  pû  me 
procurer  la  guérifon  ;  la  rougeur  étant 
on  peu  diminuée ,  Ce  leva  autour  de 
cette  efpéce  de  dartre  une  grande  quan¬ 
tité  de  petits  boutons  .qui  fè  répandirent  ' 
fous  le  menton  ,  fous  Je  nez  jufqu’aux 
oreilles  &  jufqu’aux  yeux  fans  gagner 
le  front  &  fans  en  avoir  aucun  au  corps, 
iis  itoient  accompagnés  d’une  demau* 
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géaifon  à  laquelle  je  ne  pouvois  refifter, 
&  la  main  que  j’y  portois ,  faifoit  que 
ces  boutons  petits  dans  leur  commen¬ 
cement  s  etendoient  jufqü’à  la  largeur 
d’une  lentille  &  dilparoifloient  au  bout 
de  quatre  jours  ,  enfuite  de  quoi  en 
venoiemt  d’autres  qui  joiioient  le  même 
rolle ,  la  liqueur  qui  en  fortoit ,  par  la 
main  que  j’y  portois ,  le  féchoit  fur  le 
champ  &  devenoit  dure  ,  tranfparenté 
&  de  la  couleur  de  la  gomme  qui  vient 
aux  arbres  ;  las' de  mè  voir  dans  uü 
même-  état ,  je  vis  un  Médecin  de  Ver- 
non  ,  qui  me  fit  faigner  &  purger  en 
bol,  le  làng  que  l’on  me  tira  étoit  fort 
mauvais  ;  *  je  pris  pendant  neuf  jours 
des  bouillons  aux  écrevifles ,  &  fùs  pur- 
*  géà  la  fuite  en  bols ,  encore  tout  cela 
ne  fit  ni  bien ,  ni  mal  ;  le  même  Méde¬ 
cin  me  fit  purger  quelque  petit  terni 
après  avec  trois  gros  de  follicules , 
demie  once1  de  tamarins  ;  rhubarbe  , 
un  gros  ;  8c  crème  de  tartre.,  Un  gros 
avec  une  once  de  manne  &  autant 
de  fyrop  de  pomme,  &  me  mit  à  l’u- 
làge  d’un  opiat  pendant  huit  jours , 
compofé  d’une  demie  once  de  kinor- 
rhodon  ;  diaphonique  minerai  ;  ce- 
thiops  minerai  ;  craye  de  Briançon  i 
•N  üj 
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Bitre  dépuré  ;  yeux  d’écreviffes  prépa¬ 
rés  ;  Tel  d’abfynthe  &  de  prunelle  ,  de 
chaque  un  gros ,  &  pardeffus tous  les 
matins,  deux  tafTes  d’eau  de  chicorée 
préparée  par  infufion  comme  du  thé  ». 
je  ne  me  trouvai  pas  plus  foulagé  de  ce- 
dernier  remède  que  du  premier;  le* 
boutons  étoient  les  mêmes  &.fe  fucce- 
doient  toujours-  les  uns  aux  autres  ;  il 
faut  remarquer  foit  que  ce  fût  l’effet  de 
ces  remèdes ,  foit  qu’ils  ne  me  eonvinf- 
fènt  pas ,  que  le  bas-ventre  fe  trouva 
très-dérangé  de  tout  cela  ,  moi  qui  l’ai 
toujours  eu  très-bon ,  de  façon  que  j’é- 
tois  quelquefois  deux  jours  fans  aller 
enfuite  j’étois  deux  jours  fans  difconti- 
nuer  d’aller  pour  peu  que  je  man- 
gealfe  de  certaines  chofes-  qui  jamais  ne 
m’avoient  incommodé ,  je  me  le  trou- 
vois  depuis  l’ufàge  de  ces  remèdes;  il 
faut  encore  remarquer  que  je  me  porte 
bien  malgré  tout  cela ,  que  j’ai  bon  ap¬ 
pétit  &  dors  bien  ^  j’avois  avant  cela 
depuis  cinq  ou  fix  ans  de  grandes  de- 
mangeaifons  dans  Faîne ,  qui  à  force  de 
me  gratter  ont  laiffé  comme  des  mar¬ 
ques  de  brûlure  de  la'  largeur  d’un 
écu ,  lefquelles  demangeaifons  ont  cèffé 
depuis  que  ces.  bouton  s  me  font  venu* 
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Sü  vilàge  ;  il  y  a  deux  mois  que  je  n’y 
fais  plus  rien  ;  mais  depuis  huit  jours 
çette  quantité  de  boutons  s’eft  comme 
rallentie  &  ne  fait  plus  de  progrès  * 
mais  à  la  place  il  s’eft  formé  à  côté  de 
chaque  glande  maxillaire  une,  petite 
glandule  grojfe  &  ronde  comme  un 
pois  fort  dure  &  ne  me  caufe  aucune 
douleur  ;  j’ai  appliqué  deflus  une  bouil* 
lie  compofée  d’eau,  de  mie  de  pain  , 
d’un  jaune  d’oeuf  &  faffran  &  d’eau- der 
vie  camphrép  jufqu’a'ujourd’hui ,  cela 
a  prefque  diftipé  les  deux  petites  glan- 
dules ,  de  façon  qu’on  ne  les  lent  plus 
que  comme  un  grain  de  plomb  qui  fè- 
roit  entre^cuir  &  chair  ,  &  fur  Wréte 
du  menton  du  côté;  gauche  s’eft  formée 
une  très-grolfe  dureté  .  avec  inflammar 
don  8c  enflure  qui  eft  fènfible  lorfqu’on 
y  touche,  &  qui  fèmbleroit  vouloir 
aboutir,  y  fèntant  une  petite  pullà- 
tion  de  tems  en  tems ,  6c  au  côté  droit 
à  la  même  place ,  vis-à-vis  il  fembleroit 
vouloir  fe  former  une  pareille  grolfêur  » 
elles  ne  font  point  adhérentes  toutes 
deux  &  vont  &  viennent. 

Voilà ,  Moniteur, un  état  autant  eir- 
conftancié  que  j’ai  pu;  je  ferois  bien- 
aife  que  vous  m’indiquaffiez  le  moyen 
N  ÎY 
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de  me  guérir  &  que  vous  en  conférai 
fiez  avec  quelques-uns  de  Meilleurs  vos- 
Confrères  auffi  habiles;  &  auffi  prudens 
que  vous  ;  je  vous  prie  inftamment, 
Monfieur,  de  me  faire  réponfe  le  plutôt 
que  vous  pouiTez ,  attendu  que  j  -appré¬ 
hende  qu’il  n’arrive  une  fuppuration  en 
même-tems;je  vous  dèmandè  là  grâce 
de  m’inftruire  de  ce  que  vousaurez  dé- 
bourfé  pour  moi  pour  lavis  de  Mek 
fieurs  vos  Confrères  que  vous  aurez 
choifis ,  je  le  remettrai  ici  à  Madame 
De . avec  le  payement  de  l’a¬ 

vis  que  vous  voudriez  bien  y  joindre» 
l'ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement  f 

MONSIEUR» 

Votre  très-humble  ,  Sia 

o . c . 

À  V*  ce  24.  Février  1741. 

j’oubliois  à  vous  dire  Monfieur  > 
qu’il  me  refte  toujours  dans  les  joues 
dés  petites  duretés  comme  des  glandes- 
quoique  les  boutons  fe  foient  rallentis 
&  pouffent  moins  préfentement.  - 
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RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

Ü;Ne  lymphe  vifqueule  &  âcre,' 
lejournant  trop  long-tems  entre 
la  peau  &  1’épiderme  du  vilàge  font  la 
caule  immédiate  des  rougeurs  &  des 
boutons  qui  -  affligent  &  fatiguent  le 
Malade  ;  pour  guérir  cette  maladie,  que 
l’on  peut  regarder  comme  un  vice 
local ,  il  elt  néceflaire  de  relâcher  les 
glandes  cutanées  &  le  tiflu  de  la  peau 
que  l’air  épais  & -marécageux  du  pays 
que  le  Malade  a  parcouru a  refferré 
jeu  obftrué  afin  d’y  rappeller  une  trans¬ 
piration  facile  &  de  donner  à  la  lym¬ 
phe  la  douceur  &  la  fluidité  quelle  a 
perdue. 

Quoique  les  remèdes  intérieurs  fem- 
-Jblent  ici  d’un  foible  fecours ,  ils  ne 
font  cependant  point  à  négliger,  parce 
que  l’on  ne  peut  les  bien  procurer  à  la 
lymphe  qui  parcourt  les  petits  vaiffeaux; 
lymphatiques  des  parties  inférieures  des 
joues  &  de  la  face ,  fans  les  procurer  à 
toute  la  malle  du  fang;  ainfi  le  Malade 
doit  obferver  un  régime  exaéfc,  évitant 
des  alimens  de  Carême  &  fe  nourrilfant, 
-  N  y  " 
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de  ceux  qui  fourniflent  des  flics  doux 1 
comme  veau,  mouton ,  volaille,  pota¬ 
ge  ?  oeufs  frais ,  &c. 

Avant  d’appliquer  aucun  des  re¬ 
mèdes  extérieurs  que  nous  allons 
prefcrire  y  le  Malade  fera  faigné  au 
bras,  deux  jours  après  il  fera  purgé 
avec  deux  onces  de  manne ,  deux  gros 
de  fenné  mondé  i  deux  gros  de  fel  vé¬ 
gétal,  &  fix  gros  de  confedion  ha» 
mech,  le  tout  brouillé  enfemble  dans- 
un  grand  verre  de  petit  lait  clair. 

Dès  le  lendemain  de  cette  médecine 
le  Malade  fe  mettra  dans  lufage  du 
petit  lait  clair,  duquel  il  prendra  tous 
les  matins  à.  jeûn  un  bon  demi-feptier, 
avec  une  cuillerée  de  fÿrop  de  violet-? 
tes  un  peu  tiède. 

S’il  étoit  poffible  dé  trouver  de  là 
fiimeterre  verte il  fèroit  utile  d’en 
faire  bouillir  une  pincée  dans  le  petit 
lait.  - 

Le  Malade  continuera  Mage  du  pe¬ 
tit  lait  pendant  cinq  ou  fix  femaines 
&  la  belle  faifbn  du  mois  de  Mars  étant 
venue ,  il  prendra  pendant  un  mois  lë 
lait  d’âneffe  avec  les  précautions  ordi¬ 
naires. 

Fendant  l’ufage  du  petit  lait ,  le 
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•Jade  aura  foin  de  doucher  chaudement 
fbn  vifage  avec  une  legere  décodion  de 
racines  de  guimauve  ;  d’une  pincée  de 
fleurs  de  foréau  84  d’une  cuillerée  d’eau- 
de-vie  fur  une  chopine  de  la  décodion  , 
pour  refoudre  les  boutons  &  en  ôter  la 
rougeur  ;  le  Malade  appliquera  le  foir 
en  fe  couchant  fur  fbn  menton  &  fur 
fes  joues  une  comprefle  en  forme  de 
mentonnière  chargée  de  la  pommade 
fuivante  : 

Prenez  therebentine  deux  onces;; 
îniefviolat  deux  onces;  huile  d’olives 
deux  onces. 

Faites  fondre  le  tout  fur  les  cendres 
chaudes ,  ajoutez-y  peu  à  peu  une  on¬ 
ce  de  farine  de  froment ,  le  tout  étant 
bien  incorporé  enfemble  ,  ajoutez-y 
deux  jaunes  d’œufs  frais  &  demie  livre 
de  bon  miel  tel  qu’il  fort  de  la  ruche. 

Il  faut  appliquer  cette  pommade 
chaudement  &  par-deffus  une  autre 
comprefle. 

L’ufàge  de  cette  pommade  réitérée 
pendant  huit  jours  au  plus ,  diflipëra  & 
réfoudra  les  glandules  ou  boutons  :  en¬ 
fin  pour  ôter  la  rougeur  &  l’inflamma- 
tio  n  que  les  boutons-  ou  petits  furon¬ 
cles  peuvent  caufer ,  le  Malade  les 
N  vj 
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baflinera  plufieurs  fois  dans  le  jour  dé  • 
la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  deux  gros  de  diaphonique 
minerai  &  un  gros  de  fleurs  de  fou* 
phre,  mêlez  le  tout  enfemble  &  enfer¬ 
mez  cette  poudre  dans  un  linge  blanc 
en  forme  de  nouet. 

Il  faut  tremper  ce  nouet  dans  une 
cuillerée  des  eaux  (uivantes  mêlées  en- 
femble ,  &  bafliner  doucement  &  lé¬ 
gèrement  les  rougeurs  &  les  boutons  , 
naiflans.  - 

Prenez  eau-rofe ,  une  once  ;  eau  dé 
plantin ,  deux  onces  ;  eau  de  morèlle  j 
deux  onces. 

Tous  ces  remèdes  bien  adminiftrésï 
font  très-capables  de  guérir  le  Malade 
&  de  lui  ôter  fes  douleurs  &  fes  inquié¬ 
tudes. 

Délibéré  ,  &c.  ce  25  Février  1741# 
Signé,  le  Thieullier,  - 
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Affection  vaporeufe ,  mauvaifes- 
-  digejliom, 

MAdame  L.-. . . .  âgée  de  5  8  ans 
ou  environ,  d’un  tempérament 
fort  replet  &  très-prompte  dans  toutes 
fes  occupations  ordinaires,  travaillant 
beaucoup  d’efprit  ;  fe  trouvant  depuis 
un  mois  ou  environ  incommodée  par 
des  vapeurs,  .accompagnées  d’un  mal 
d’eftomach  &  d’une  douleur  à  la  région 
de  là  ratte  ,  qui  varie  de  courant  fois 
fe  portant  jufqu’à  la  partie  moyenne  dû 
grand  peéfcoral  ;  au  commencement  de  - 
tous  les  accidens  l’on  l’a  fait  ulèr  quel¬ 
ques  gros  de  rhubarbe  ,■  qui  lui  ont  fait 
jetter  une  quantité  de  glaires ,  enfuite 
cle  quoi  une  fàignée  du  pied  a  précédé, 
&  quelques  jours  après  on  a  purgé  deux  - 
lois,  ladite  Dame  ;  il  a  paru  qu’elle  s’ap- 
percevoit  de  quelque  petit fbulagement 
pendant  quelques  jours ,  mais  cela  n’a 
pas  eu  de  fuite  ;  j’aurai  l’honneur  de 
yous  obferver  que  depuis  lefdites  ms* 
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decines  il  lui  eft  furvenu  un  bénéfice 
de  nature  par  lequel  elle  rend  des  glai¬ 
res  &  des  matières  très-peu  digérées , 
les  urines  d’une  couleur  naturelle ,  mal¬ 
gré  le  dévoyement  tous  les  fymptô'mes 
dont  j’ai  l’honneur  de  vous  parler  ne 
paroifTent  être;  ocçafionnés ,  fuivant  la 
eonnoiflance  que  j’ai  de  Ton  tempéra¬ 
ment  ,  que  par  une  humeur  glaireufe , 
qui  fermente  avec  une  bile  recuite  dans 
ïeftomaeh.  Je  ne  vous  entretiens  pas 
fur  fbn  régime  de  vivre ,  attendu  qu’el¬ 
le  ne  vit  que  de  fort  bons  alimens;  il 
eft  bon  de  vous  dire  qu’elle  abhorre  t 
très- fort  toutes  fortes  de  médicamens. 
Il  faut ,  Moniteur,  chercher  quelque  re¬ 
mède  dans  la  Médecine  qui  foit  prompt 
&  bon,  cela  n’ennuie  pas  le  patient. 


R’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

IL  foroit  plus  facile  de  trouver  des 
remèdes  dont  l’aftion  fût  prompte¬ 
ment  heureulè  ,  fi  M.  le  Chirurgien  or¬ 
dinaire  par  un  detail  plus  cireonftaU- 
eié,  tant  delà  qualité  des  évacuations , 
que  de  la  compofition  des  médecines  , 
bous  eût  moins  çbligé  de  chercher -  des 
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lecours  capables  de  féconder  fon  em- 
preffement.  Il  paroît  que  loin  d’avoir 
procuré  un  bénéfice  à  la  nature ,  les 
digeftions  au  contraire  font  détruites 
au  point ,  que  les  évacuations  ne  four- 
niffent  que  des. matières  crues,  groffie- 
rement  divifées  comme  dans  la  liente- 
rie ,  ce  que  l’Expofé  appelle  mal-à-pro¬ 
pos  humeur  glaireufè  fermentante  avec-  : 
bile  recuite  dans  l’eftomach.  Il  eft  ce¬ 
pendant  vrai  que  les  mauvais  fucsoe- 
eafïonnent  les  embarras  qui  fubfiftene 
furtout  dans  les  vifceres  du  bas-ventre* 
Mais  la-premiere  caufè  doit  être  impu¬ 
tée  à  l’atonie  des  fibres  de  l’eftomach 
&  à  la  dépravation  du  fuc  gaftrique  $ 
au  moins  entretenue  ou  augmentée  pas 
des  purgatifs  refineux  ou  autres  aga- 
çans,  puifqu’on  n’obferve  pas  que  les- 
dérangemens  ayent  paru  avant  Mage 
despurgatifs. 

Avant  de  travailler  à  la  cure  de  l’af- 
fèftion  vaporeufe  dont  Madame  (e 
plaint  depuis  quelque  tems,  nous  fom.- 
mes  davis  que  le  régime  &  lés  remè¬ 
des  doux>  concourent  d’abord  à  calmer 
les  irritations  préfentes  à  rétablir  les 
digeftions,  afin  de  s’occuper  plus  uti¬ 
lement  du  principal  objet  de 
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fultation.  Dans  ces  vûes ,  Madame  viVri’ 
de  bouillons  de  trois  en  trois  heures , 
qui  feront  faits  par  chaque  jour ,  avec 
deux  livres  de  tranche  de  bœuf,  une 
livre  de  rouelle  de  veau  &  la  moitié 
d’un  chapon  paillé  ;  fi  cette  nourriture 
n’étoit  pas  fuffifante  on  délayeroit  dans 
chaque  bouillon  une  forte  cuillerée  de 
crème  de  ris»  'La  boilfon  ordinaire  fera 
une  infufion  thei-forme,  c’eft-à-dire; 
comme  le  thée ,  faite  avec  une  vingtai¬ 
nes  de  bayes  ou  grains  de  gènievre 
groffierement  concalfés ,  dans  cinq  de- 
mi-fèptiers  d’eau ,  tirer  enfuite  à  clair, 
Tous  les  jours  matin  &  foir  Madame 
recevra  un  remède  d’une  forte  décoc¬ 
tion  de  feuilles  de  bouillon  blanc  &  de 
graine  de  lin  ;  dans  >la  colature  faire 
fondre  un  demi  quarteron  de  beurre 
frais ,  ou  une  once  de  luif.  Le  foir  vers 
l’heure  du  fommeil ,  on  donnera  un 
demi  gros  de  diafcordium  délayé  dans 
une  cuillerée  de  ptifanne.  Lorlque  les 
irritations  feront  appaifées,  on  fera  pren¬ 
dre  en  une  dofe  le  matin  une  once  U 
demie  de  catholicum  double  légèrement 
bouilli  dans  fix  onces  d’eau  de  plan- 
tin  ;  ce  purgatif  fera  réitéré  trois  jours, 
sprès, 
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Enfuite  pour  détruire  une  impreffiora 
que  l’Expofé  appelle  vaporeufe ,  &  qui 
nous  paroît  devoir  Ton  origine  à  l’em¬ 
barras  des  vaiffeaux  qui  arrofent  les  vif. 
ceres  du  bas- ventre,  &  à  répaifîiflfemene 
des  liqueurs,  nous  prefcrivons  le  bol 
fuivant,  que  Madame  prendra  tous  les 
jours  pendant  quinze  jours  le  matin  à 
fbn  reveil. 

Prenez  rhubarbe  torréfiée  &  puîve- 
rifée ,  quinze  grains  ;  faffran  de  Mars 
apéritif,  huit  grains  j  poudre  de  gutte» 
le ,  vingt  grains  ;  cloportes  en.  poudre » 
un  demi  fcrupule  ;  avec  fufiîfante  quan¬ 
tité  de  fyrop  de  ftœchas ,  ou  à  fbn  dé¬ 
faut  de  fyrop  des  cinq  racines  apéritif 
ves ,  foit  fait  bol  ;  ..après  lequel  Mada* 
me  prendra  un.  verre  de  fa  boiflbn  or¬ 
dinaire? 

•  Laquelle  fera  alors  une  infufîon  faite 
a  froid ,  du  fbir  au  lendemain ,  de  deux 
fortes  pincées  de  fleurs  de  Gallium,. 
dans  une  pinte  d’eau.  Le  régime  de-  . 
viendra  plus  réparant  lorfque  les  dr- 
geftions  feront  plus  parfaites ,  &  Ion 
accordera  des  potages  êc  de.  la  viande 
blanche  à  dîner? 

Si  le  fommeil  étoit  difficile,  on  pour-/ 
toit  placer  félon  le  befom  le  julep  fuig- 
vant  ; 
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Prenez  trois  onces  d’eau  de  laitue  ÿ 
trois  gros  de  fyrop  de  Karabé ,  Toit  fait 
julep  pour  une  dofè ,  qui  fera  donnée- 
le  foir  trois  heures  après  le  fouper ,  qui 
ne  fera  que  d’un  potage. 

Si  Madame  fentoit  quelque  chaleur' 
d’entrailles  ôu  des  agitations  intérieu¬ 
res  &  que  les  digeftions  ne  fulfent  paS> 
■viciées  ,  on  placerait'  avec  fuccès  le 
bain  domeftique  pris  deux  heures  cha¬ 
que  jour ,  le  matin  à  jeun  à  l’eau  médio¬ 
crement  chauffée,  &  une  heure  après 
être  entrée  au  bain ,  qui  fera*  continué 
pendant  quinze  jours ,  on  donnera  un 
bouillon  fait  avec  un  poulet  charnu  r 
vuidé,dans  le  corps  duquel  on  met- 
troit  une  once  de  graine  de  melon  grof- 
fièrement  concaffee ,  coudre  l’ouvertu¬ 
re  à  points  éloignés  &  faire  bouillît 
dans  fufEfànte  quantité  d’eau  pour  un 
bouillon. 

En  finiffant  les  bains  y  Madame  fe 
purgera  avec  une  once  &  demie  de 
manne  fondue  dans  un  gobelet  d’eau 
chaude ,  dans  la  coîature  délayer  une 
once  de  catbolicum  double. 

Après  i’üfàge  de  la  méthode  prefcri- 
te  ,  Madame  nous  inftruira  de  fa  fitua- 
fion*  obfervant  de  faire  fuppléer  à  c& 
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qui  manque  dans  le  Mémoire  commu¬ 
niqué  ,  afin  de  remplir  les  indications 
qui  pourraient  devenir  inftruâÎYes. 

Délibéré  ,  &e  à  Paris  ce  17  Janvier 
1741.  Signé ,  le  Xhieüllier, 


CONSULTATION  XXXIII, 

JffecUon  " Mélmcholique  -  Hypoi 
chondrmque. 

MOnfîeur ,  vous  êtes  prié  de  don* 
ner  votre  avis ,  fur  les  eaufès  qi» 
peuvent  produire  les  effets  ci-deffous- 
énoncés &  d’en  indiquer  le  remède. 
Sentir  la  douleur  d’une  faignée  faite 
plufieurs  années  auparavant,  &  voir  la 
peau  &  la  veine- enflées  &  rouges  à  l’en¬ 
droit  de  l’ouverture ,  quoiqu’il  ne  foie 
arrivé  aucun  accident  dans  le  teins  qu’el- 
le  a  été  faite  ,  &  qu’elle  ait  été  refermée 
vingt-quatre  Heures  après. 

Entendre  comme  proche  de  foi  des 
fbns  que  l’on  fçait  devoir  être  éloignés  » 
même  des  mots  entiers  parfaitement  ar* 
tkulés  rendant  quelquefois:  le  ton  d@r 
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la  voix  de  perfonnes  connues;  ces  fons 
paroiffant fortir  d'endroits,  où  l’on  fçait 
qu’il  n’ÿ  a  ni  ne  peut  avoir  perfonne  ; 
d’autres  fois  n’entendre  pas  un  bruit  ef¬ 
fectif  proche  dé  foi,  n  entendre  pas  ceu^ 
qui  le  trouvent  dans  la  même  chambre. 
Voir  ou  ne  pas  voir  des  objets  ap- 
perçus  par  ceux  qui  accompagnent s; 
objets  qui  font  proches  de  foi  &  dire- 
élément  à  fa  vûe. 

Etant  affis  fur  une  chaife ,  dans  un 
fauteuil  ,  couché  dans  un  lit  ,  appuyé . 
fur  un  balcon  ,  debout  dans  fa  cham¬ 
bre,  lèntir  ce  que  l’on  fentiroit  fi  la 
chaife,  le  fauteuil  ,  lé  lit ,  lé  balcon,  lè 
plancher  étôient  agités  -  avec  -  fecoUlfe  > 
qüoiqu’efFe&ivèm'ènt'le  tout  fort  en  re¬ 
pos  ,  &  qu’il  n’y  ait  rien  qui  puiffè  vifi- 
blement  produire  cette  fènfation.  Sen-; 
tir  des  aiguillons  comme  de  piquures. 
&  bleffures  faites  avec  des  ferremens  ; 
fentir  tout-à-coup  de  là  chaleur  com¬ 
me  fi  l’on  étoit  dans  un  bain -très- 
chaud  ;  d’autres  fois  du  froid ,  comme  fi 
Ton  étoit  expofé'  au  vent  du  Nord-, 
quoique  l’on  foit  près  du  feu  ,  ou  dans 
un  lit  avec  toutes  les  précautions  ufi- 
tées pour  fe  garantir  du  froid;  fentir 
des  odeurs  bonnes  ou  mauvaifes  ,don£ 
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on  fçaitla  -caufe  n’être  pas  proche  de 
foi, 

•Les  fondions  naturelles  fe  trouver 
fufpendues  ;  le  goût  -quelquefois  com¬ 
me  perdu  ;  d’autres  fois  très- vif;  fe  trou¬ 
ver  fans  appétit  quoiqu  a  jeun  depuis 
long-tems-:;  l’eftomach  repouffant  les 
morceaux ,  .les  liquides  me  s’écoulant 
quelquefois-que  fort  peu  pendant  plu¬ 
sieurs  jours ,  d’autres  fois  en  plus  grande 
quantité  que  ce  que  l’on  en  a  pris. 

Pour  le  fommeil ,  avoir  quelquefois 
des  infomnies  pendant  des  nuits  entiè¬ 
res  ,  &  au  moment  que  l’on  fent  le  fom¬ 
meil  approcher ,  fè  fèntir  tout-à-coup 
réveiller,  comme  l’on  dit  en  furlaut; 
entendre  un  bruit  comme  d’un  homme 
qui-ronfleroit  à  des  diftances  différen¬ 
tes  proche -de  foi.,  &  au  moment  que 
l’on  fléchit  au  fommeil ,  le  fontir  éveil¬ 
ler  par  Je  ronflement  que  (l’on  fait  foi- 
même  ;  ce  ronflement  ne  (è  fait  point 
par  l’air  qui  fort. des  poulinons ,  mais! 
l’entrée  des  narrines.oe  de  la  bouche 
par  l’air ,  qui  y  entre  de  dehors  ;  être 
agité  pendant  le  fommeil  de  fonges 
tous  différens  des  idées  dont  on  eft  oc¬ 
cupé  ,  fèntir  alors  comme  un  dérange¬ 
ment  total  du  cerveau  ,  séyeiller  ait 
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moment ,  &  loin  qu’il  relie  aucune  tra*> 
ce  de  dérangement ,  fe  trouver  le  ju¬ 
gement  aulïi  prompt  &  les  idées  aulfi 
nettes  que  fi  l’on  -étoit  éveillé  depuis 
long-tems. 

Pouffer  des  foupirs,  comme  du  plus 
profond  des  entrailles ,  fans  en  pouvoir 
•donner  raifon ,  enfin  tous  les  fens  fe 
trouver  ou  fufpendus  ou  accélérés ,  ou 
écartés  de  l’ordre  connu  de  la  nature  4, 
fans  altérer  en  rien  ,  du  moins  vifible- 
tnent  la  fanté  de  la  perfbnne. 

La  perfonne  dont  il  s’agit  ell  un 
îiomme  de  quarante  ans -ou  environ  \ 
nullement  maladif,  &  vivant  d’une  ma¬ 
niéré  à  ne  point  donner  lieu  aux  infir¬ 
mité  &  aux  maladies  ;  il  ell  perfiiadé 
que  ion  a loullrait  le fang  de  deux  fài» 
gnées  qu’il  s’ell  fait  faire  en  deux  tems 
différens ,  &  il  foupçonne  que  ce  làng 
mêlé  avec  le  vitriol  calciné  auroit  pu 
produire  quelqu’un  des  effets  ci-  deffusï 
mais  quelle  que  puiffe  être  la  caufe ,  l’u¬ 
tilité  du  remède  eft  fon  but  principal, 
&■  qu’il  elpére  connoître  de  vous ,  Mon* 
fieur. 
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SE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

LA  diverfîté  des  fÿmptômes  que 
préfente  PExpofé  communiqué , 
loin  de  répandre  quelque  obfcurité  fur 
ta  nature  du  mal ,  en  donne  au  contrai¬ 
re  une  idée  diftinôe ,  &  le  préjugé  du 
Malade  fur  la  prétendue  caufè  de  tant 
d’accidens  ,  achevé  de  lever  tout  doute 
fur  fon  état;  on  y  découvre  aifément 
une  maladie  fpafmodique  du  genre 
nerveux ,  dont  les  impreffions  fe  font 
fentir  au  défaut  du  cartilage  xyphoïde, 
&  fous  les  fauffes  côtes  principalement 
dans  la  région  des  hypoçhondres ,  in- 
téreflent  les  premières  voies,  fur  tout 
f’eftomach  &  -les  inteftins,  par  le  dé- 
,  rangement  de  leur  mouvement  péri- 
ftaltique ,  procurent  des  agacemens  tu» 
jnultueux  &  irréguliers  dans  les  nerfs, 
&  par  conféquent  troublent  foecono- 
mie  des  fondions;  ce  détail  préfente  ce 
que  la  Médecine  appelle  affedion  mé^ 
iancholique  hypochondriaque ,  laquelle 
s’annonce  par  une  infinité  de  fympto-? 
mes  dont  il  fuffit  que  quelques-uns  fè 
réunifient  pour  la  caradérifer.  Car  il 
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feroit  d’autant  plus  impoffible  de 
circonftancier  tous  exa&ement ,  qu’ils 
varient  &  produifent  différ.ens  effets 
*  également;  fâcheux  fur  chaque  Malade. 
De  his  omnibus  fymptomatis,  antea  du 
climi  efl ,  &  iterum  repetendum ,  omnia  in 
mnibus.  non  repenti ,  fed  plura  ,  vel  p au- 
XÏora  i  pro  bumorum  &  partium  affeclarum 
varietate.  River,  prax.  Med.  lib.  XII. 
cap.  V.  de  Melancholiâ  Hypochond.  & 
guis  poteji  omnta  eorum  fymptomata  re- 
C enfer e  qua  quot  adoriuntur  indwidaa., 
tôt  fere  diverfas  ludunt  tragcedias.  Frid. 
Hoffmann.  Med.  ration,  fyftemat.  tom. 
iy.  pars  III.  fed.  I.  ,cap.  VI.  .de  malo 
Hypochond. 

Le  vice  dans  le  régime ,  dansle  choix,. 
&  dans  la  -quantité  des  alimens  peu¬ 
vent  donner  lieu  à  cette  maladie',  parce 
que  répai0iffement  &  la  flafe  des  flui¬ 
des  qui  font  les  principaux  agens,  dé¬ 
pendent,  fôuvent  des  mauvaifes  diges¬ 
tions.:  ces  alimens  peu  divifés  ou  mal- 
diflous  ne  fourniffent  qu’un  chile  crud 
Sc  groflier. ;  .les  fecretio.ns  languiffent^ 
les  couloirs  s’obftruent ,  les  folides  per¬ 
dent  î’ufàge  de  deur  élafticité  ,  les  etn- 
barras  fe  multiplient  ,  &  le  ventre, in- 
iêrieur  devient  .né.ceflàirement  .&  par 
préférence 
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préférence  le  fiége  des  irritations  les 
plus  fenfibles,  comme  renferm  ant  les 
vifceres  deftinés  à  la  digeftio  n  &  àla 
Nutrition.  Mais  quelque  dangereux  que 
puifle  être  l'abus  des  alimens ,  on  doit 
beaucoup  plus  craindre  lorfque  la  co- 
âiion  eft  troublée,  ou  que  les'liqueurs 
font  dépouillées  de  leurs  parties  balfà- 
miques  par  les  contentions  de  l’efprit , 
par  des  chagrins ,  des  inquiétudes ,  des 
applications  continuelles ,  jointes  à  une 
mauvaife  difpofition  du  tempérament;, 
at  veto  tant  borrendus  animi  ftatus , .... 
non  aliis  competit ,  quant  ïts  qui  diu  mul- 
iumque  cum  hoc  morbo  confliclati ,  tandem - 
que  fiibjugati  quajt  vïcbas  manus  dant  : 
maxime  fi  res  adverfœ,  animi  mœrorës  p 
folücitudinesve ,  nimia  in  litteraruni (lu- 
dio  affiduitas ,  atque  animi  contentio  cum 
prava  cor  paris  diathe fi  confpir antes ,  oleum 
camino  adjeceünt. Thom.Sydenham  Me» 
die.  Do ét,  ac  Praâ.  Londinenf.  cele- 
berr.DiflTertat.  Epift.  adGuillelm.  Cole 
Med.  Do<5t.^ 

L’Expofé  ne  îaifle  aucun  fbupçon 
d’intempérance ,  par  conféquent  M.  le 
Malade  doit  être  dans  l’une  des  cireon- 
ftanees  qui  ont  affecté  l’elprit ,  ce  quf 
éft  d’autant  plus  conftaté  que  l’em- 
Tome  //,  O  " 
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preinte  mélancholique  hypocondria¬ 
que  eft  marquée  au  coin  des  fignes  ef- 
fentiels ,  tels  que  font  ceux  qu’il  rap¬ 
porte  ,  Iorfqu’il  fe  plaint  de  fentir  ce 
qu’il  rie  doit  pas  fentir,  &  de  ne  pas 
fentir  ce  qui  doit  être  fenfible ,  d'a¬ 
voir  le  goût  quelquefois  comme  perdu , 
d’autres  fois  très-vif;  une  révolte  d’efto- 
mach  après  le  repas  ;  urinant  fort  peu 
durant  plufieurs  jours,  &  en  plus  gran¬ 
de  quantité  pendant  d’autres.  Il  nousT 
a  même  dit  depuis ,  que  les  urines 
çt.oient  alternativement  briquetéës  ou 
fort  claires  ;  n’avoir  fouvent  qu’un  fom- 
meil  interrompu  &  agité  par  des  fonges; 
fatigans ,  pouffer  des  fbupirs  invoîontai-. 
res;  fe  trouver  dans  une  dépravation- 
de  tous  les  fens,  &c . Ce  font  au¬ 

tant-  d'épreuves  d’un  progrès  difficile¬ 
ment  curable ,  exerrnt  fe  naufea  yciborum 
fafidium,  adpetitus  vagus  ,  mox  plane 
proflratus ,  mox  avidior ,  dolor  venir  mit 
prefforius  &  gravativus ,  maxime  pafum, 

excipient . vertigo  ,  aurium  t-innittis 

cum  au  dit  u  diffcili  ....  animus  vel  nulla, 
vel  faltem  leviffima  eau  fa  incitât  us  ad  per- 
verfas  commpt-hnes ,  inquiewdines ,  ango- 

res-,  tenons . . abripitur ,  ad  vanas 

inclinai  imagines ,  perverfamque  pbanU *» 
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fiam  ;  périt  vis  memoru ,  ratio  labafcit , 
fomnus  efi  turbulentus ,  dificilis,  terrien - 
lamentis  plenus ,  do/on?  contuforio 

fœpias  lancinatorio  diforquentur.  Frid. 
Hoffmann,  ioc.  cit.  Urina  in  hoc  ajfetttt 
mne  ternis ,  w«kc  crafior.  River.  Ioc.  cit. 
Enfin  on  remarque  dans  M.  le  Malade 
que  les  mouvemens  de  l’efprit  font  du 
moins  auffi  déréglés  que  dans  le  der¬ 
nier  tems  de  la  maladie  :  ex  ea  judicn 
dépravations  nil  niji  perperam  opinantur 
&  faciunt  melancolici ,  nam  f alfa  illi  pro 
verts  ,  turpia  pro  honejlis ,  vanitatem  pro 
verts  ,  caliginem  pro  foie ,  &  orcum  pro 
htee  habent.  Lud.  Duret  Doéfc.  Medic. 
Parifiin  Coac.  Hipp.  lib.  2.  cap.  24. 

Pour  garder  une  méthode  reguliere 
&  utile  dans  la  cure,  trois  indications 
me  préfentent  à  remplir:  1*.  Lever  les 
rembarras  formés  dans  les  parties.  20. 
Corriger  la  qualité  des  liqueurs  &  ren¬ 
dre  la  fouplefîe  légitime  aux  folides. 
30.  Evacuer  les  humeurs  viciées. 

Les  remèdes  propres  à  defobftruer, 
font  ceux  qui  peuvent  détourner  les 
fluides  des  vifeeres  furchargés,  procu¬ 
rer  une  liberté  de  ventre ,  fans  follici- 
ter  une  évacuation  confidérable ,  &  dé¬ 
layer  des  liqueurs  épaiffies  :  on  obtien- 
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dra  par  conféquent  eés  avantages  par  1* 
f&ignée ,  par  les  boifibns  amples ,  &  pâl¬ 
ies  lavemens  fréquens  joints  aux  doux 
minoratifs.  C’eft  pourquoi  nousfom- 
mes  d’avis  que  -Monfieur  commence 
par  s’aifujettir  à  une  diette  exade  pen- 
dant  quelques  jours ,  ne  vivant  que  de 
bouillons  &  potages  ;  que  les  bouillons 
foient  faits  par  chaque  jour  avec  deux 
livres  de  rouelle  dé  veau ,  une  livre  de 
tranche  de  bœuf  &  un  poulet  i„on  don¬ 
nera  un  bouillon  de  trois  heures  en 
trois  heures ,  U  pendant  deux  jours  , 
Monfieur ,  matin  h  loir ,  recevra  un  re¬ 
mède  de  la  deco&ion  de  feuilles  de  lai¬ 
tue  ,  de  poirée ,  &  de  pourpier ,  de  cha¬ 
que  une  petite  poignée  ,  dans  celui  du 
matin  délayer  quatre  onces  de  miel  dey 
Nénuphar. 

Le  troifiéme  jour  on  fera  une-  faignée 
du  bras  à  la  quantité  de  trois  poëlettes , 
&  le  furiendemain  de  cette  faignée 
Moniieur  prendra  le  minoratif  fuivant 
en  deux  doles ,  à  trois  heures  de  diftan- 
ce  l’une  de  l’autre,  un  bouillon  une 
heure  &  demie  après  chaque ,  hac  ra - 
tione  'vu  laxamur  fed  non  purgantur .  Her¬ 
mann.  Boerhaqve  Prax.Medic.  pfüT,  Vf 
paragraphe  de  Meiancholiâ. 
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■  Prenez  follicules  de  fené  ,  &  crème 
de  tartre  ,  de  chaque  un  gros  &  demi; 
iix  onces  de  caffe  en  bâtons,  faites  bouil¬ 
lir  légèrement  dans  une  chopine  d’eau„- 
puis  faites-y  fondre  deux  onces  de  man¬ 
ne,  dans  la  coîature  délayez  une  once 
de  fyrop  de  pommes  compofé  ,  pour 
deux  dofès. 

Comme  on  n’a  obfervé  aucune  tu¬ 
meur  ou  dureté  fenfibie  à  aucune  ré¬ 
gion  du  bas- ventre,  &  que  l’évacua¬ 
tion  procurée  par  les  dofes  purgatives 
ont  débarraffé  le  canaî  inteflinal ,  nou$ 
jugeons  convenable  une  faignéê  au 
pied  faite  à  une  quantité  proportionnée 
aux  forces  du  Malade ,  &  à  la  plénitu¬ 
de  des  vaiffeaux  ;  on  la  pratiquera  le 
furlendemain  de  la  purgation  en  con¬ 
servant  le  régime  ci-delfus  prefcrit  :  mais 
fi  les  hémorrhoïdes  paroiffent  gonflées , 
&  que  Monfieur  ait  été  fujet  au  flux 
héfnorrhoïdal ,  on  appliquera  les  fàng- 
fites  afin  de  le  provoquer ,  parce  que 

Weiancbolicis . bæniorrhoïdes  fu~ 

pervenientes ,  bono  funt.  Hipp.  Aphor.XF, 
lib.  VL  quare  hoc  nature  conjllium  imi- 
tari  Medici  in  bis  morbis  debent ,  etiam 
pedum  venus  aperire,  Joann.  Heurn.  in 
eumd.  Aphor, 
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Le  jour  fuivant  Monfieur  commen¬ 
cera  l’ufage  des  apofemes  fuivans. 

Prenez  feuilles  de  bugloffe  ,  de  bou- 
rache ,  de  chicorée  ,  de  folopendre ,  & 
de  creflon  de  fontaine ,  de  chaque  une 
forte  poignée;  feuilles  de  fumeterre* 
fleurs  de  bourache ,  de  bugloffe  ,  &  de 
ftcechas,de  chaque  deux  pincées ,  faites 
înfufer  pendant  une  demie  heure  dans 
une  pinte  d’eau  prefque  bouillante; 
dans  la  colature  délayez  une  once  de 
fyrop  de  pommes  compofé  pour  quatre 
dofes,  qui  feront  données  à  trois  heu¬ 
res  de  diftance  l’une  de  l’autre  ,  un 
bouillon  entre  chaque  ;  continuez  pen¬ 
dant  huit  jours  ,  &  dans  la  premiere  do- 
fe  du  huitième  jour  faire  fondre  deun 
onces  de  manne,  fi  l’évacuation  n’a  pas 
été  flrffiiànte. 

Pendant  ce  tems  les  lavemens  feront 
donnés, ou  fufpendus  félon  l’adionjdes 
apofemes. 

Enfuite  pour  fatisfàire  la  fécondé  in¬ 
dication  , ,  Monfieur  prendra  le  bain 
domeftique  (  entier  s’il  eft  poffible)  à 
l’eau  peu  chauffée  deux  heures  chaque 
jour  le  matin  à  fbn  reveil  ,  &  une  heu¬ 
re  après  y  être  entré  il  prendra  le  bouil¬ 
lon  fuivant  ; 
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Prenez  un  poulet  maigre  vuidé ,  dont 
on  ôte,ra  les  extrémités  &  dans  le  corps 
duquel  on  mettra  une  demie  once  de 
graine  de  melon  groffierement  concafi- 
fée  ;  ceufez  l’ouverture  à  points  éloi¬ 
gnés  &  faites  bouillir  dans  fuffifatite 
quantité  d’eau  réduite  à  un  bouifïon 
ordinaire  ;  un  demi  quart  d’heure  avant 
de  1  oter  du  feu,  jettez-y  feuilles  de  bu- 
glolfe,  de  bourache  &  ae  fcolopendre  , 
de  chaque  une  petire  poignée  ;  un  gros 
de  crème  de  tartre;  tirez  enfuite  la 
liqueur  au  clair.  Continuez  le  bain  & 
le  bouillon  pendant  trois  fèmaines,  & 
de  huit  jours  l’un  fulpendre  le  bain  & 
purger  Moniteur  de  la  maniéré  fui- 
■Vante. 

Prenez  la  moëlle  d'un  quarteron  de 
.  calfe  en  bâtons ,  faites  bouillir  légère¬ 
ment  dans  un  demi-leptier  de  petit  lait , 
fàites-y  fondre  deux  onces  de  manne  s 
dans  la  colature  délayez  une  once  de 
fyrop  de  chicorée  compofé ,  pour  une 
dolè. 

Alors  la  boifîbn  fera  l’eau  minerai  3 
ancienne  de  PalTy",  &  fi  lé  Malade  eft 
en  état  de  prendre  des  alimens  lolides , 
qüi  feront  toujours  en  viandes  blan¬ 
ches  bouillies  ou  rôties ,  l’ulage  de  ccd- 
O  iiij 
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te  eau  ne  fera  pas  difcontinué  au  repas , 
dont  on  exclura  le  vin. 

Enfin  tous  ces  préparatifs  affûteront 
un  effet  heureux  à  l’eau  minérale  de 
Cranfac ,  en  fufpendant  l’ufage  de  celle 
de  PafTy.  Monfieur  la  prendra  non  en 
boiffon  ordinaire  ,  mais  à  la  quantité 
de  deux  pintes  chaque  jour ,  le  matin 
à  fon  reveil,  par  gobelet  de  demi-fèp- 
tier  chaque  ,  médiocrement  chauffée ,  à 
un  grand  quart  d’heure  de  diftance  l’un 
de  l’autre,  &  dans  chacun  des  deux 
premiers  gobelets  on  fera  fondre  cha¬ 
que  jour  deux  gros  de  fel  de  feignette  ; 
continuer  pendant  dix  jours  ;  &  fe  pur¬ 
ger  deux  fois  après  les  avoir  finies,  à 
trois  jours  de  diftance  l’une  de  l’autre, 
de  la  maniéré  ci-deffus  prefcrite. . 

Lorfque  toutes  les  évacuations  feront 
ceffées  ,  on  donnera  pendant  un  mois 
le  matin  au  reveil  de  Monfieur ,  trois 
demi-fèptiers ,  mefltre  de  vin  ,  de  petit 
iait  de  chèvre  clarifié  avec  le  blanc 
d’œuf,  y  ajouter  fix  gros  de  fyrop  vio¬ 
lât  ,  pour  trois  dofes ,  tiedies ,  à  trois 
quarts  d’heure  ou  une  heure  de  diftan- 
ce  l’une  de  l’autre. 

Nous  fouhaiterions  pouvoir  aflurer 
à  Monfieur  une  guérifon  parfaite  ;  mais 
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nous  efperons  au  moins  un  foulage- 
ment  fenlible  ;  èc  comme  cette  mala¬ 
die  eft  très-fouvent  pour  la  Médecine 
un  fujet  d’humiliation  par  l’inluffilanca 
de  remèdes,  nous  dirons  (ans  vouloir 
nous  excepter  du  jugement  que  porte 
un  célébré  Médecin  :  ex  centum  vix  unum 
Medicum  vidi ,  qui  hune  morbum  bene 
norit,  &  curarit  ;  bine  in  bis  follkitus  fum 
&  tam  multa  dico .  Hermann.  Boerhaave 
loc.  cit  C’eft  pourquoi  nous  nous  {bro¬ 
mes  appliqués  plus  particulièrement  à 
répondre  à  l’Expofé  ;  &  nous  fommes 
entrés  dans  un  détail  étendu ,  nous 
aurons  même  obligation  au  Malade  de 
nous  informer  du  fttccès  de  la  méthode 
propofée. 

Délibéré ,  &c.  à  Paris  ce  1 2  Juin 
1741,  Signé  i  le  Thieullier, 
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CONSULTATION  XXXIV. 

Dyfpepjïe  »  refpiration  difficile ,  di¬ 
minution  des  régies,  Tumeur 
avec  dureté  aux  mammelles. 

MkONSIEUR, 

La  Dame  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
adrefler  ,  fe  trouvant  dans  une  fi- 
tuation  à  fouhaiter  l’avis  des  perfon- 
nés  les  plus  fàges  &  les  plus  éclai¬ 
rées  dans  l’artîj’aicru  ne  pouvoir  mjeux 
faire  que  de  la  confier  à  yos  foins  :  vous 
pouvez  Monfieur ,  vous .  inftruire  par 
vous-même  du  fujet  de  la  maladie  »  ou 
plûtôt  du  mal  en  queftion  permettez 
que  j’ajoute  quelques  traits  qui  puiflent 
ou  répandre  quelque  jour  fur  la  matiè¬ 
re  ,  ou  précautionner  fur  quelques  re¬ 
mèdes. 

i  %  Madame  a  été  fojette  depuis  dix 
ou  douze  ans ,  à  quatre  maladies  con- 
üdérables  ,&  fort  longues,  dont  le 
fond  étoit  un  amas  étonnant  de  cru- 
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dites  ;  aufïi  n’y  a-t-ii  eu  que  les  grands 
evacuans,  donnés  même  dans  les  cas 
prefque  defèfpérés,  qui  l’ont  dre  d’af¬ 
faire. 

2*.  On  a  été  fujette  auffî  plufieurs 
fois  à  de  violentes  coliques  d’eftomach 
de  3  6  heures  de  durée ,  &  dont  on  re- 
venoit  après  les  faignées  du  pied  ,  les 
caïmans.,  &.c.  à  la  faveur  furtout  des 
grandes  évacuations  &  de  couleurs  fort 
variées  ;  cette  féconde  efpéçe  de  ma¬ 
ladie  quadre  affez  bien  avec  les  pre¬ 
mières. 

$  La  refpiration  fe  trouve  gênée 
depuis  quelques  années ,  moins  à  ce  que 
je  crois  par  le  farci  des  poulmôns  au 
moins  des  deux  lobes  que  parles  em¬ 
barras  des  yifceres  fournis  au  diaphra¬ 
gme. 

4°.  Les  dégagemens  périodiques  ont 
toujours  fourni  en  très-petite  quantité, 
au  moins  depuis  douze  Ou  treize  ans? 
&  encore  d’une,  teinture  affez  pâle  5. 
d’ajouter  que  l’on  a  été  fujette  aux  per¬ 
tes  blanches ,  c'en  eft  une  fuite. 

5®.  Les  boiffons  froides  ou  rafai- 
chiffans ,  comme  émulfions ,  apofemes, 
ont  jafqu’à  préfent  incommodé  l’effo- 
mach-,  &  produifoient  un  froid  de  gla- 
Ovj 
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ce  î  peut-être  l’effet  ne  fer  oit- il  pas  le 
même  depuis  que  cette  partie  a  été  dé- 
barraffée  efficacement,  &’ qu’un  régi¬ 
me  modéré  en  a  rétabli  un  peu  plus  les 
refforts. 

Les  eaux  minérales  ferrugineufes  tel¬ 
les  que  celles  de  Provins ,  ont  au  con¬ 
traire  bien  paffé ,  &  l’on  s’en  efl  tou¬ 
jours  fervi  avec  fuccès  ;  il  y  a  quatre 
ans  qu’on  n’en  a  pris. 

6°.  Les  médecines  en  liqueur  ne  pa£ 
fent  prefque  jamais  ;  quelques-uns  de 
mes  Confrères  ont  pouffé  la  tentative 
autrefois  jufqu’à  eniàire  prendre  de 
diftillées ,  le  tout  fans  fuccès  ;  les  bols 
fe  précipitoiènt  mieux ,  encore  eft-ce 
avec  de  grandes  difficultés. 

Enfin ,  Monfieur ,  le  dernier  grief  & 
celui  fur  lequel  on  vous  prie  de  donner 
votre  décifion  ,  a  commencé  à  fe  ren¬ 
dre  fenfible  depuis  cinq  ans ,  peut-  être 
étoit-il  plus  ancien  j  la  tumeur  &  la  du¬ 
reté  de  la  mammelle ,  de  la  gauche  fur- 
tout  >  fe  font  depuis  infenfiblement  au¬ 
gmentées,  excitant  tantôt  plus  ou  moins 
de  chaleur  &  de  douleur  ;  fympt  ornes 
qui  fe  faifoient  plus  fentir  à  l’approche 
des  régies  i  on  les  calmait  à  la  faveur 
de  quelques  faignées  du  bras  ou  du 
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pied  ,  d’une  fomentation  d’eaux  diftil- 
lées  calmantes  &  tempérantes  ,  telles 
que  de  pavot  rhceas  ,  de  mojrelle  & 
de  rofes.  On  infiftoit  auffi  beaucoup 
ïur  l’ufage  habituel  des  lavemens  {im¬ 
pies  :  mais,  ceci  ne  fait  que  brider». ce 
qui eft  beaucoup. 

Il  s’agit ,  ce  me  fèmble ,  de  fubftituer 
à  des  fucs  maffifs  âcres  &  brûlans  des 
liquides  délicats  tempérés  &  baîfàmi- 
ques,  ruiner  enfin  ce  fâcheux  édifice 
des  mauvaifes  digefiions  precedentes  , 
par  ce  que  fart  a  de  plus_fage  &  de  plus 
approprié.  Qui  mieux  que  vous ,  Mon- 
fieur ,  pourrait  indiquer  la  route ,  fixer 
le  choix  des  moyens  néceflaires  pour  la 
cure ,  êt  raffiner  les  frayeurs  de  la  Da¬ 
me  en  quçftion  ?  je  ne  doute  point  du 
fuccès  ,  li  elle  veut  joindre  à  la  confian¬ 
ce  dont  elle  eft  pourvûe,  fexaditude 
çéceflaire  en  pareil  cas  »  pour  le  régime 
furtout. 

J’ajoute  pour  ne  rien  oublier ,  que 
cette  Dame  ayant  l’ufàge  fréquent  (pour 
île  pas  dire  journalier)  'des  remèdes  à 
l’eau étoit  prefque  toujours  brûlante  â 
avec  un  poulx  précipité  »  peu  de  cou¬ 
leur ,  ce  qui  luirefte ,  mais  moins;  des 
urines  fort  claires ,  ce  qui  eft  changé  j 
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un  fommeil  court  &  fort  inquiet ,  ce 
qui  eft  diminué  ;  il  y  a  près  de  deux 
ans  qu’on  s’eft  alfervi  à  cet  ufage. 

A  peine  me  refte-t-il  du  papier  pour 
Vous  affiner  du  refpedt  &  du  parfait 
dévouement  avec  lequel  je  vous  fupplie 
de  me  croire. 

Moniteur ,  &  très-honoré  Maître » 

.  Votre  très -humble  &  très* 
obéiffant  ferviteur. 

Signé ,  C, . . . . 

AM., . ce  30  Mai  1741. 


REPONSE  A  L'EXPOSE*. 

LE  détail  circon  flanc  lé  qui  nous  s 
été  préfenté ,  nous  met  en  état  de 
décider  avec  certitude  fur  de  choix  dei 
remèdes  convenables  à  la  maladie  pour 
laquelle  nous  fbmmes  confultés,  Sà 
M.  le  Médecin  ordinaire  fbutient  infi¬ 
niment  dans  fon  Expofé  la  réputation 
qu’il  s’eft  acquifè ,  par  la  jufteffe  avec 
laquelle  il  fçait  fàifir  la  nature -  du  mal 
&  fixer  la  méthode  de  la  plus  faine  pra* 
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tique  :  les  avantages  qu’il  a  fçu  prendre 
dans  différentes  circonftances  égale¬ 
ment  intéreffantes,  nous  raffurent  quant 
aux  fuites quon  appréhende  ,  &  fes lu¬ 
mières  dirigées  par  un  zélé  parfait  ..of¬ 
friront  toujours  des  reffources  utiles, 
fiirtout  dans  une  maladie  chronique  , 
dont  la  cure  dépend  fouvent  de  l’afït- 
duité  &  des  réflexions. 

Quoique  les  fymptômes  fe  foient  an¬ 
noncés  différemment ,  on  y  reconnoît 
cependant  le  même  défaut  qui  dépend 
de  la  dépravation  des  digefîions  appeî- 
lée  communément  difpepfie  j  ce  déran- 
gemenrpeut  être  procuré  ou  par  le  vice 
desfoîides,  c’efl-à* dire,  des  fibres  du 
Ventricule ,  ou  par  des  levains  dégéné¬ 
rés  ,  ou  par  des  alimens ,  fbit  pris  en 
trop  grande  quantité ,  foit  mal  choifis , 
ou  enfin  par  la  diminution  ou  par  la 
fuppreflion  des  évacuations  néceflaires. 
Or  par  l’Expofé  nous  avons  lieu  de 
croire  que;  non  feulement  les  folides  & 
les  fluides  font  afféétês  j  mais  le  qua¬ 
trième  article  du  Mémoire  préfente  deux 
caufès  fuffifantes  pour  déterminer  tous 
les  accidens  dont  Madame  fe  plaint, 
&  qu’elle  aura  peut-être  irrité  par  une 
diette  peu  mefurée. 
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Il  n’efl  point  étonnant  que  le  fouk- 
gement  dans  chaque  circonftance  Te  foit 
réglé  principalement  fur  l’adion  plus 
ou  moins  forte  des  évacuans;  &  com¬ 
me  chaque  digeftion  ne  fourniffoit  que 
des  matières  crues  &  groffieres ,  capa¬ 
bles  par  confequent  de  furcharger  les 
premières  voies  &  d’obftruer  tous  les 
couloirs  ;  on  ne  pouvoit  procurer  quel¬ 
que  #éve  aux  fréquens.  défordres  qui 
le  declaroient ,  que  par  des  purgatifs» 
ou  aflezdbrtement  dofés ,  ou  affez  dé- 
cifivement  adifs  pour  détacher  &  don¬ 
ner  iffue  à  ces  humeurs  vifqueufes  dont 
le  fejour  rendoit  la  refiftance  alfez  dan- 
gereufe ,  pour  pouvoir  être  regardée 
par  Meilleurs  les  Médecins  comme 
preique  deièfperée. 

Les  indications  qu’on  doit  remplir, 
confident  à  lever  les  embarras  formés 
dans  les  vifceres,  à  rendre  à  la  nature 
la  régularité  d’un  fecours  périodique 
qu’elle  refufe  à  la  Malade  »  ou  à  l’en 
dédommager  en  corrigeant  la  détermi-* 
nation  du  fàng  trop  marquée  vers  les 
parties  fupérieures  ;  en  un  mot  en  re- 
ftituant  aux  liqueurs  la  fluidité  quelles 
ont  perdue  &  aux  fblides  une  action 
devenue  languijQTante  par  une  atonie 
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Invétérée.  Inutilement  chercheroit-ont 
l’origine  du  mal  dans  une  intempérie 
de  l’eftomach,  qui  ne  pourroit  être  cor¬ 
rigée  que  par  des  remèdes  feulement 
rafraîchiflans ,  l'inutilité  &  fouvent  le 
préjudice  que  Madame  a  reçu  des  émuf- 
fions ,  apofémes ,  &  juieps  »  de  cette 
qualité,  qui  foloir  le  Mémoire  commu¬ 
niqué,  lailfoient  un  froid  dé  glace ,  font 
penfer  différemment',  &  futilité  produi¬ 
te  par  les  eaux  minérales  ferrugineu- 
fes ,  confirme  notre  idée  fur  les  vues 
qu’on  fe  doit  fixer  :  car  nous  obferve- 
rons  en  paflant  que  ces  fortes  d’eaux 
n’étant  point  par  des  vertus  oppofées 
relâchantes  ou  aftringentes ,  atténuan¬ 
tes  ou  épaifliffantes ,  félon  le  befoin , 
procurent  l’un  ou  l’autre  effet,  non 
par  voie  d’élection, mais  en  rendant  aux 
fluides  leur  confiftance  naturelle  &  aux 
fibres  leur  tonus  légitime  ;  ainfi  l’ordre 
fo  rétablit  par  le  même  remède  ,  de 
quelque  façon  qu’il  ait  étc  dérangé. 

Comme  on  paroît  attentif  par  pré¬ 
férence  à  la  tumeur  des  mammelles;, 
dont  il  nous*  a  été  polfibîe  de  nous  in- 
ftruire,  nous  devons  calmer  l’inquié¬ 
tude  que  Madame  s’en  eft  formée , 
nous  n’y  avons  trouvé  aucune  difpofi- 
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tion  à  cancer  ni  à  dureté  .fchirreufe $ 
l’engorgement  glanduleux  eft  leger, 
les  douleurs  font  peu  fenfibles,  &  fi  el¬ 
les  le  deviennent  davantage  à  l’appro¬ 
che  des  régies ,  l’événement  eft  d’au¬ 
tant  plus  fimple  ,  qu’il  eft  ordinaire  à 
pareil  tems  à  toutes  les  perfonnes  du 
fexe  dans  la  plus  parfaite  fanté  :  d’ail¬ 
leurs  la  conduite  que  nous  réglerons 
contribuera  néceffairement  à  la  dimi¬ 
nution  infenfible  de  la  tumeur  en  dé- 
truiiànt  la  caufe. 

Nous  fommes  donc  d’avis ,  que  Ma¬ 
dame  foit  inceffamment  faignée  au  pied 
à  la  quantité  de  deux  poëlettes ,  &  que 
l’on  réitéré  à*pareille  quantité  dans  le 
,  même  jour ,  afin  d’obtenir  non  feule¬ 
ment  l’effet  de  la  révulfion ,  par  rapport 
à  la  ftafe  du  fang  dans  les  Vaiffeaux  lu- 
périeurs ,  mais  auflï  celui  de  la  dériva¬ 
tion  par  rapport  aux  inférieurs  qui  doi¬ 
vent  par  un  flux  régulier  éviter  l’en¬ 
gorgement  de  ceux  qui  arrofent  les  vifi 
ceres  du  bas-ventre. 

Deux  jours  après ,  Madame  fera  pur¬ 
gée  avec  une  forte  infufton ,  faite  dit 
loir  aü  lendemain  lur  les  cendres  chau¬ 
des  ,  compofée  de  follicules ,  rhubarbe 
&  agaric  ,  de  chaque  un  gros  >•  ajouter 
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deux  onces  &  demie  de  manne,dans  la 
colature  faire  fondre  un  gros  &  demi  de 
fèl  végétal  pour  une  dofe  :  deux  heures 
après  on  donnera  un  bouillon  dans  une 
cuillerée  duquel  on  mettra  deux  grains 
de  Kermes  minéral  :  trois  jours  après 
on  donnera  un  minoratif  compofé  de 
la  décoétion  légère ,  de  deux  gros  de 
follicules ,  de  la  moelle  &  des  pépins 
de  fix  onces  de  caflè  en  bâtons ,  dans 
une  chopine  d’eau  ;  y  faire  fondre  un 
gros  de  fel  de  Glaubert ,  mêler  eaux  de 
fleurs  d’orange  &  de  canelle  orgée, 
de  chaque  demie-once  ;  pour  deux  do- 
fes  ,  qui  feront  données  à  trois  heures 
de  diftance  l’une  de  l’autre  ,  un  bouil¬ 
lon  une  heure  &  demie  après. 

Dans  les  diftances  de  chaque  purga¬ 
tion  ,  Madame  prendra  chaque  jour  les 
apofémes  fuivans. 

Prenez  feuilles  de  fcoîopendre  ,  de 
chicorée  ,  de  creffon  de  fontaine  ,  de 
cerfeuil  &  de  pariétaire  de  chaque  uqe 
poignée  ;  racine  de  patience  fauvage 
deux  onces  ;  racine  d ’Enula  campanahx 
gros  :  faites  bouillir  le  tout  légèrement 
dans  une  pinte  d’eau  ;  dans  la  colature 
faites  fondre  un  gros  8c  demi  de  fel  de 
Glaubert ,  &  délayez  une  once  de  fy- 
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lop  des  cinq-racines ,  pour  quatre  cîo- 
fes  ,  de  trois  heures  en  trois  heures ,  un 
bouillon  entre  chaque. 

Deux  jours  après  la  fécondé  purga* 
tion  ,  Madame  commencera  l’ufage  de 
l’eau  minérale  de  Cranlac ,  qu’elle  con¬ 
tinuera  pendant  dix  jours ,  deux  pintes 
chaque  jour  ,1e  matin  à  jeun  ;  par  go¬ 
belets  de  demi-feptier  chaque  ,  médio-. 
crement  chauffé  à  un  quart-d’heure  de 
diffance  l’un  de  l’autre  ,  &  prendra 
un  bouillon  deux  heures  après  le  der¬ 
nier  gobelet  :  fi  l’eau  ne  paffoit  point 
avec  allez  de  facilité  ,  on  ajouteroit  fur 
chacun  des  deux  ou  des  quatre  pre¬ 
miers  gobelets  deux  gros  de  feldeSei- 
gnetfe» 

Après  avoir  celle  l’ulàge  de  ladite, 
eau  minérale, on  purgera  Madame  avec 
un  gros  de  rhubarbe,  deux  onces  de 
manne-,  &  un  gros  de  fel  végétal ,  le 
tout  préparé  lelon  l’art  dans  fix  onces 
d’eau  pour  une  dofe  ,  afin  de  paffer  le 
jour  fuivant  au  bain  domeftique  le  ma¬ 
tin  au  réveil,  continuer  pendant  trois 
femaines  :  &  une  heure  après  être  en-, 
trée  au  bain.  Madame  prendra  le  bouil¬ 
lon  luiyant. 

Prenez  une  demie  livre  de  rouelle  de 
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veau ,  une  once  de  limaille  de  fer  mi- 
fe  dans  un  noiiet  :  faites  bouillir  dans 
fuffi faute  quantité  d’eau  ,  &  un  petit 
quart-d’heure  avant  de  l’ôter  du  feu , 
jettez-y  feuilles  de  chicorée  &  de  lai¬ 
tue-,  de  chaque  une  poignée:  tirez  la 
liqueur  au  clair  pour  une  dofè. 

Fn  finiffant  l’ufàge  des  bouillons. 
Madame  1er  a  purgée  ,  comme  il  vient 
d’.étre  marqué  ci-deffus, 

Enfùite  Madame  prendra  tous  les 
jours  dans  une  cuillerée  de  potage  les 
trois  pilules  fuivantes ,  qui  feront  con¬ 
tinuées  pendant  trois  fèmaines ,  &  dont 
Madame  ufera  dans  la  fuite  pendant 
huit  jours  dé  chaque  mois ,  choifilfant  la 
proximité  du  tems  ordinaire  des  régies. 
Prenez  limaille  d’acier  préparé  ,  ex¬ 
trait  delixir.de  propriété  ,  &  extrait 
d’Enulà  cdtnpana3de  chaque  cinq  grains* 
du  tout  foit  fait  mafTe  qui  fera  parta¬ 
gée  en  trois  pilules ,  qu’on  argentera  j 
pour  une  dofè. 

Pendant  tout  çe  tems ,  &  enfuite  le 
plus  Ion gtems  que  Madame  le  pourra , 
elle  ufèra  pour  boiffon  ordinaire  à  fes 
repas ,  &  hors  le  repas ,  de  l’eau  de  For¬ 
ges  ou  de  celle  de  Provins  ,  félon  qu’il 
lui  fera  plus  ou  moins  facile. 
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Si  Madame  après  l’ufage  de  cesje- 
medes  ne  fentoit  point  allez  d’appétit, 
ou  fi  la  digeftion  étoit  encore  laborieu- 
fe  ,  on  lui  donneroit  tous  les  jours  im¬ 
médiatement  après  fon  dîner3huit  gout¬ 
tes  d’une  teinture  appellée  communé¬ 
ment  quinte  elfence  d’abfinthe  ,  dans 
une  tafle  d’eau  tiède. 

Comme  on  a  fait  remarquer  que  les 
boilfons  purgatives  palïoient  difficile- 
ment ,  on  y  fubftituera  ,  s’il  eft  nécef 
faire ,  la  malle  fuivante. 

Prenez  Jalap  8c  Mechoacam  en  pou¬ 
dre  ,  de  chaque  un  fcrupule  ;  diagrede 
fix  grains  ;  crème  de  tartre  deux  fcru- 
pules  ;  avec  lùffilànte  quantité  de  lyrop 
de  chicorée  compofé  ;  foit  faite  malfe 
pour  prendre  en  bols. 

Pour  varier  on  donneroit  la  malle 
qui  fuit  : 

Prenez  quarante  grains  de  poudre  de 
tribus  n  un  lcrupule  de  rhubarbe  en 
poudre ,  avec  fuffifante  quantité  de  fy-^ 
rop  de  Rhamno  ;  foit  fait  &c. 

Nous  ne  réglons  rien  quant  au  régi¬ 
me  que  Madame  doit  garder  ,  nous 
comptons-  lly:  toute  la  prudence  de 
Monfieur  le  Médecin  ordinaire  à  qui- 
HQU5  abandpnnons  volontiers  l’appli- 
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#ation  des  remèdes  que  nous  propo- 
fons. 

Délibéré  ,  &c.  à  Paris  ce  25.  Juin 
174 1.  Signé,  le  Thieuli.  1ER. 


CONSULTATION  XXXV. 

Douleur  d’eftomach  ,  Embarras  de 
tête  y  tumeur  avec  fuppuration  a 
la  partie  inférieure  de  U  mâchoi¬ 
re  5  difficulté  de  refpirer  ,foiblef 
fes  fréquences y  diminution  &  re¬ 
tard  des  réglés • 

U  Ne  Demoifelle  âgée  de  vingtvfix 
ans, le  trouve  attaquée  d’une  dou¬ 
leur  d’eflomach  ii  y  a  environ  fix  ans  ; 
elle  avoit  de  Pintermidion  lorfque  les 
régies  la  prenoient  :  dans  ce  tems  Pefto- 
machfaiioit  fesfonciions  dé  digeftion  , 
quand  fes  régies  étoient  paüéesde  huit 
jours ,  les  douleurs  redoubloient ,  en 
jettant  quantité  de  vents  &  d’eaux  ai¬ 
gres  par  la  bouche ,  &  qui  fbrtoient  de 
l’eftomach  avec  une  légère  douleur  dans 
le  dos  5s  le  côté  gauche  ;  h  tête  fou« 
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vent  embarratfée.  Ces  douleurs  fe  dit 
fipoient  après  la  digeflion  faite ,  toutes 
ces  maladies  ci  deiïùs  énoncées  ont  fui- 
vies  jufqu’au  mois  d’Oétobre  dernier  , 
qu’il  lui  furvint  une  fluxion  confldéra- 
ble  fur  toute  la  joue  gaud1e7.il  fe  forma 
une  tumeur,  à  la  partie  inférieure  de  la 
mâchoire ,  qui  adhéra  &  jetta  très-peu 
de  matière  :  dans  ce  tems  la  fluxion  dit 
parut  ;  une  demie-heure  après  cette 
Demoifelle  fut  prifè  d’une  foibleffe  qui 
commença  par  une  grande  douleur  de 
tête  luivie  d’une  fuffocation  de  vents 
dans  l’eftomach  ,  avec  une  grande  dif¬ 
ficulté  à  refpirer ,  &  un  tremblement  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  cependant 
la  connoifiance  fort  bonne,  l’état  du 
poulx  un  peu  affoibli  ;  cette  foibieffe 
dura  bien  l’efpâce  d’une  demie-heure  : , 
les  jours  fiiivans  la  malade  fut  prife  d’u¬ 
ne  petite  fièvre  ,  &  retomba  encore 
dans  des  foiblefles  plus  violentes  que  la 
première  :  leur  commencement  fut  dif¬ 
férent  ,  en  ce  qu’ elles  prenoient  par  de 
grands  battemenS  dans  l’eftomaeh  ,  ou 
fbibiefîe  dans  le  corps,  La  malade  yint 
à  être  dans  fes  régies,  çequi  fit  fufpen- 
dre  de  quelques  purs  les  remèdes 
quon  fe  propôioit  de  lui  faire  ,  au  lieu 
•  defquels 
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defquels  on  mit  en  ufage  la  laignée  du 
pied  qui  fut  la  première  de  fà  vie  ;  on 
lui  donna  plufieurs  lavemehs ,  potions, 
&  fut  purgée  plufieurs  fois  :  tous  ces  re- 
medes  ne  diminuèrent  pas  ces  accidens , 
fïnon  que  ces  fbibîefiès  ne  font  pas  auffi 
fortes  ni  fi  fréquentes  qu  elles  étoient  5 
F eftomach  eff  toujours  refté  fort  mau¬ 
vais  ,  ne  pouvant  recevoir  d’alimens , 
même  les  plus  légers ,  fans  être  conti¬ 
nuellement  dans  des  douleurs  &  fuffo- 
cations  au  moment  de  là  digeflionj  la 
Malade  a  toujours  la  tête  étourdie  ,  & 
cômme  fi  elle  fe  rempliffoit  d’eau  ,  & 
des  tiraillemens  des  mufcles  fléchiffeurs 
de  la  tête ,  un  bruit  prefque  continuel 
dans  le  corps  ;  lagrofleur  dé  la  joue  qui 
avoit  difparu  au  moment  de  la  première 
foibleffe  ,  a  été  près  de  trois  mois  fans 
vouloir  fe  fixer ,  difparoiflant  dans  le 
teins  que  la  Malade  mangeait ,  ou  étoit 
prife  de  fos  foibleffes  ;  cette  grofleur 
s’eft  terminée  par  une  légère  fuppura- 
tion  en  dehors ,  cela  n’a  point  apporté 
de  foulagement  à  la  Malade,  fo  trou¬ 
vant  toujours  îa  tête  &  Feftomach  de 
même ,  il  n’y  a  que  les  foiblelïes  qui 
font  bien  diminuées ,  ne  fè  faifànt  fon- 
ilx  que  trois  ou  quatre  jours ,  devait 
Tome  //,  P 
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que  les  réglés  la  prennent ,  dont  elle- 
n’a  point  de  tems  fixe  depuis  fa,  mala¬ 
die  quelquefois  elles  retardent  de  deux 
mois ,  &  d’autres  elles  fe  préfentent  au 
bout  de  fix  à  fept  femaines  en  très- pe¬ 
tite  quantité ,  d’abord  en  blanc ,  &  après 
fort  brûlées  ;  la  Malade  fe  trouve  tou¬ 
jours  fort  foibie  après  avoir  mangé ,  &ç 
comme  des  eaux  qui  courent  entre  cuir 
&  chair  ,  .tantôt  dans  les  bras  &  autres 
parties  du  corps ,  elle  eil  devenue  très-, 
maigre. 


RE’ PO  NSE  A  L’EXPOSE'. 

Üeîque  variée,  que  paroiffe  la  ma- 
V^ladie  par  les  différons,  fymptômes. 
âom  Mademoifelle  eft  prefque  conti- 
nuellement  la  victime  depuis  environ 
fix  ans  ,1a  caufe  s’efi;  toujours  préfentée 
la  même  dès  la  première  attaque ,  les 
douleurs  fur  quelques  parties  quelles  fe 
fbient  fixées,  ont  emprunté  leur  violen¬ 
ce  de  la  ceiTation. ,  &  de  l’éloignement 
des  régies ,  &  n’ont  jamais  accordé  de 
gakne  qu’à  l’arrivée  &  pendant  la  du¬ 
rée  de  cette  évacuation  périodique  ,  & 
quand  l’art  fupplcoit  au  défaut  de  celle- 
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ci  on  en  droit  affez  de  fuccès  pour  311- 
flifier  la  caufe  generale  d’un  defordre 
devenu  univerfel  :  non  que  tout  le  corps 
fût  en  même  tems  également  affecté  , 
mais  comme  il  arrive  en  pareil  cas,parce 
que  par  la  métaflafe  fùcceffive  de  l’hu¬ 
meur  aucune  partie  ne  fe  trouvoit  épar¬ 
gnée.  Verum  bis loris  non  Jimul  âolet ,  fed 
dias  atque  alias,  qua parte fanguis  difcre- 
tus ,  &  in  uteris  ejfe  non  potens  impetu  fu& 
gravant.  Kipp.  de  morb.  mulier.  lib.  1. 
art.  XIV.  Edit.  Foef.  Or  il  eft  confiant 
qu’en  queîqu  endroit  que  le  porte  lé  re¬ 
flux  des  régies  ,  il  y  produit  néceffaire- 
ment  des  impreflîons  fâcheufes  :  certum 
eft  eorum  (  Menftum  )  fupprejjorum ,  ana- 
drome  ibi  morkos  enafci ,  ubi  fübjîfttt.  Lud. 
Dur.  in  coac.  bipp.  tra &,  3.  de  morb» 
mulier. 

La  fupprefSon ,  la  diminution  ou  le 
retard  des  régies ,  ne  doivent  être  im¬ 
putées  que  ou  au  vice  particulier  de  la 
matrice ,  ou  à  celui  de  fès  vaiffeaux ,  ou 
enfin  à  celui  de  la  liqueur  qui  doit  y 
couler ,  &  en  prendre  fon  iffue  %  nous 
n’infifterons  pas  fur  la  première  circon» 
fiance ,  i’Expofé  n’en  faifant  aucune 
remarque  particulière  ,  &  il  paroît  plus 
vraifemblable  que  ces  deux  dernieres 


14®  Consultations 

doivent  faire  le  fujet  de  nos  réflexions, 
La  nature  des  douleurs ,  les  fuftoca- 
tions ,  &  co  que  le  Mémoire  appelle  ti- 
ralliement  des  mufçles  fléchifleurs  de  la 
tête ,  prouvent  que  tous  les  folides ,  & 
par  conféquent  les  vaHTeaux  fouflxent 
des  mouvemens  fpafmodiques  &  des  fe- 
coufles  irrégulières ,  que  ceux-ci  font 
obligés  de  fe  contracter,  &  par-là  de. 
perdre  de  leur  calibre ,  &  de  donner 
lieu  à  la  ftafe  du  fluide  ;  &  par  cette  rai- 
fbn  toutes  les  fibres  tant  membraneufes 
que  nerveufes  prennent  indifpenfable- 
ment  part  à  ces.  contractions  fpaftiques, 
l’irradiation  des  efprits  devient  irrégu¬ 
lière  tumyltueufe ,  d’où  naiffent  les 

douleurs ,  quelquefois  les  mouvemens 
tonvulfifs  &  tous  les  autres  maux  qui 
éprouvent  les  hyftériques  ;  atque  vtjo?. 
rum  qiu  mmbranus  inveftiunt ,  etiant  in* 
ufiinorum  ,  ventncu.li ,  fpindis  tnedulU , 
imo  cerebri  aftagnante  fmguine  difienfio , 
ér.fibrurum  nervearum  prejjio ,  unde  vehe* 
menter  in  hifce  partibus  fiunt  fp a fjni ,  dolq * 
res ,  coyivulftones ,  nervorum  diftenfiones  & 
gravijjîma  Miit  puthemata  byftericis  per 
quamfamiliaria.  Frid.  Hoffmann,  medic,, 
rati.  fyftem.  tom.  z.  part.  3.  cap.  8> 

.Si  l'es  folides  entrent  en  çaufe  dans  le 
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dérangement  des  régies,  nous  croyons 
qu’ils  ne  le  font  que  fecondairemént  8c 
comme  néceflîtés  par  le  vice  des  fluides 
qui  pèchent  alors  ordinairement  par  la 
confiftance  {  le  fang  furabonde  par  le 
défaut  dés  évacuations  ,  il  s’épaiffit  par 
fon  féjoür  ,  il  diftend  les  parois  des 
Vaiflè'aüx  par  fa  collection  ;  il  reflèfre 
par  conféqtient  les  embouchures ,  ies 
vaiffeaux  collateraux  des  Veines  ,  dés 
artères  trop  diftendus  ,  étrécifTent  le 
diamètre  des  veines  &  des  artères  qui 
fervent  tant  à  porter  qu’à  rapporter  lé 
fang  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Ainfi  lepaifliffement  peut  être  regardé 
non  feulement  comme  fuite  ,  mais  aufîi 
comme  caufe  de  la  fuppreflion.  Si  vers 
omnino  non  procédant  me?ifes ,  pra  rnorbo , 
aut  crajfi ,  è?  vifcoji ,  aut  glmhofi  fiant. 
Hipp.  lib.  cit.  art.  10.  Sanguts  ad  inte- 
nora  régurgitât ,  &  vel  in  vifceribus  ab~ 
domines  nimios  parit  infar  dus  vel  mem- 
branofas  vel  neweas  partes  ad  vehementes 
fpajmos  concitat.  Frid.  Hoffmann,  loc.  cit. 

Outre  cés  caufèsy  il  en  eft  d’inte- 
rieure*  capables  de  produire  le  même 
effet ,  telles  que  font  des  nourritures  qui 
portent  des  fîtes  épais  &  de  difficile  ai- 
geftion  4  les  alinaens  faiés  &  trop  épicés 
P  iij 
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qui  deffécherit  ,p'our  ainfi  dire  ,  lefang, 
les  mouvemens  de  l’efprit,  tels  que  font 
f  application  continuelle  ,  le  chagrin  , 
les  inquiétudes  ,  &c.  Mais  comme  ces 
differentes  conjonctures  ne  changent 
rien  dans  la  méthode  curative  ,  nous 
n’avons  jugé  à  propos  d’en  faire  men¬ 
tion  que  pour  rappeller  à  Mademoifelîe 
le  fouyenir  de  tout  ce  qui  auroit  pû  fa  - 
vorilèr  le  progrès  de  fes  maux. 

Il  feroit  imprudent  d’allarmer  la  Ma¬ 
lade  fur  l’avenir  ,  &  quoique  fon  état 
(oit  fufceptible  de  danger ,  lorfque  la 
fuppreffion  eft  d’ancienne  datte, la  façon 
de  vivre  que  nous  foupçonnons  avoir 
été  exaéte ,  parce  que  M.  fon  Médecin 
n’en  fait  aucune  obfervation  particu¬ 
lière,  la  doit  raffurer.  Car  ,  minus  pe~ 
rtcuîofa  ilia  ejtfupprefjîo  qua  À  multituâine 
fmguinis  laudàbilts  exoritur  ,  &c.  Si  non 
mulmm  invalverit  toi  U  facile  poteft.  River, 
prax.  mèd.  ljb.  XV.  cap.  z.  Quoique 
les  vûes  qu’on  fe  doit  fixer  dans  la  pra¬ 
tique  (oient  invariables  en  génétal ,  il 
faut  cependant  avoir  égard  à  certains 
incidens ,  qui  ont  été  plus  propres  à  faire 
germer  les  accès  hyfteriques  ;  on  verra 
l’attention  que  nous  y  aurons  fait  dans 
la  méthode  que  nous  propoferons  a 
M.  le  Médecin  ordinaire. 
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Parmi  les  remedes  convenables ,  on 
doit  donner  la  préférence  à  ceux  qui  (ont 
capables  de  procurer  une  évacuation 
des  humeurs  qui  furchargent  les  pre¬ 
mières  voyes ,  &  nous  regardons  com¬ 
me  fufpedes  toutes  faignées  prépara¬ 
toires  ,  à  moins  que  la  plénitude  des 

§ û ffeaux  n’y  déterminât,  parce  qu’alors 
ans  une  néceflité  également  indiquée 
de  faigner  &  de  purger ,  le  premier 
parti  devroit  être  préférable.  Primum 
igitur  ventrem  fur  gare  opforîet  furfmn  ac 
decrfim .  Hipp.  lib,  i.  demorb.  mulier. 
Et  fi  Irrégularité  du  flux  périodique 
exige  de  nous  cette  conduite,  elle e fl 
aulïi  prudemment  placée  par  rapport  à 
la  qualité  de  ce  que  la  nature  accorde. 
Mulicri  menfes  décolorés  &  non -codera 
tempore  femper  predeuntes  purgatisne  opus 
effe  Jignificanî.  Hipp.  aphor.  3  6.  fed. 
V.  Edit.  Foef. 

Nous  femmes  donc  d’avis  que  fi  Ma- 
demoifèlle  n’efl  pas  à  préfent  dans  le 
tems  ordinaire  des  régies ,  on  la  purge 
de  la  maniéré  foivante. 

Prenez  follicules ,  rhubarbe  &  aga¬ 
ric  ,  de  chaque  un  gros ,  faites  infufer 
du  foir  au  lendemain  fur  des  cendres 
«haudes  dans  un  gobelet  d’eau ,  le  ma- 
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tin  faites  chauffer  votre  infufion, dans  la¬ 
quelle  yous  ferez  fondre  deux  onces  de 
manne ,  &  dans  la  colature  faites  fondre 
un  gros  de  fel  végétal  pour  une  dofe  : 
deux  heures  après  donner  un  bouillon , 
dans  lequel  vous  ferez  fondre  deux 
grains  de  tartre  ftibié. 

Deux  jours  après  cette  purgatioa» 
Mademoifèlle  prendra  le  minoratiffui- 
vant. 

Prenez  la  mcrëlle  de  fix  onces  de  caffe 
en  bâtons  ;  faites  bouillir  légèrement 
dans  tine  chopine  d’eau ,  puis  faites-y 
fondre  deux  onces  &  demie  de  manne, 
dans  la  colature  délayez  une  once  de 
iyrop  de  pommes  compofé ,  pour  deux 
.dofes,  qui  feront  données  à  trois  heures 
de  diflance  l’une  de  l’autre ,  un  bouil¬ 
lon  une  heure  &  demie  après  chaque. 

-  Le  jour  fuivant  on  difpofera  la  Ma¬ 
lade  â  la  faignée  du  pied  par  deux  poë- 
lettes  de  fang  tirées  au  bras,  crainte 
d’attirer  une  flircharge  fur  des  parties 
déjà  chargées  :  Si  enim  vena  infirmes 
frima  aperirentur ,  traberetur  magis  fanguis 
ve  fus  ut-erutn ,  ubî  majorent  obftruftionem , 
&  va  forum diftenfionem  ejficeret  cura  rup - 
iionïs  eorumdem  aut  etiam  uteri  inflamma ■■ 
ïmis  perkulo.  River,  foc,  cit.  Et  l’ét 
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extenué ,  dit-on ,  de  Mademoifelle  ne 
doit  pas  autorifer  un  faux  ménagement 
fur  la  fàignée , parce  que  non  feulement 
elle  difpofe  à  la  guéri-ion ,  mais  nous  la 
regardons  comme  en  faifànt  une  partie 
eflfentielle.  Cuidam  ....  jam  oiïo  menfes 
furgationis  menftruafuppreffione  laboranti , 
Exténuât issiMA  cum  effet  ?  baud  m- 
guo  detrafto  fanguine  breviffimo  tempore 
proprium  habit  uni  ’reftitui ,  Jïcut*&  alias 
non  paucas  ad  fanitatem  rsduxi.  Gai 
comment,  iib.  VI.Epid. 

Enfui  te  Mademoifelle  prendra  pen¬ 
dant  huit  jours  les  apoféraes  fuivans. 

Prenez  feuilles  de  creflbn  de  fontaine y 
de  coehlearia  ,  de  fometerre  r‘  d’abfin- 
the  &  de  petite  centaurée  ,  de  chaque 
une  petite  poignée,  faites  bouillir  pen¬ 
dant  un  moment,  pub  infufer  dans tro® 
demi-feptiers  d’eau ,  ajoutant  à  Tinfu- 
lion  deux  fcrupuîes  de  fteürs  de  fafran 
avec  égale:  quantité  de  canelle,  dans-  la 
colature  délayez,  une  once  de  fÿrop 
d’armoife  pour  trois  dofes  qu  ï*  fer  ont 
données  à  trois  heures  de  diftance  l’une 
de  l’autre  ,  un  bouillon  une  heure  êt 
demie  après  chaque. 

En  finillânt  cet  ufage ,  on  purgera 
Mademoifelle  de  la  maniéré  fiûvante^ 
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Prenez  un  gros  &  demi  de  follicules; 
faites  bouillir  légèrement  dans  undemi- 
feptier  d’eau ,  puis  faites  y  fondre  deux 
onces  de  manne dans  la  colature  faites 
fondre  un  gros  d ’arcanum  duplicatum 
pour  une  dofè. 

Après  ces  préparations,  comme  on 
n’aura  rien  à  appréhender  des  humeurs 
groflieres  ,  dont  on  devoit  prévenir  le 
reflux  dans  la  maffe  du  fang ,  nous  pro- 
pofons  avec  confiance  de  folliciter  le 
flux  hœmorroïdal  par  l’application  des 
fàngfiies,  foit  que  la  Malade  ait  été  ou 
n’ait  pas  été  fujette  à  ce  flux,  fft  enim 
bac  diama  magifin ,  ut  doceat  menfinia-les 
quibus  menfirua  non  refpondent ,  non  aliter 
vindicari  pojfe  ab  aliis  fymptomatis  atque 
fericulis  ,qua  infert  eorum  [upprejfio , quant 
fer  hcemorrhagium  varices  &  bosnien  h  ai¬ 
das  :  quamvis  ilia  perfugia  mulieribus  non 
fmt  natur aliter  ïnfiituta  nec  confueta.  Lud. 
Duret.  in  coac.  loc.  cit.  Lorfqu’sn  aura 
obtenu  une  évacuation  fuffiiante ,  nous 
fomuÆs  d’avis  que  Mademoifelle  prenne 
le  bain  domeftique  pendant  quinze  jours 
à  l’eau  médiocrement  échauffée.»  deux 
heures  chaque  jour  le  matin  à  fbn  ré¬ 
veil ,  &  au  fortir  du  bain  on  donnera  fe 
bouillon  fuivant* 
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Prenez  un  poulet  vuidé  dont  on  aura 
ôté  les  extrémités ,  la  moitié  d’un  cœur 
de  veau  coupé  &  netoyé  du  fang  caillé, 
faites  bouillir  dans  fuffifante  quantité 
d’eau  réduite  à  un  bouillon  ordinaire  , 
en  l’ôtant  jette z  -  y  en  infufîon  pendant: 
un  quart  d’heure  ,  feuilles  de  me  Me  2c 
d’armoife ,  de  chaque  une 'demie  poi¬ 
gnée;  racines  d’angelique  &  de  valé¬ 
riane,  de  chaque  un  gros  ;  tirez  la  li¬ 
queur  au  clair  pour  une  doiè. 

La  boi'flbn  ordinaire  fera  une  bfüfion 
-faite  à  froid  du  loir  au  lendemain ,  de 
deuxfortes  pincées  de  fleurs  de  Gallium 
dans  une  pinte  d’eau. 

Si  Mademoiselle  ne  repofoit  pas  affez 
la  nuit  pour  réparer  fes  forces ,  on  lui 
donneroit  le  feir  deux  fèrap.ules  de  thé¬ 
riaque  ,  fans  employer  de  narcotiques 
qui  déterminent  puiflàmment  le  fora- 
meil.  _  .  .  ,  ? 

La  liberté  du  ventre  fera  toujours  en¬ 
tretenue  par  des’remedes  d’une  déco- 
âion  émolliente ,  &  quatre  onces  de 
miel  mercuriaî. 

Dans  le  régime  la  Malade  évitera  tout 
aliment  maigre  ,  viandes  indigefies  9 
fruits  cruds  ,  faladesSt  les  liqueurs  trop 
fpiriteufes» 
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Quand  elle  aura  fini  les  bains  &  les 
bouillons  prefcrits ,  nous  lui  confeilloro 
d’aller  prendre  les  eaux  minérales  de 
Forges  fur  le  lieu  :  ou  fi  cette  démarche 
.lui  eft  impoffible,  elle  ufera  même  à 
lès  repas  d’une  eau  ferrugineufe  artifi¬ 
cielle  ,  que  M.  Ton  Médecin  lui  fera 
préparer,  avec  le  noüet  de  limaille ,  ou 
les  doux  rouillés  ;  elle  prendra  au  même 
tems  pendant  un  mois  chaque  jour  les 
trois  pilules  fuivantes  à  fon  dîner  dans 
une  cuillerée  de  potage.  * 

Prenez  faffran  de  Mars  apéritif,  ex-  1 
trait  d’élixir  de  propriété ,  extrait  £E- 
mla  Campana  &  extrait  de  fumeterre  .5 
de  chaque  cinq  grains ,  du  tout  foit  faite 
mafîe,  qui  lera  partagée  en  trois  pilules 
qu’on  argentera  pour  une  dofè. 

Délibéré  ,  &c.  à  Paris ,  ce  17  Juki 
Ï741,  Signé ,  le  Thieulliee* 
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Fleurs  blanches ,  avec  douleurs  dam 
le  bas -ventre.  Engourdi ffemens 
aux  cuijfes  &  aux  jambes  :Etour~ 
dijjèmens  :  P^etours  fréquens  des 
Régies . 

A!  ONSIEUR, 

Madame  B . efl:  aecoucHee ,  c’eil 

fon  premier  enfant,  au  commencement 
du  mois  d’Avril  dernier ,  (Lune  façon 
Beureufe  &  à  terme  j  e  lle  n’a  point  eu  , 
ou  du  moins  fort  peu  de  montée  de 
lait ,  mais  vers  ce  rems  il  lui  eft  far  venu 
un  flux  de  ventre  d’environ  vingt  -  qua¬ 
tre.  heures  i  elfe  a  bien  purgé  dans  fes 
couches ,  de  maniéré  même  que  les  vui* 
danges  lui  ont  duré  près  de  deux  mois,' 
quoiqu’on  n’ait  pu  accufer  aucune  eaufe; 
externe  d’une  fi  longue  purgation  :  U 
ces  vuidanges  ont  fuccedé  des  fleurs 
blanches  avec  de  grandes  douleurs  dan? 
le  bas  -  ventre  p  pour  quoi  on  a  eu  re-*; 
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cours  aux  remedes  huileux  ,  aux  bains 
d’eau  tiède  &  à  quelque  purgation  lé¬ 
gère  avec  la  caffe ,  ce  qui  a  enlevé  &  les 
douleurs  &les  fleurs  blanches.  Mais  de¬ 
puis  quelque  tems  fes  fleurs  blanches 
recommencent.  Quoique  bien  moindres 
qu’au  fortir  de  Tes  vuidanges ,  fes  pur¬ 
gations  menftruelles  reviennent  quinze 
jours  après  quelles  font  palfées  ;  la  Da¬ 
me  le  trouve  tourmentée  de  gonfleniens 
des  hœmorrhoïdes.reïfent  un  engourdif- 
fement  &  une  douleur  fourde  dans  les 
cuiffes  &  dansées  jambes ,  laquelle  celfe 
pendant  l’écoulement  des  mois  j  cette 
Dame  d’ailleurs  depuis  fes  couches  a  été 
fujette  à  des  étourdilfemens  fréquens  , 
pour  quoi  je  lui  ai  confeillé  de  fe  faire 
faire  deux  Alignées  au  bras ,  ce  qui  a 
bien  diminué  lès  gonflemens  d’hcemor- 
rhoïdes ,  l’engourdilfement  des  cuilfes 

6  des  jambes  î  &  comme  fon  fang  étoit 
abreuvé  de  beaucoup  de  lerofité  jaune, 
fans  aucune  coane  inflammatoire ,  je  l’ai 
fait  purger  de  nouveau  ;  &  afin  de  don¬ 
ner  au  fang  plus  de  fluidité  à  eaufe  de 
FengourdiiTement  des  cuiffes  &  des  jam¬ 
bes  ,  je  lui  ai  confeillé  de  prendre  cha¬ 
que  jour  un  bol  avec  l'antimoine  dis— 
phorétique  ,1e  borax  &  les  yeuxd’écre~ 
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vifTes ,  ce  quelle  prend  depuis  quelques 
jours.  Je  fuis ,  avec  refpeéfc  , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  lerviteur.  S  igné  3 

P . . . . . 

A  A . .le  20  Juillet  1741. 


RE’PONSE  A  L’EXPOSE’. 

LÀ  méthode  dont  s’efl  fervîe  Mon¬ 
iteur  P.  . . . .  . .  prouve  la  parfaite 
connoiffance  qu’il  a  eue  deda  (ituation 

de  Madame  B . .&  plus  nous  fai- 

Ions  attention  aux  circonftances  que  - 
préfente  l’Expofé ,  plus  nous  fommes 
obligés  de  rendre  juftice  à  la  fageffe  de 
M.  le  Médecin  ordinaire.  , Tous  lesfym- 
ptômes  ont  marqué  julqu’à  préient  une 
Ilafe  du  làng  vers  les  parties  du  bas- 
ventre  &  vers  les  extrémités  inferieures; 
&  fi  de  fréquens  étourdiffemens  faifoient 
appréhender-  un  embarras  dans  le  cer¬ 
veau  ,  on  a  prudemment  compris  que 
«et  accident  feroit  effacé  par  le  même 
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remede  indiqué  par  fes  engourdiffe- 
mens  des  cuilfes  &  des  jambes ,  &  par 
les  douleurs  que  Madame  a  reflenties 
dans  l’abdomen.  Sa  fai'gnée  du  bras  répé¬ 
tée  étoit  la  feule  qui  pût  être  pratiquée , 
comme  capable  de  détourner  l’obftru- 
édion  &  les  dépôts  qui  menaçoient  les 
vilceres  du  bas- ventre  &  fur  tout  la  ma* 
trice.  Les  doux  minoratifs  étoient  pro- 
près  à  enlever  fans  irritation  une  hu¬ 
meur  âcre  qui  pinçoit  les  fibres  nerveu- 
fes  ;  &  les  bains  convenoient  pour  dé¬ 
tendre  des  parties  irritées  par  des  cr if- 
pations  inflammatoires. 

Comme  il  n’y  a  rien  de  changé  quant 
aux  caufes  &  quant  au  fiege  de  la  ma¬ 
ladie  ,  il  feroit  imprudent  de  s'éloigne? 
d’une  route  conforme  à  la  laine  pratique 
de  Médecine  ,  telle  quelle  a  été  frayé© 

par  Monfieur  P» . . &  nos  obferva-  . 

tions  n’innoveront  rien  par  rapport  aux 
vues  qu’il  s’eft  fixées.  Nous  fouîmes 
donc  d’avis  que  Madame  foit  incefiam- 
ment.faignée  au  bras ,  à  la  quantité  de 
deux  poëlettes  feulement,  &  que  cette 
fàignée  foit  rëikerée  autant  de  fois  que 
l’exigera  la  plénitude  de  vaileaux  ,  ou 
la  durée  des  accidens;  mais  fur-  tout  que 
ces  évacuations  foientrapprocnées  p par- 
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ce  que ,  comme  il  ne  fuffit  pas  de  dimi-i 
nuer  le  volume  furabondant  mais  qu’il 
s’agit  fur-tout  de  corriger  la  détermina¬ 
tion  du  fa ng  vers  les  vifceres  inferieurs , 
nous  penfons  que  le  fecours  de  la  révul- 
fion  fera  plus  puiffamment  obtenu  par 
l’ouverture  des  vaiffeaux  répétée ,  que 
par  la  grandeur  de  l’évacuation  :  remar¬ 
que  effentielle  dans  l’état  prêtent  de 
Madame  la  malade. 

Dès  le  furlendemain  de  la  derniere 
fàignée  ,  Madame  prendra  le  bain  do- 
jneftique  ,  à  l’eau  un  peu  plus  que  tié¬ 
die  ,  deux  heures  chaque  jour ,  le  matin 
à  fon  réveil  ;  &  une  heure  après  y  être 
entrée ,  on  lui  donnera  un  bouillon  fait 
de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  un  poulet  maigre  ,  vuidé , 
dont  on  aura  ôté  les  extrémités ,  &  dans 
le  corps  duquel  on  mettra  une  cuillerée 
de  ris  &  une  cuillerée  d’orge  mondée  : 
coûtez  l’ouverture  à  points  éloignés  ï 
faites  bouillir  à  très-petit  feu  ,  dans  une 
fuffifànte  quantité  d’eau  réduite  à  un 
bouillon  ordinaire  :  un  indant  avant  de 
i’ôter  du  feu  ,  jettez-y  deux  cœurs  de 
laitue  coupés  :  tirez  aufïi  -  tôt  au  clair 
pour  une  dote. 

Après  avoir  pris  cinq,  ou  fix  bains  * 
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Madame  fera  purgéefelon  cetteformule. 

Prenez  la  moëlle  &  les  pépins  de  fix 
onces  de  cafTe  en  bâtons  :  faites  bouillir 
légèrement  dans  une  ch  opine  de  petit 
lait ,  mefure  de  Paris  ;  puis  faites-y  fon¬ 
dre  deux  onces  &  demie  de  manne  : 
dans  la  colature  délayez  une  once  de 
fyrop  de  pommes  compofé ,  pour  deux 
dofes ,  qui  feront  données  à  troisdieu* 
res  de  diftance  l’une  de  l’autre  ,  un 
bouillon  une  heure  &  demie  après  cha¬ 
que  ,  fes  deux  bouillons  ne  feront  faits 
qu’avec  une  livre  de  rouelle  de  veau  j 
&  fur  la  fin  de  la  décodtion ,  jetter  feuil¬ 
les  de  poirée  &  de  laitue ,  de  chaque 
une  poignée. 

Après  cette  purgation  en  minoratif. 
Madame  prendra  de  nouveau  les  bains 
dont  elle  continuera  l’ufage  pendant 
quinze  autres  jours ,  oblervant  que  l’eaù 
ne  foit  point  trop  chauffée  ;  parce  qu’au 
lieu  de  temperer  &  de  relâcher  »  elle  irri- 
teroit  en  faifant  trop  rârefier les  liqueurs 
&  par  conféquent  donnerait  lieu  à  l’irri¬ 
tation  des  fymptômes.  En  finifiant  les 
bains.,  Madame  fera  purgée  de  la  ma¬ 
niéré  qui  vient  d’être  prefcrite. 

Enfuite  Madame  prendra  pendant 
trois  fermâmes ,  chaque  jour  deux  pintes 
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d’eau  de  forge  ;  une  pinte  le  matin  à  fon 
réveil ,  en  quatre  gobelets ,  &  l’autre 
pinte  à  fon  dîner  &  à  fon  fouper  s’inter- 
dilànt  le  vin  à  tous  les  repas.  Après  avoir 
fini  l’ufàge  de  l’eau  minérale ,  on  pur¬ 
gera  Madame  pour  la  difpofer  au  lait 
d’âneffe  qu’elle  prendra  le  matin  à  fon 
réveil,  &!e  foir  trois  heures  après  un 
léger  fouper.  Continuer  pendant  un 
mois  î  purger  enfuite  Madame  &  lui 
faire  prendre  le  lait  de  chèvre  pendant 
un  autre  mois  dans  la  même  régie ,  & 
finir  avec  la  même  précaution. 

Nous  ne  décidons  rien'fur  le  régime 
qui  ne  peut  être  trop  exad  :  nous  en 
abandonnons  la  conduite  &  l’applica¬ 
tion  de  notre  méthode  aux  lumières  de 
Monfieür  P. ..... .  que  nous  eftimons 

particulièrement. 

Délibéré, par  nous  Deâeur-Regent 
de  la  faculté  de  Médecine  en  l’Univerfite 
de  Paris ,  Confeiller  du  Roy ,  Médecin 
ordinaire  au  grand  Confeil ,  à  la  Prévôté 
de  l’Hôtel  du  Roy ,  &  grande  Prévôté 
de  France.  Ce  5  Août  1741. 

Signée  le  Thieulliesu 
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CONSULTATION  XXXVII. 

Difficulté  de  refpirer  ,  touxféche  ; 
enflure  des  pieds  &  des  jambes , 
menace  d’ hydropif ie  de  poitrine* 

U  Ne  Dame  âgée  de  quarante-cinq 
ans  à  peu  près,  d’une  taille  au- 
defius  de  la  médiocre  &  d’une  cor¬ 
pulence  confiderable  ,  naturellement 
gaye,  d’un  bon  tempérament ,  quoi¬ 
que  depuis  long  -  tems  . attaquée  d’un 
exômphale  qui  s'eff  acera  beaucoup  , 
&  qui  eft  a&uellemënt  d’un  gros  volu¬ 
me  ,  a  été  attaquée  tout- à-coup  5  il  y  a 
quatre  mois ,  d’une  difficulté  de  refpi- 
rer  fupportable  toutefois ,  mais  qui  s’au- 
gmentoit  beaucoup  au  moindre  mou¬ 
vement.  Cette  difficulté  de  refpiraticm 
eft  devenue  infenfiblêment  plus  confi¬ 
derable  ,  jufques-là  que  la  Malade  eft 
aux  abois  au  moindre  pas  qu’elle  fait. 
Les  carotides  palpitent  fenfiblement  des 
deux  côtés  de  la  gorge  ,  &  davantage 
après  quelque  agitation.  Une  petite 
toux  fcche  affez  fréquente  qui  ne  fou- 
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lage  ni  ne  fatigue  la  Malade  ,  s’eft  fait 
appevcevoir  depuis  quelques  jours.  Le? 
pieds  &  les  jambes  font  devenues  «de*- 
mateules.  La  Malade  dort  difficilement, 
&  plus  aifément  fur  un  côte  que  fur 
Pautre  ,  &  le  matin  feulement,  à  moins 
quelle  n’ait  pris. quelque  calmant.  Son 
vifâge  n’eft  point  du  tout  changé  :  cette  - 
Malade  eft  encore  fojette  aux  incom¬ 
modités  de  fon  {exe  ,  &  eft  même  ac¬ 
tuellement  dans  fon  tems.  Les  parens 
penfènt  que  ces  incommodités  ont  pour 
eaufè  éloignée  un  changement  prochain 
de  tempérament,  ce  que  je  ne  crois 
pas. 

On  demande  for  l’énoncé  des  fymp- 
tomes  ,  de  quelle  nature  eft  ce  mal.  An 
hydrops  pe, Sorts  ?  an  corpulentia  morbofa 
fennertt  ?  an  Jïmpliciter  infar  Sus  pulmo~ 
num  ? 

La  méthode  que  l’on  doit  foivre  dans 
le  traitement  de  ce  mal.  Le  fojet  n’a  en- 
core  ufé  d’aucun  remede.  On  s’en  rap¬ 
portera  en  tout  au  Confeil  qui  aura  la 
bonté  de  répondre  précifement. 

On  fupplie  de  dire  fi  le  danger  eft 
éminent. 

V......  D.  M.  M» 

A  V* . .  I ,  »  h  2.|  Juillet  1 7^1  » 
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R’EPONSE  A  L’EXPOSE’. 

L’Expofé  de  la  maladie  pour  laquelle 
nous  fommes  confultés ,  marque 
une  obftruétion  dans  tous  les  vifçeres, 
produite  par  l’épaifliffement  des  li¬ 
queurs  ;  il  ne  paroît  aucun  épanche-  ' 
ment  dans  quelque  cavité  que  ce  fpit  ; 
on  n’en  a  pas  obfèrvé  dans  l 'abdomen  , 
&  la  couleur  naturelle  que  conferve  le 
vilage  ,  raflure  contre  le  foupçon  d’hy- 
dropifie  de  poitrine.  Mais  on  doit  ap-, 
préhender  que  les  vaiffeaux  trop  diften- 
dus  par  la  fiafe  des  Suides  ,  ne  laiifent 
bien- tôt  échapper  à  travers  leurs  mail¬ 
les  trop  écartées ,  une  elpece  de  rofée 
capable  de  produire  quelque,  collec¬ 
tion  ,  ou  que  par  rupture  ils  ne  faffent 
une  prompte  inondation. 

Le  fymptôme  le  plusdntereflant  eft 
la  difficulté  de  refpirer ,  qui  augmente 
fènfiblement ,  &  donne  lieu  de  croire 
que  le  poulmon  eft  ædematié  ;  que  les 
waifïeaux  lymphatiques  font  devenus  va¬ 
riqueux  ,  e’eft- à- dire  ,  qu’ils  ont  gagné' 
eu  largeur  ,  ce  qu’ils  ont  perdu  en  épaik 
feur  ;  que  le  fcng  n’eft  pas  moins  en  ar» 
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têt  dans  les  vaifTeaux  par  la  confiftence 
viiqueufe  de  lès  molécules  dépouillées 
de  leur  férofité.  Lefoye  n’eft  pas  moins 
affedé  :  fon  volume  augmente  ,  &  non 
feulement  la  bile  s’y  fépare  difficile- 
ment ,  mais  la  lymphe  s’y  filtre  avec 
langueur  ;  enfin  fon  obftrudion  eft de¬ 
venue  allez  confiderable ,  &  quoique 
Madame  fe  couche  fur  le  côté  gauche 
plûîôt  que  fur  le  droit ,  on  doit  corn  «• 
prendre  que  l’embarras  eft  encore  plus 
marqué  à  la  ratte  ,  ou  que  le  lobe  gau¬ 
che  du  poulmon  majorent  patitur  infarc- 
tum.Qumià  l’enflure  des  jambes  &  des 
pieds ,  elle  vient  du  retour  rallenti  des 
liqueurs  &  de  l’atonie  des  fblides  ;  ce  qui 
donne  lieu  à  l’infiltration  dans  les  cel¬ 
lules  graiflèufes. 

Les  indications  doivent  donc  tendre 
'  à  divifer  des.  fluides  épaiflis ,  pour  qu’ils 
palTent  par  les  couloirs  qui  leur  font  dé¬ 
fîmes  i  à  lever  les  embarras  formés ,  & 
ï  prévenir  des.  épanchemens  menacés. 

Dans  ces  vues ,  nous  femmes  d’avis 
qu’on  commence  par  la  Alignée  du  bras, 
quatre  jours  après  l’entiere  ceflation  des 
régies  :  que  cette  faignée  feit  répétée , 
félon  la  plénitude  des  vailfeanx  ?  &  eu 
igard  aux  forces.»  - 
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Enfuite  Madame  prendra  les  a  pote¬ 
rnes  fuivans ,  à  trois  heures  de  diftance 
entre  chaque  dofe,  un  bouillon  une 
heure  &  demie  après  chaque  : 

Prenez  feuilles  de  buglofe ,  de  bou- 
r.ache ,  de  fcolopendre ,  de  creflon  de  ri¬ 
vière  &  de  cerfeuil  ,  de  chaque  une 
forte  poignée  ;  racines  de  patience  feu- 
vage  coupées  par  tranches,  deux  onr 
ces  ;  faites  bouillir  dans  cinq  demi-fep- 
tiers  d’eau,  mefure  de  Paris  :  dans  la 
colature  faites  fondre  deux  gros  de  fel 
de  Glaubert ,  &  délayez  une  once  de 
fyrop  de  pommes  compofé  ,  pour  qua¬ 
tre  dotes ,  qui  feront  données  dans  la  ré¬ 
gie  prefcrite. 

Matin  &  foir ,  donner  à  Madame  , 
un  remede  d’une  décodion  émolliente,- 
dans  laquelle  on  délayera  trois  onces  de 
miel  mercurial,  Enfeite  Madame  fera 
purgée  de  la  maniéré  luivante 

Prenez  follicules ,  rhubarbe  &  agaric; 
de  chaque  un  gros  ;  jettez  en  infufion 
du  foir  au  lendemain  dans  un  demi-fep- 
tier  d’eau  ;  puis  faites -y  fondre  un  gros 
de  fel  végétal ,  pour  une  dofe. 

Après  cette  purgation  ,  Madame  re¬ 
prendra  dans  la  même  régie ,  &  pendant 
pareil  çfpace  de  teras,  les  fufdits  apo- 
fénaes  « 
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•fémes,  dont  elle  finira  l’ufage  par  une 
femblable  potion  laxative  ,  pour  le  dif- 
pofer  à  prendre  les  bouillons  fuivans 
pendant  quinze  jours  : 

Prenez  une  once  de  limaille  de  fer  s 
mile  dans  un  noüet  ;  un  poulet  maigre  # 
vuidé,  dont  on  aura  ôté  les  extrémi¬ 
tés  :  Sites  bouillir  dans  fiiffifànte  qüan- 
tité  d’eau  réduite  à  deux  bouillons  or¬ 
dinaires.  Un  demi-quart  d’heure  avant 
d’ôter  dm  feu ,  jettez-y  feuilles  de  pul¬ 
monaire  de  chêne  &  d’hépatique  ,  de 
chaque  une  forte  poignée  ;  fleurs  de 
hiauve  &  fleurs  de  bouillon-blanc ,  de 
chaque  deux  bonnes  pincées  j  . tirez  en- 
fuite  la  liqueur  au  clair  :  partagez  en 
deux  dofes ,  dont  l’une  fera  donnée  au 
reveil  de  Madame,  l’autre  i’après-midi. 

Immédiatement  avant  le' bouillon  du: 
matin  3  donner  un  bol  compofé  de  dix 
grains  de  pilules  baîfàm.iques  de  Mor¬ 
ton  5  ajouter  dans  cette  dofê  un  grain  de 
Kermes  minerai.  Purger  en  finiffant  les 
bouillons ,  comme  avant  &  après  les 
apofémes  ci-devant  ordonnés. 

.  Nous  ne  donnerons  pas  plus  d’éten¬ 
due  à  notre  Délibéré  ,  jufqu’à  ce  que 
nous  ayons  été  inftruits  du  fiiccès  de 
notre  méthode  ,  dont  nous  abandon-" 

Tome  II.  Q 
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nons  la  conduite  à  Monfieur  le  Méde¬ 
cin  ordinaire. 

Délibéré,  &c.  à  Paris  ce  29  Juillet 
1741.  Signé ,  le  Thieullier. 


Sentiment  de  Monfieur  V. ......  I 

Médecin  ordinaire  de  la  Malade, 
fur  la  Réponfe  de  Monfieur  le, 
'Thieullier. 

T  E  crois  Madame  M. . . .  hydropiquô 
J  de  poitrine ,  en  toute  rigueur  ;  foit 
un  kifte  non  ouvert ,  fbit  épanchement 
dans  la  partie  gauche  de  la  poitrine,  loit 
dans  toute  la  cavité ,  mais  avec  plus 
d’abondance  du  côté  gauche. 

Le  feul  Enoncé  des  fymptômes  qu’elle 
Souffre  ,  fait,  au  plus  parfait ,  la  des¬ 
cription  Symptomatique  de  ce  mal.  1 9\ 
Soif  habituelle,  z9.  Urines  difpropor- 
données  à  la  boiflbn  ,  &  en  bien  moin¬ 
dre  quantité.  Ges  deux  fymptômes  font 
communs  ,  &  vraiment  pathognomoni¬ 
ques  de  l’hydropifie  en  général.  M.  Phi- 
£es  Médecin  de  Montp.  dit  que  l’hydro- 
pîfien’eft  que  le  fymptôme  de  l’obftru- 
ctiofl  des  reins.  La  difficulté  de  relpi- 
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rer  augmentée  au  moindre  mouvement , 
avec  l’enflure  aedemateufe  des  extrémi¬ 
tés  inférieures  ,  ces  deux  fymptômes 
ajoutés  aux  premiers  ne  permettent  pas 
de  douter  que  ce  ne  foit  la  poitrine  qui 
fbuffre  ,  quoique  la  refpiration  fbit  auffi 
difficile  dans  l’afcite  ,  &  qu’on  ait  vu 
des  malades  mourir  par  fuffocation ,  par 
le  gonflement  démefùré  du  foye. 

Hippocrate  donne  pour  ligne  de  cette 
maladie,  la  fièvre  ,  la  toux  &  un  bouil¬ 
lonnement  intérieur ,  &  les  memes  fym¬ 
ptômes  que  dans  l’Empyeme. Boërhaa- 
ve  la  diftingue  de  i’Empyeme  par  les 
maladies  antécédentes.  La  Malade  s’efi 
plaint  d’un  bruit  intérieur ,  &  n’a  cer¬ 
tainement  pas  d’eau  dans  le  bas-ventre» 
puifqu’il  n’y  a  aucun  fentiment  de  flu¬ 
ctuation,  éc  elle  n’a  pas  foufferc  de  ma¬ 
ladie  inflammatoire  d’où  pourroit  déri¬ 
ver  l’Empyeme  ;  elle  a  fouvent  la  fiè¬ 
vre  ,  &  touffe  habituellement,  donc  eÿe 
efl:  hydropiqüe  de  poitrine  feulement, 

Quoique  Kiviere  reconnoifîe  le  dia- 
noftic  de  cette  maladie  difficile  &  facile 
à  confondre  avec  les  autres  maladies  de 
poitrine ,  il  donne'poùrtant  pour  figne 
pathognomonique-  caracterifiique lorfi 
que  la  difficulté  de  refpirer  augmente 

Qij 
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au  premier  abord  de  fommeil  ;  il  ajoute 
à  ce  ligne  la  douleur  ou  la  paralyfie  de 
l’un  des  bras.  Mevoici  donc  encore  plus 
fondé  ,  puilque  ces  deux  fymptômes 
exiftent  par  malheur  enfemble.  J’ai  vu 
ailleurs  que  la  difficulté  de  refpirer  au 
premier  fommeil  augmente  comme  par', 
mouvement  convulfif;  ce  qui  exifte  en¬ 
core  ;  &  M.  Helvetius,  le  pere.eft  le  feul 
qui  donne  pour  ligne  afluré  la  palpita-, 
tion  des  carotides ,  augmentée  au  moin- 
dre  mouvement.  J’avouerai  que  j’ai  été 
extrêmement  furpris  de  voir  tous  ces 
lymptômes  réunis  dans  un  feul  fujet  ,• 
tandis  que  dans  d’autres  fujets  qui  font 
morts  de  cette  maladie  ,  &  dont  on  ne 
pouvoit  douter  après  l’ouverture  de 
leurs  corps ,  n’avoient  que  la  toux ,  la 
difficulté  de  refpirer  &  l’enflure  des 
pieds.  Si  Meffieurs  les  Médecins  de  Pa* 
ris  n’ont  pas  dénommé  cette  maladie  , 
ê%au  contraire  n’ont  parlé  que  de  difc 
polition  à  cette  maladie  ,  je  crois  ce  qui. 
eft  vrai ,  que  cela  a  été  pour  ne  pas 
épouventer  la  Malade, 

Je  ne  crois  pas  que  l’exomphale  ait:  • 
quelque  part  à  cette  maladie,  à  moins 
qu’en  fupportant  moins  le  foye ,  le  dia* 
^hragrne  tiraillé  ne  donnât  quelques  dé-  > 
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grés  de  plus  à  la  difficulté  de  refpirer. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  foye 
foit  in  fiatu  morbofo  $  la  gayeté  de  la 
Malade  ,1a  couleur  du  vifàge  non  chan¬ 
gée  &  la  liberté  des  fondions  naturel¬ 
les,  m’obligent  à  le  p enfer  ainfi* 

V . D.  M.  M. 

TA  V,  . . . «  4 .  ce  i  %  Août  1 741* 


Addition  du  meme  Médecin 
ordinaire . 

fk  Uffi-tôt  le  départ  du  Mémoire  * 
£%  ou  expofition  de  la  maladie  de 
Madame  M.  « . .  les  régies  étant  abfolu- 
ment  ceffées ,  &  malgré  cela  la  Malade 
fe  trouvant  plus  mal ,  plus  opprefîee  , 
plus  enflée  des  jambes ,  même  jufqu’aux 
cuiffes  ;  dormant  plus  difficilement  , 
beaucoup  plus  agitée  au  moindre  mou¬ 
vement,  fe  trouvant  beaucoup  mieux 
dans  Ton  fauteuil  que  dans  fon  lit,  la 
foif  augmentée ,  &  les  urines  coulantes 
en  moindre  quantité  j  j’ai  pris  le  parti 
de  fuivre  mes  idées  pour  la  foulager  s 
en  attendant  la  réponfè  à  l’Expofé. 

Toutes  mes  intentions  confiftoient  ah 

Q  H 
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détourner  des  fluides  épanchés ,  pour 
rendre  la  refpiration  plus  libre  ,  &  à  di. 
vifer  &  atténuer  le  refte  ,  pour  le  ren¬ 
dre  plus  méable,  &  d’une  diftribution 
plus  aifée. 

Après  quelques  lavemens  s  un  pur¬ 
gatif  ordinaire  qui  fut  vomi ,  quelque 
effort  que  fît  la  Malade  pour  le  retenir. 

La  boiffon  ordinaire  étoit  &  eft  en¬ 
core  une  ptifanne  faite  de  petit  houx  ô 
d’aunée  ,  de  nitre  &  de  regîiflfe ,  en  rai- 
fon  proportionnelle  de  leurs  vertus .  Puis 
l’ufage  d’un  opiat  plus  atténuant ,  apé- 
ritifqu’hydragogue ,  à  deux  à  trois  dofès 
par  jour ,  fitivant  l’effet.  Ce  remede  j 
eompofé  péfè  au-delà  de  trois  onces  , 

6c  ne  contient  dans  l’exaâre  vérité  de 
purgatif  que  deux  gros  de  rhubarbe ,  & 
trois  fcrupuîes  de  trochifques  Alhandal, 
à  moins  qu’on  ne  voulût  mettre  de  cé 
nombre  la  gomme  ammoniaque. 

Ces  remedes  firent  beaucoup  plus 
d’effet  que  je  n’aurois  crû ,  déterminè¬ 
rent  le  ventre  puiffamment  ;  cé  qui  obli¬ 
gea  même  de  diminuer  le  nombre  des 
dofès.  Les  urinés  ne  furent  pas  plus 
abondantes ,  &  l’enflure  parut  augmen¬ 
ter  ;  ce  qui  me  fit  dire  à  Monfieur  le  | 
mari  inquiet  de  fà  chere  femme  ,  que  je 
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croyois  avoir  fait  du  mal  en  voulant 
faire  du  bien ,  que  mon  intention  étoit 
d’ouvrir  les  voyes  en  atténuant  les  li¬ 
queurs  ,  &  que  la  nature  ne  me  fécon¬ 
dant  pas  &  prenant  la  voye  des  (elles  » 
il  s’enfiiivoit  une  expreflion  des  glandes 
inteftinales ,  defpoliation  peut-être  du 
plus  fluide  lymphatique ,  augmentation 
d’épaifiilfement  du  reftant  »  de  là  l’æde- 
me  plus  confidérable ,  la  rémontée  du 
fang  étant  plus  difficile ,  &c. . .  quoique 
depuis  ces  remedes,  à  caufè  peut-être 
de  cette  ample  évacuation  ,  la  relpira- 
tion  ait  paru  un  peu  moins  difficile. 

Enfin  la Confultation  eft  arrivée,  qui 
nous  a  paru  des  plus  exaéte  pour  I’œ- 
tyologie  &  pour  la  cure ,  ce  qui  eft  le 
principal.  Nous  n’avons  pas  fttivi  exa¬ 
ctement  le  Mémoire ,  nous  avons  été 
obligés  malgré  nous  de  nous  accom¬ 
moder  au  goût  de  la  Malade ,  qui  ne 
peut  admettre  de  faignée  dû  bras ,  la 
làignée  du  pied  étant  impoflible.  Nous 
avons  ajouté  les  cloportes  vivans  aux 
apofémes  ;  nous  avons  placé  le  bol  ex¬ 
cellent  pour  les  embarras  de  poitrine  „ 
de  pilules  baîfamiques  &  de  Kermes , 
immédiatement  avant  la  première  prife 
d’apofémes.  Le  fixiéme  jour  ,  au  lieu  dé 

Q  iüj 
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la  medecine  prefcrite  par  le  Confeilj 
nous  nous  Tommes  fervis  malgré  nous 
de  l’opiat  fufdit.  La  Malade  ne  pouvant 
prendre  de  médecines  liquides  fans  les 
vomir  r  quelques  efforts  quelle  le  fàfïel 
L’ufage  des  apofémes  a  fait  le  même 
effet ,  &  même  plus  fort  que  l’opiat  >  & 
nous  avons  été  étonnés  de  voir  une  dé-  . 
charge  fi  copieulè  par  un  remede  de 
cette  nature  ;  ce  qui'  nous  a  fait  croire 
qu’il  y  avoit  une  difpofition  particulière 
dans  les  premières  voyes ,  un  relâche¬ 
ment  total  ;  ce  qui  s’eft  confirmé  par  lé 
même  effet  produit  par  le  lue  de  céleri 
joint  au  vin  blanc ,  que  la  Malade  a 
voulu  prendre  lur  l’efpérance  qu’on  lui 
a  fait  concevoir  d’une  guérilbn  prompte 
&  parfaite  par  l’ufage  de  ce  remede 
les  Médecins  ne  font  pas  les  feuls.  qui 
pratiquent  la  medecine  dans  ce  pays» 
Enfin  malgré  tout  cela ,  la  Malade  dort 
toujours  difficilement ,  eft  réveillée  par 
un  treffaillement  ou  mouvement  con- 
vulfif  du  cœur  au  premier  abord  du 
fommeil  ,  ne  peut  le  tenir  au  lit  abfolù* 
ment  que  fur  le  côté  gauche,  8c  les  jam¬ 
bes  Sc  les  cuifies  jufqu’au  deffus  des 
hanches,  ædemateufes  ;  refpire plus  diff 
ficilement ,  ne  peut  fe  mouvoir  ;  les  ea» 
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îotîdes  font  toujours  en  palpitation  ,  &: 
ce  «jui  plus  eft ,  la  Malade  fe  plaint  d’un- 
froid  douloureux  occupant  le  bras  gau¬ 
che  ,  l’épaule  &  le  grand  pectoral.  Ce 
fymptôme  eft  nouveau ,  èc  n’eft  venu 
que  depuis  quelques  jours.  Ajoûtez  à 
cela  l’exomphale  qui  s’eft  augmenté  Sc 
qui  a  caufé ,  je  crois ,  par  fa  defcente  , 
des  douleurs  affreufes  3  le  fentiment  d’un 
poids  énorme  vers  le  xyphoïde,  &  que 
nous  n’avons  pû  appaifer  que  par  un  bol. 
calmant  s  anti-fpafmodique.- 

Si  Mr  le  Médecin  confuké  trouve 
quelque  choie  à  ratifier  à  notre  con- 
duite,ou  bien  qu’il,  fallut  fuivre  à  la  let¬ 
tre  les  premiers  remedes  >  ou  en  faire 
.de  nouveaux  ,  il  peut  compter  fur  notre 
exactitude.  Il  aura  la  bonté  de  fe  fou- 
venir  que  la  Ibif  continuelle  &  le  pen 
d’urines  rejettées ,  ne  font  pas  les  moin¬ 
dres  fymptômes  de  cette  fâcheufe  m- 
-ladic. 

M-M* 


A  Vj  »- . ee  13.  Août  1741® 
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Réponfe  aux  deux  Mémoires . 

M  Aigre  le  nombre  des  fymptômesf 
qui  fe  réunifient  dans  le  premier 
Expofé ,  pour  faire  foupçonner  une  col* 
leétion  d’eau  dans  ki  capacité  de  la  poi¬ 
trine  ,  il  paroît  fur  des  lettres  qu’on 
vient  de  me  communiquer ,  que  ce  pré¬ 
jugé  n’efl:  pas  encore  décidé  5  &  que  là 
violence  des  accidens  a  pû  dépendre  de 
l’infiltration  confidérable  dans  tous  les 
tégumens ,  &  de  la  varicofité  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  »  fur-tout  de  ceux 
des  lobes  du  poulmon. 

Depuis  que  par  des  légères  mouche-, 
tures  faites  aux  jambes ,  oa  a  procure 
un  écoulement  confidérable  &  conti¬ 
nuel  ,  on  obferve  que  la  refpiration  eft 
infiniment  moins  contrainte ,  &  que  les 
autres  motifs  d’allarmes  font  calmés  ;  par 
confisquent,  fi  la  refpiration  devient  en¬ 
tièrement  libre  ,  on  doit  conclure  qu’il 
n’y  a  point  eu  d’épanchement  ;  parce 
que  malgré  la  grandeur  de  l’évacuation  * 
le  poulmon  fèroit  également  gêné ,  dans 
‘la  fuppofkion  d’an  fluide  épanché  jainfi 
ÿ’efi  avec  jufiice»  &  non  par  vove  de 
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confoîation ,  que  nous  avons  dit  dans 
notre  premier  Délibéré ,  qu’il  n’y  a  pas 
de  lignes  univoques  de  lnydropifie  de 
poitrine,  quoique  dans  la  conjoncture 
préfênte  on  l’ait  pu  foupçonner.  T out 
doute  fera  levé  par  les  obfervations 
qu’on  aura  lieu  de  faire  en  peu  de  jours  , 
ôc  dont  on  voudra  bien  nous  faire  part. 

Cependant  on  ne  doit  rien-  changer 
dans  la  méthode  propofée.  Les  indica¬ 
tions  font  toujours  les  mêmes ,  elles  doi¬ 
vent  tendre  à  affiner  des  fluides  épaifo 
fis ,  &  malgré  le  foulagement  fenfible 
que  Madame  a  reçu  des  mouchetures  » 
cette  opération  ne  change  rien  dans  le 
vice  de  confiftenee  &  dans  celui  de  la 
qualité-des  liqueurs. 

Il  efl:  donc  indiüpenlabîe  de  foivre  la 
route  qui  a  été  confeiilée  ;  &  fi  la  boit* 
fon  propofée  dégoûte  la  Malade,  ors 
s’en  tiendra  à  la  fimple  infufion  thei- 
forme  dé  racines  d’arrête-bœuf  &  de 
celles  de  petit  houx ,  far  pinte  de  la¬ 
quelle  on  mettroit  une  once  de  fyrop 
des  cinq  racines  apéritiveSj 

Dans  chaque  bouillon  ,  de  trois  era 
trois  heures ,  on  mêlera  une  cuillerée  de 
fuc  de  cerfeuil  ,  tiré  par  expreffion» 

•  Tous  -Ip-  jours  r.'  matin  &■  foir  *  Bfe» 
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dame  prendra  un  bol  compofé  de  quin* 
ze  grains  de  Sperma-Ceti  ;  fix  grains  de 
tartre  vitriolé  ;  huit  grains  de  poudre 
de  cloportes  &  un  demi  grain  de  Ker¬ 
mès  minéral  j  le  tout  lié  avec  f.  q»  de 
fyrop  de  capillaires* 

Comme  on  ne  peut  incelTamment 
donner  des  nouvelles  déeifives  de  l’état 
de  Madame  il  feroit  inutile  de  porter 
plus  loin  Tes  vûes.-Je  fuivrai  alors  celles 
qui  ne  tailleront  aucun  doute* 

A  Paris  ce  i 3  Août.  1 741. 

LE  THlEULLIERj 


Lettre  de  Monsieur  V. . . .  Médecin 
ordinaire  de  la  Malade  ;  à  MJe. 
Thieullier 

M-ONSIEOE» 

Je  vois  clairement  par  vos  reportes 
à  mes  deux  Expofés  fur  la  maladie  dé 
Madame  M. .  * . ...  que.  je  me  fuis  lour¬ 
dement  trompé.  J’ai  pris  Tes  apparences 
pour  des  réalités  ,  ayant  coûtume  dans 
ma  chétive  pratique  médicinale  de  ne- 
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me  définir  tes  maladies  quelconques  que 
fymptomatiquement ,  &  jamais  patho¬ 
logiquement  ;  jugeant  que  cette  der¬ 
nière  façon  ne  convient  que  dans  l’Eco¬ 
le  *  Comme  vous  êtes,.  Monfîeuf,  un 
illuflre  Collègue  des  habiles  Profeffeurs 
fous  lefquels  j’ai  étudié  à  Paris ,  j’efpere 
de  votre  humaine  bonté  que  vous  vou¬ 
drez  bien.reRre  mon  fentiment  fur  cette 
maladie ,  que  je  n’avois  couché  par  écris 
que  pour  la  fatisfaction  du  mari  de  cette* 
Dame ,  homme  d’efprit  ,  &  qui  veut 
Ravoir  à  quoi  s’en  tenir ,  &  non  pas 
pour  vous  être  communiqué  ;  ou  du 
moins ,  Monfièur  ,  que  vous  vous  rap¬ 
pellerez  les  fymptomes  de  ce  mal  que- 
je  vous  ai  fimplement  expofés  fans  au¬ 
cun  raifbnnement  ,  comme  cela  fe  doit 
faire  quand  on  écrit  à  des  perfbnnes  de 
votre  ordre.  Après  quoi,  connoiffant 
plus  pofidvement  le  fond  de  mon  er¬ 
reur  s  je  vous  prie  inftamment  de  ma 
donner  la,  définition  fimple  &  exaéte 
fymptomatique  6c  novLpatologique  de  l’hy- 
dropifie  de  poitrine  en  gênerai ,  fans 
fpécifier  aucun  cas.  C’efh  une  leçon  que 
vous  me  ferez  ,  &  que  j’ajouterai  a  tou¬ 
tes  les  obligations  que  je  dois  à  la  fa¬ 
culté  de  Paris  *  puifque  c’eft  d’elle  que- 
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je  tiens  le  peu  que  je  fçais.  Je  fois  ; 
Monfieur ,  avec  un  relpeét  profond  & 
fournis , 

Votre  très-humble  &  obéifiant 

ferviteur  ,  V. . .  .  . . i 

Do&eur  en  Med,  de  Montp. 
&c _ 

A  V. .  .. . .  le  1 1  de  Septembre  1741» 


Réponfe  adrejfée  à  Monfieur  V. . .  è 
pour  la  conduite  de  Madame 
J'a  Malade , 

NOus  apprenons  avec  pîaifir  dé 
Monfieur  M. ...»  » .  la  convalel- 
eence  de  Madame  fon  époufe  ,  qui  né 
refifent  aucune  impreflion  des  fymptô— 
mes  fâcheux  dont  elle  étoit  attaquée. 
Les  avantages  qu’elle  a  reçus  des  légè¬ 
res  mouchetures  pratiquées  aux  parties 
inférieures ,  ont  donné  une  ilfue  a  {fez 
abondante  8c  affez  durable  à  la  liqueur 
infiltrée  dans  les  cellules  graifiènfes  „ 
pour  procurer  une  détente  univerleilei 
<&  la  preifion  une  fois  levée  ,  la  circula¬ 
tion  eft.  devenue  libre  *  les  vaiffeaux 
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n’étant  plus  maîtrifés ,  ont  enfin  repris, 
leur  eaiibre  &  leur  élaflicité- naturels» 
Mais  quelqu’avantageux  que  foit  l 'évé¬ 
nement  ,  on  ne  peut  pas  encore  -être 
tranquille  fur  ks  fuites ,  puifque  par  la 
révolte  de  Madame  ,  on  n’a  pû  placer 
les  remedes  capables  de  corriger  la 
qualité  &  la  confidence  des  fluides.  Ainli 
nous  -femmes  d’avis  que  les  bouillons, 
prefcrits  par  notre  Délibéré  du  29  Juil¬ 
let  dernier  (oient  donnés  régulièrement 
&  précédés  du  bol  propofé ,  dont  on  re* 
tranchera  cependant  le  Kermes  minéral 
dont»  à  ce  qu’on  nous  a  dit»  on  croit 
avoir  eu  lieu  d’appréhender  l’aétion.  La 
boiffon  ordinaire  réglée  par  notre  Dé¬ 
libéré  du.  2  5  Août  dernier ,  fera  conti¬ 
nuée  »  &  après  les  purgations  néceffai- 
res,  on  mettra  Madame  à  Pillage  du  lait 
de  chèvre,  matin  &  foir,  pendant  um 
mois.  Quant  à  la  couleur  fulpe&e  des 
endroits,  mouchetés ,  on  calmera  bien-tôt 
toute  appréhenfion ,  par  l’application  de 
l’onguent  de  ftyrax  ,  &  par  une  douche 
légère  d’eau-de-vie  camphrée  1  le  tout 
renouvelle  matin  &  loir. 

Il  ne  nous  relie  plus  d’indications  a 
remplir  fur  l’état  de  Madame  ;  mais  nous 
fetisferons  autant  qu’il  nous  fera  poil- 
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ble  &  en  peu  de  mots ,  Moniteur  fori 
Médecin  ordinaire  ,  fur  les  éclaircifïe- 
mens  qu’il  nous  a-  fait  l'honneur  de  fou- 
Baiter  de  nous  *  &  fi  fa  modeftie  lui  fait 
regarder  comme  régie  de  fa  conduite  , 
notre  fentiment  qui  a  paru  plus  exaét  & 
mieux  fondé  dans  cette  circonftance  ; 
nous  le  prions  avec  candeur  de  nous 
propolêr  fes  doutes,  &  de  nous  commu¬ 
niquer  fes  lumières  dans  d’autres  con¬ 
jonctures  dans  lefquelles  nous  pourrions 
errer.  Nous  comprenons  mieux  que 
tout  autre,la  difficulté  d’établir  un  juge¬ 
ment  parfait  ,  &  malgré  notre  unique 
application  à  notre  profellîon  dans  la¬ 
quelle  nous  travaillons  plus  encore  par 
inclination  que  par  devoir ,  nous  pré¬ 
voyons  avec  certitude  que  non  feule¬ 
ment  nous  ne  pourrons  devenir  plus 
éclairés  que  parce  que  nous  ignorerons 
moins  ,  mais  qu  après  ayoir  même  vécu 
long-tems,  malgré  l’acquit  d’un  long 
exercice ,  nous  finirons  par  rougir  de 
notre  ignorance  ars  longa ,,  vit  a  b  revis* 
L’hydropifie  de  poitrine  eft  une  col¬ 
lection  d’eau  dans  la.  capacité  du  thorax  3. 
eu.dire.de  la  poitrine ,  efiferi  intrà  cavum 
thoracis  edleüio.  FricL  Hoffm*  Med.  rat», 
fyftem*  toin.  ^feéL  '  i  »  cap.  7 .  Elle,  peuc 
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être  fuite  d’un  polype  au  cœur ,  ou  dans 
quelques-uns  des  grands  vaifleaux;  ou 
d’un  afthme  convulfif,  ou  d’un  épuife- 
ment ,  ou  de  toute  autre  caufè  dont 
Monfieur  V. .... .  n’exige  pas  le  dé¬ 
tail.  Nous  ajouterons  cependant  que  le 
vice  des  folides  &  celui  des  fluides  y 
peuvent  également  donner  lieu.  Les 
premiers  par  leur  atonie  ou  par  leur 
eontradion  lpaftique>  les  autres  par 
leur  quantité  exceffive ,  par  leur  qualité 
corrofive  ou  par  leur  vifcofité.  Les  li¬ 
gnes  principaux  font  la  difficulté  de  ret 
pirer ,  la  bouffiifure  du  vifage ,  l’enflure 
aedémateufè  des  mains,  la  toux  féche  & 
fréquente  ,  avec  très-peu  d’expe&ora- 
tion  ,1a  foif  continuelle  j  &  prelque  tous 
ces  fymptômes  réunis  ne  font  naître 
qu’un  préjugé  fans  certitude.  Quelques 
Médecins  prétendent  que  cette  efpece 
d’hydropifie  devient  indubitable  ,  lors¬ 
qu'à  une  difficulté  ancienne  de  refpirer 
fuccedent  des  paroxyfmes  violens  &  plus 
fréquens  ;  mais  il  n’y  a  pas  de  fymptômes 
univoques  ;  ils  le  font  bien  moins  quand 
il  y  a  une  analàrque  ou  une  afcite.  Ce¬ 
pendant  dans  l’une  ou  l’autre  fuppofî- 
tion ,  on  peut  avec  plus  de  vraifemblance 
fo.upçonner  i’hydropiûe  de  poitrine  *. 
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«juand ,  après  avoir  évacué  le  fluide  in. 
filtré  ou  épanché ,  ces  lignes  particuliers 
fub liftent  ;  alors  fouvent  foible  relfour- 
ce ,  inftruétion  inutile,  dont  le  feul  fruit 
eft  de  déclarer  un  Malade  incurable. 
Monfleur  le  Médecin  ordinaire  pourra 
fatisfaire  fa  louable  curiofité  par  la  lec¬ 
ture  d’un  traité  de  Thydropilie  ,  que  je 
dois  donner  aufîi-tôt  que  mes  occupa¬ 
tions  me  le  permettront. 

A  Paris ,  ce  1 6  Septembre  1 741. 
le  Thieullier. 


CONS  ULT  AT  ION  XXXVIII.  * 

Catalepfîe ,  menace  prochaine 
d’Eplepfie. 

Y  ’On  a  fuivi  le  plus  exaétement  qu’il 
.1  j  a  été  poffible,  le  contenu  à  la  Con- 
fultation,  fur- tout  quant  aux  faignées 
èc  purgations.  Je  ne  fçais  point  li  le 
Chirurgien  a  fidellement  mis  toutes  les 
drogues  y  exprimées ,  il  le  peut  bien 
que  non,  n’en  trouvant  point  peut-être 

t  *  Voyez  la  Ceafeltation  XXX. 
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àfTez  chez  nos  Apotiquaires.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  il  y  a  ajoûté  ,  à  ce  qu’il  m’a  dit , 
le  guy  de  chêne ,  &  il  a  fur  le  champ  rafé 
l’enfant ,  &  lui  a  fait  un  cautere  à  la  nu¬ 
que  du  col,  qui  fubfïfte  actuellement  ; 
&  tous  ces  remedes  n’ont  point  empê¬ 
ché  que  l’enfant  ait  eu  pîufïeurs  accès 
du  même  mal  ;  mais  bien  differens  les 
Uns  des  autres. 

Environ  Pâques  dernier ,  cela  le  prit 
deux  fois  en  deux  jours ,  &  trois  femai- 
nes  après  encore  deux  jours  de  fuite  ; 
c*eft-à-dire ,  une  fois  par  jour  ;  &  quinze 
jours  après ,  cela  l’a  pris  trois  jours  de 
fuite  ,  &  depuis  quinze  jours  deux  fois. 

Il  eft  bon  d’obfèrver  que  cela  ne  l’à 
jamais  pris  qu’au  lit ,  le  matin  avant  d’ê¬ 
tre  levé  ,  &  îorfque  cela  le  prend ,  il  fë 
foit  un  peu  de  bruit  dans  fon  gofier ,  par 
le  refpir  qui  eft  plus  fort  que  de  coutu¬ 
me.  Il  a  eu  deux  fois ,  pendant  ces  ac¬ 
cès  ,  un  tremblement  de  tout  le  corps  9 
&  les  autres  fois  il  eft  roide  -,  les  yeux 
ouverts  »  fins  voir ,  fins  entendre  f fans 
aucune  connoiffance ,  &  il  a  Bans  la 
bouche  comme  des  phîegmes  :  cela  nè 
dure  qu environ  une  minute,  ou  deux 
au  plus.  Lorfque  cela  le  veut  prendre  » 
fon  cautere  s’arrête  pendant  quelques 
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jours  ;  il  fe  plaint  &  mange  peu.  Il  efl 
tout  bouffi ;  le  vifage  &  les  levres  un 
peu  enflés.  Le  jour  où  l’accès  Fa  pris ,  il 
efl:  trille  ,  péfant  &  le  vifage  rouge  :  les 
autres  jours  il  fe  porte  bien ,  5c  mainte- 
nant  il  paroît  d’une  fanté  parfaite. 

J’appréhende  fort  que  ce  ne  foit  F  E* 
pileplie  ou  mal  caduc  :  fi  ce  l’étok , 
comme  l’enfant  efl;  jeune  ,  n’ayant  que 
treize  ans ,  je  forais  bien- aile  de  fçavoir 
fi  on  ne  pourrait  pas  le  guérir.  Les  deux 
dernieres  fois  que  le  mal  Fa  pris ,  il  dor- 
moit ,  &  ne  s’en  efl  point  réveillé ,  &  a 
dit  ne  s’en  être  nullement  apperçu.  Ilfe 
peut  même  que  le  mal  l’ait  pris  plufieurs 
fois  en  dormant ,  {ans  qu’on  s’en  foit  ap¬ 
perçu  ni  lui  non  plus.  L’appréhenfion 
que  ce  ne  foit  le  mal  caduc  efl  extrême  , 
&  que  cela  ne  le  prenne  le  jour  comme 
la  nuit  y  mais  Dieu -merci ,  cela  n’efl 
point  encore  arrivé. 

On  fiipplie  donc  très  -  inftamment  » 
MM.  les  Doéleurs ,  de  prêter  leur  atten¬ 
tion*^  ce  Mémoire ,  d’examiner  cette 
maladie»  &  de  donner  les  moyens  d’y 
remedier.fi  faire  fo  peut,  8c  de  foire 
fçavoir  le  nom  &  la  qualité  de  ce  mal.  Si 
on  peut  en  guérir  l’enfant ,  foit  par  re- 
medes  ou  par  changement  d’air  j.  outre 


DS  MEDECINS.  3  8  i 
qu’on  leur  payera  leurs  bons  avis,  on 
leur  en  aura  une  obligation  parfaite. 

A  H. ...» .  .ce  i  o  Août  1741  . 


RE’PON SE  A  L’EXPOSE’. 

LE  Mémoire  -qui  nous  inftruit  du  foc- 
ces  de  notre  Confultation  donnée 
au  mois  de  Janvier  dernier ,  en  dévelop¬ 
pant,  exactement  les  fymptomes  de  la 
maladie  ,  juftifie  le  pronoftic  que  nous 
en  portâmes  alors,  &  la  crainte  qu’on 
devoit  avoir  d’une  épilépfie  prochaine. 
11  eût  été  convenable  de  nous  informer 
plutôt  de  l’état  de  malade  ,  dont  la  mût? 
t-iplicité  des  accès  rend  la  cure  plus  diffi¬ 
cile  ;  &  nous  ne  doutons  pas  que  i’in- 
fuffifànçe  de  la  méthode qui  a  été  obfor- 
vée  doive  être  imputée,  non  à  l’infide? 
lire  du  Chirurgien ,  dépofitaire  de  notre . 
Ordonnance  ;  mais  au  défaut  des  reme¬ 
ttes  prefcrits  pour  la  éompofition  de 
l’opiat  ,  dont  la  plupart  ne  fe  trouvent 
.  pas  dans.certaines  villes  de  Province  :  ÔC 
pour  lever  toute  difficulté ,  nous  fom- 
mes  d’avis  qu’on  fafle  préparer  à  Paris 
celui  que  nous  prefcrirons,  j 
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Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  Délibéré  du  8  Jan¬ 
vier  de  cette  année,  fur  les  caufes  de  la 
maladie  &  fur  les  indications  :  nous  nous 
cpntenterons  d’ajouter  quelques  remar¬ 
ques  qui  autorilent  les  vues  nouvelles 
qu’on  fe  doit  propofer ,  &  de  régler  les 
lècours  qui  font  à  pratiquer. 

La  contra&ion  fpaftique  des  folides,  \ 
&  la  vifcofité  des  fluides  aufquels  nous 
avons  attribué  tous  les  fyptômes  de  la 
maladie  ,  font  également  prouvées  par 
les  oblèrvations  du  nouveau  Mémoire  : 
la  première ,  par  la  fuppreflion  de  l’é¬ 
coulement  que  fournit  ordinairement  le 
cautere,  lequel  féche  quelques  jours 
avant  l’accès ,  &  par  le  tremblement  qui 
accompagne  l’attaque  :  la  féconde  eft 
confirmée  par  la  trifteffe ,  la  pétanteur 
qu’éprouve  le  Malade  ,  &  par  la  cou¬ 
leur  du  vilàge  :  Tout  tend  à  démontrer 
'l’engorgement  des  vaiffeaux  par  la  ftafe 
des  liqueurs. 

:  Notre  féntiment  eft  donc,  qu’après 
une  légère  laignée  du  pied  ,  on  rafle 
dans  le  même  jour  celle  de  la  jugulaire  , 
aflfez  abondante  pour  débaraffer  le  cer¬ 
veau  ,  &  lever  la  preffion  que  fouftre  le 
genre  nerveux.  Que  deux  jours  après  r 
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®n  donne  un  purgatif  aiguifé ,  pour  em¬ 
porter  les  matières  gluantes  &  -crues  , 
dont- nous  foupçonnons  que  l’eftomach 
fur-tout,  &  les  inteftîns  font  chargés, 
&  pour  faciliter  la  diftribution  languit- 
fente  des  liqueurs  : 

Prenez  un  paquet  de  fel  de  Seignette 
de  la  Rochelle  ;  quatre  grains  de  tartre 
ftibiéj  faites  fondre  dans  trois  gobelets 
d’eau  chaude.  Les  deux  premières  dofes 
feront  données  à  une  heure  de  diftance 
l’une  de  l’autre ,  un  bouillon  une  heure 
après  la  féconde  ; .  &  la  troifiéme  une 
heure  après  le  bouillon. 

Monfieur  le  Chirurgien  rendra  les 
diftances  des  dofes  plus  éloignées ,  ou, 
même  fupprimera  la  troifiéme ,  felon 
î’adion  des  premières. 

Le  furlendemain  de  cette  purgation , 
Monfieur  prendra  la  potion  laxative 
fùivante  : 

Prenez  follicules ,  rhubarbe  &  aga¬ 
ric  ,  de  chaque  Un  gros  ;  faites  infufer 
à  chaud ,  du  loir  au  lendemain  ,  dans 
fix  onces  d’eau  ;  puis  faites  -  y  fondre 
deux  onces  de  manne  :  palfez  &  preffez 
pour  une  dofe. 

Après  un  intervale  de  trois  fours ,  ou 
donnera  le  bain  domeflique  »  à  l’eau  feu- 
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kment  tiède ,  deux  heures  chaque  jour  • 
h  matin  au  réveil  du  Malade  ]  on  b 
continuera  pendant  trois  femaines ,  & 
une  heure  après  y  être  entré,  il  pren¬ 
dra  un  bouillon  fait  avec  un  poulet  vui- 
dé ,  dans  le  corps  duquel  on  aura  mis 
fix  gros  des  quatre  femences  froides  con- 
canees  ;  feuilles  de  meliife  &  de  betoi- 
ne ,  de  chaque  deux  fortes  pincées  : 
coudre  enfuite  L’ouverture  à  points  éloi¬ 
gnés.  Entretenir  pendant  ce  tems-là  la  li¬ 
berté  du  ventre  par  des  remedes  plus 
ou  moins  purgatifs ,  folon  le  befoin. 

Pour  rapprocher  toutes  les  démar¬ 
ches  nécefTaires  'dans  une  conjoncture 
devenue  extrêmement  intereifante ,  on 
donnera ,  une  heure  après  être  forti  du 
bain ,  un  gros  &  demi  de  l’opiat  fui— 
vant  en  bols  ;  &  immédiatement  après , 
Monfieur  prendra  une  dofo  compofée 
d’eaux  diftillées  de  meliflê  Ample;  de 
betoine  &  de  fleurs  de  tilleul ,  de  cha¬ 
que  une  once,  8c  demie  once  de  fyrop 
de  ftcechas. 

Confervæ  flor.  betonic.  &  Ro- 
rifmar.  ana  j.  fl. 

Radie.  Eryngii  condit.  8c  pulver.  f 
vifei  Querni ,  ana  fl. 

Puiver.  lignijafiàfras ,  3.  vj.  Caflo- 
rei  3.  %  Cran.  ■ 
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Cran,  human.  non  humât.  &  ungu- 
iæ  Alces ana  5.  j.  û. 

Semin.  Pceoniæ,  &  femin.  Nigellæ* 
ana  5.  j. 

Cùm  £  q.  fyr.  de  Stæchade ,  £  opiata. 
Comme  cet  opiat  peut  être  aifément 
tranfporté ,  il  fera  prudent  de  le  faire 
préparer  à  Paris. 

Délibéré,  &c. . . .  ce  16  Août  1741. 
le  Thieüllier. 


CONSULTATION  XXXIX. 

1 Palpitation  de  cœur ,  fièvre ,  con - 
vul fiions ,  douleurs  de  tête  &  d'ef- 
tomach  ;  fuites  d'un  chagrin  vio¬ 
lent  ef  continuel. 

État  de  la  maladie  de  Mademoifielle^  . 

D  ’Abord  la  maladie  a  commencé 
après  une  mélancholie  de  douze 
ans ,  occafionnée  par  la  mort  de  Mon¬ 
iteur  fon  pere.  Premièrement  ,  par  un 
battement  de  cœur ,  accompagné  de  la 
fièvre  &  d’inquiétude  par  tout  le  corps» 
T me  U%  R 
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joint  à  une  fi  grande  douleur  dans  Je  ta- 
Ion  ,  que  l’on  étoit  obligé  de  le  tenir. 
On  a  voulu  faigner  la  Malade  du  bras 
par  deux  fois ,  mais  on  n’a  pû  avoir  de 
fang  ;  mais  on  a  faignée  la  Malade  du 
pied  ,  qu’on  a  fait  copieufe  fans  fruit  ap¬ 
parent.  L’on  a  purgé  la  Malade  ;  le  bat¬ 
tement  de  coeur  a  continué.  Puis  la  ma¬ 
ladie  a  recommencé  avec  plus  de  vio¬ 
lence  trois  mois  après ,  &  l’on  a  fait  pur¬ 
ger  avec  des  bols  ;  &  l’on  a  aufîi  lait 
prendre  de  la  rhubarbe  en  poudre  dans 
de  l’eau  par  infufîon  ;  &  pendant  ce 
tems  la  Malade  étoit  lâns  appétit  ;  l’on 
a  fait  prendre  des  bouillons  d’écreviffes.  -> 
La  maladie  a  recommencé  avec  plus  de 
violence ,  toujours  le  battement  de' 
coeur ,  accompagné  de  convulfîons.  De 
plus  une  douleur  de  tête  très-violente  , 
qu’il  falîoit  -tenir  la  tête  de  la  Malade , 
particulièrement  tous  les  loirs  ,  julqu’à 
ce  jour ,  mais  pas  dans  la  violence  com¬ 
me  dans  le  premier  tems.  L’on  a  laigné 
la  Malade  quatre  fois  du  bras  &  une  du 
pied.  On  a  purgé  la  Malade  avec  des 
Lois. 

La  Malade  a  toujours  eu  la  fièvre  * 
julcju’au  mois  de  Septembre.  On  lui  a 
c<fti{èillé  de  prendre  l’eau  avec  la  limaille 
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-d'acier ,  dont  elle  n:a  pu  faire  ulige  que 
quatre  jours  s  par  rapport  à  des  envies 
-de  vomir  ;  &  depuis  on  a  laifle  la  Ma¬ 
lade  fans  lui  faire  faire  aucun  ufage  de 
remedes. 

La  maladie  a  toujours  continué  en 
fièvre  lente ,  qui  a  redoublé  tous  les  foirs , 
accompagnée  de  douleurs  d’eftomach  , 
de  -picotemens  dans  la  poitrine  ,  de  dou¬ 
leurs  de  tête  s  le  foir  particulièrement 
quand  elle  eft  dans  fon  lit-,  &  après 
avoir  mangé ,  quoique  fans  grand  appé¬ 
tit ,  fans  avoir  aucun  dégoût. 


RE’ PO  N  S  E  A  L’E  XPO  S  E*. 

aUoique  le  Mémoire  communi¬ 
qué  donne  une  idée  alfez  diftin- 
éle  de  la  maladie,  les  obfèrvations  dont 
Mademoifeiie  préfente  à  la  Gônfulta- 
tion ,  nous  a  fait  part  ,  h’ont  pas  peu 
contribué  à  lever  des  doutes  qui  auraient 
pu  fubfifter.  On  aurait  compris  à  la  vé¬ 
rité  qu’un  faififfement  procuré  par  un 
événement  peu  attendu ,  avoit  été  capa¬ 
ble  de  troubler  les  digeftions  ;  &  mefii- 
rant  l’impreffion  fur  le  motif  de  chagrin 
'& la  fenfibilité  naturelle  à  la  Malade  s  on 

R  n 
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portoit  bien -tôt  Tes  vûes  fur  unecomi 
plication  de  fymptômes  également  opi¬ 
niâtres  &  invétérés ,  tels  que  font  ceux 
dont  on  nous  a  fait  part.  Mais  les  remar¬ 
ques  de  Mademoifelle  font  une  démon- 
ft ration  de  ce  qui  eût  Amplement  pu 
n’être  regardé  que  comme  préjugés ,  dès 
qu  elle  nous  avoue  fentir  une  foiblelfe 
extrême  dans  toutes  les  articulations , 
une  difficulté  continuelle  de  marcher , 
des  laflitudes  univerfelles ,  &  pour  nous 
exprimer  comme  elle ,  des  douleurs  de 
reins  qui  la  rendent  incapable  du  plus 
léger  mouvement. 

Il  faut  tomber  d’accord ,  qu’une  at¬ 
tention  fuperfîcielle  à  l’état  de  Macje- 
moifelle ,  dont  la  couleur  du  vifage  eft 
d’un  jaune  pâle ,  accompagnée  quelque*- 
fois  d’un  rouge  aflez  vif  au  milieu  feu¬ 
lement  des  joues  ;  dont  l’appetit  eft  lan- 
guilfant ,  de  la  révolte  de  l’eftomaçh  con¬ 
tinuelle  ;  donnerait  aifément  lieu  de 
fuppofer  comme  caufe  un  amas  d’hu¬ 
meurs  dont  les  premières  voyes  feraient 
ftirchargées  &  la  maffe  infe&ée;  mais  la 
raifon  &  l’expérience  font  connoître  aux, 
Praticiens  que  les  maladies  qui  dépen¬ 
dent  des  mouvemens  violens  &  déré¬ 
glés  fefprit ,  donnent  des  indiçaf 


DE  MEDECINE.  3  §9 
tiens  bien  differentes,  Jjïuamobrent 
c autos  &  diligentes  ejfe  velim  Medïcos  in 
ititerpellandis  œgrotis  de  caufâ  occajtonali  s 
pr&fertim  de  animi  affeclionibus  ;  neque 
abfque  ullofafîo  examine ,  ftngulorum  moi* 
borum  originem  à  repletionis  &  cacochy * 
midi  fabula  ,  indiferiminatim  deducant , 
Georg.  Bagliv.  prax.  Med.  lib.  i.  cap. 
14.  Il  eft  cependant  vrai  qüe  les  peines 
de  l’efprit  dérangent  les  digeftions ,  qui 
ne  fourniflent  qu’un  chyle  crüd  &  gref¬ 
fier  j  qu’eiles  appaüvriffent ,  pour  ainfï 
dire ,  les  liqueurs  ;  qu’elles  rendent  im¬ 
parfaites  les  fécretions ,  &  que  papcon- 
léquent  elles  multiplient  les  obftruâions 
des  vifeeres  ;  il  deviendrait  même  en¬ 
nuyeux  &  inutile  de  détailler  Ce  qui  Ce 
comprend  aufïi  facilement  i  neque  mi - 
vum  ,  nam  cum  ob  b  oc  nimium  acres ,  & 
molejlas  cogitationes  magna  fpirituum  copia 
dijfipetur  ....  ventriculus  iifdem  depau- - 
peratus ,  loco  boni  chyli ,  gluten  acidum  , 
vifeidum  &  indigeftum  générât ,  &  ex  eo~ 
dem  talis  pariter  fit  fanguis ,  nnde  demùm 

tôt  mala . (  obflrufliones  vifeerum  , 

feorbuti,  hjpocondriacA  affermes,  &e.  ) 
ïd.  Ibid.  Mais  comme  dans  ces  circon- 
ftances  les  folîdes  font  •efTentiellement 
intereffés ,  tout  médicament  qui  ten- 

R  üj 


39°  Consultations 
droit  à  maîtrifer  1  évacuation ,  augmen¬ 
terait  le  fpafme  inflammatoire  qui  les 
affe&e  ,  &  forçant  leur  élaflicité  ,  prive-  ■ 
rojt  le  purgatif  de  fon  a&ion  en  multi¬ 
pliant  les  embarras  :  neque  indifcrminx- 
tim  omnium  morborum  curatio  à  purganti- 

bus  ,  &c . uti  apud  multos  invâ- 

luit  ufus , incboanda.  Ib.  Ibid.  La  purga¬ 
tion  eft  nécelfaire ,  mais  fon  fuccès  dé¬ 
pend  des  préparations. 

Pour  le  bien  comprendre ,  il  faut  {ça* 
voir,  que  dans  ces  fortes  de  maladies 
chroniques  ,  les  fymptômes  font  leur 
première  &  principale  impreflion  fur  le 
genre  nerveux  ,  qui  efl:  fpafmodique- 
ment  ébranlé  ;  que  ces  troubles  de  Fef- 
prit  occalionnés  par  le  chagrin  ,  h 
frayeur ,  &c.  ne  produifent  aucune  alté¬ 
ration  dans  le  fàng ,  qu’autant  que  les 
efprits  qui  animent  la  malle  lui  commu¬ 
niquent  leurs  mouvemens  tumultueux* 
Vide  Richard.  Morton  ,  apparat, 
curât,  morb.  universal.  Par  confé- 
quent  difpofition  toujours  infiamma-. 
toire  ■>  qui  doit  faire  fuppritner  tout  pro¬ 
jette  purgation.  Il  efl  vrai  que  Fob- 
ftrudion  fenfible  au  fbye  paraîtrait  au- 
.torifer  l’ufage  des  évacuans  par  lesfdîesl 
que  Ion  volume  efl  augmenté  ,  que  k 
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Malade  ne  peut  être  couchée; fur  le  côté 
oppofé,  par  le  tiraillement  que  foufîre 
le  ligament  fufpenfoir  qui  l’attache  au 
diaphragme,  &  par  la  prelïion  qu’il  oc- 
çafîonne  alors  j  que  la  hile  s’y  fépare 
difficilement  ;  qu’elle  palfè  en  petite 
quantité  par  lès  canaux  ,  pour  lolliciter 
les  inteftins  ;  qu’enfin  un  état  qui  com¬ 
mence  à  imiter  celui  de  pâles  couleurs , 
fèmbleroit  déterminer  promptement  à 
rappellet  avec  dédommagement  Une  li¬ 
berté  de  ventre  anciennement  relferrés 
mais  dans  ces  circonftances ,  il  faut  en  - 
vifàger  la  caufè  8c  les  premières  em¬ 
preintes  qu’elle  a  gravées,  avant  de  dé¬ 
truire  des  effets  qui  ne  font  que  fecon- 
daires.  :  morbi  igitur  ab  animi  pahemate 
pendentes ,  btande  ac  leniter  traclandi funt, 
à  nimia  remediorum  copia  ;  &  vehementia 
quant  maxime  eji  abflinendum.  Georg» 
Bagliv.  îoc.  cit.  f 

Pour  remplir  utilement  les  indica¬ 
tions  ,  nous  propolons  à  Moniteur  le 
Médecin  ordinaire  la  méthode  luivante. 

Nous  fommes  d’avis  que  Mademoi- 
lèlle  loit  laignée  au  bras ,  à  la  quantité 
de  deux  poëlettes  ,&  que  dans  le  même 
jour  cette  faignée  foit  réitérée  à  une 
quantité  proportionnée  à  la  plénitude 
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des  vaiffeaux  ,  &  à  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  Mademoifelle  la  fup portera.  En- 
fuite  Mademoifelle  prendra  pendant 
huit  ou  dix  jours ,  le  matin  à  fon  réveil , 
un  bouillon  fait  avec  une  demie  livré 
de  rouelle  de  veau ,  dans  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  :  un  inftant  avant  d«  l’ôter  du 
feu ,  y  jetter  laitue  &  chicorée,  de  cha¬ 
que  une  poignée  :  dans  la  colature  faire 
fondre  un  gros  de  fel  de  Glaubert.  Ma¬ 
tin  &  loir ,  donner  un  femede  de  la  dé¬ 
codion  légère  de  laitue  &  de  poirée;  y 
ajouter  un  demi  quarteron  de  beurre 
frais. 

La  boiflon  ordinaire  fera  une  infur 
fion  de  feuilles  de  fcolopendre  dans 
deux  pintes  d’eau ,  fur  laquelle  an  fera- 
fondre  un  fcrupule  de  nitre  purifié. 

Le  régime  confîftera  en  bouillons , 
potages  &  viandes  blanches ,  en  petite 
quantité  ;  &  la  Malade  s’interdira  tout 
autre  aliment ,  le  vin  &  toute  liqueur 
fpiritueufe. 

Après  ces  préparations  ,  Mademot- 
felle  fera  purgée  avec  un  minoratif  com- 
pofé  de  la  décodion  de  la  moëlle  de  fix 
onces  de  caffe  en  bâtons ,  bouillie  légè¬ 
rement  dans  deux  gobelets  d’eauj  y 
faire  fondre  deux  onces  de  manne  :  dans. 
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la  colature  faire  fondre  deux  gros  de  fel 
de  Glaubert  :  pour  deux  doles ,  à  trois 
heures  de  diftance  l’une  de  l’autre  ,  un 
bouillon  une  heure  &  demie  après* cha¬ 
que. 

Enfuite  ,  Mademoifelle  prendra  les 
bouillons  fuivans ,  dont  elle  continuera 
l’ufage  pendant  quinze  jours.  Nous  les 
rendons  anti-lcorbutiques  ,  non  feule¬ 
ment  parce  que  ces  plantes  conviennent 
dans  les  embarras  de  vilceres,  mais  par 
rapport  au  vice  particulier  des  fluides , 
bien  prouvé  par  les  accidens  dont  Ma¬ 
demoifelle  nous  a  rendu  compte  :idem 
dicltitn  fit  de  fcorbuto  &  chlorojî  (  quam 
egojam  dïü  fpeciem  ejfe  fcorbuti  particula- 
rem  exifiimavi  ) Jîcut  enim  in  il  toper  lum - 
baginem ,  laffitudinem  fpontaneam ,  débili¬ 
taient  crurum ,  thoracis  opprejfîonem ,  atta¬ 
que  id  genus  jymptomata  ,  il  a  non  minus  in 
bac  sper  cephalalgiam  &  vertiginem  fré¬ 
quenter  recurrentem ,  vifûs  debilitatem  ÿ 
attaque  ejufmodi ,  hofiis  fe  prodit.  Richard, 
Morton,  loc.  cit. 

Prenez  trois  quarterons  de  rouelle 
de  veau;  faites  bouillir  dans  fuffiiante 
quantité  d’eau  réduite  à  deux  petits 
bouillons  :  un  demi  -  quart  d’heure 
avant  d’ôter  du  feu*  jettez-y  une  once 
R  ? 
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&  demie  de  racines  de  patience  fauvage 
coupées  par  tranches  ;  puis  mettez-y  en 
infulîon  feulement ,  feuilles  de  creffon 
de  fontaine  ,  de  cochlearia  &  de  beca- 
bunga  ,  de  chaque  une  forte  poignée  : 
dans  la  coiature  faites  fondre  deux  fcru- 
pules  d ’arcanttm  dublicatum  :  partagez 
en  deux  bouillons,  dont  l’un  fera  don- 
çé  le  matin  au  réveil ,  l’autre  l’après-mi¬ 
di  ,  quatre  heures  après  le  léger  dîner. 

Après  avoir  obfervé  cette  régie  pen¬ 
dant  le  tems  fixé,  Mademoifelle. fera 
purgée  ,  comme  il  a  été  prefcrit ,  pour 
palier  à  l’ufage  du  petit  lait  de  chèvre  , 
dont  elle  prendra  une  chopine  îe  matin 
en  deux  dofes  chauffées ,  à  une  heure 
de  diftance  l’une  de  l’autre  :  continuer 
pendant  trois  femaines ,  &  finir  par  une 
potioji  laxative ,  compofée  de  la  déco¬ 
ction  de  la  moëlle  de  quatre  onces  de 
calfe ,  dans  un  demi-fèptier  d’eau:  y 
faire  fondre  deux  onces  de  manne  : 
paffer  &  preffer,  pour  une  dofè. 

Deux  jours  après  cette' purgation  , 
nous  fommes  d’avis  que  Mademoileile 
prenne  l’eau' minérale  de  Cranfàc,  à  la 
quantité  de  trois  chopines  d’abord  ,  en 
frx  gobelets  de  demi-fèptier  chaque, 
médiocrement  chauffée,  à  un  quart-1 
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d’heure  de  diftance  l’un  de  l’autre ,  pour 
pafler  enfuite  à  la  quantité  de  deux  pin¬ 
tes,  en  huit  gobelets  :  &  félon  leur  di- 
flribution  plus  ou  moins  facile  ,  on 
ajoûteroit  deux  gros  de  fel  de  Seignette 
de  la  Rochelle  dans  le  premier  verre. 
On  fiipprimeroit  ce  fèl,  fi  l’eau  minérale 
feule  palToit  librement  y  &  après  en  avoir 
pris  quatre  ou  cinq  bouteilles ,  félon 
leur  action  ,  dont  jugera  Monfieur  le 
Médecin  ordinaire ,  on  purgera  Made- 
moifèlle  comme  nous  venons  de  le  pro- 
pofer,  pour  ludifpofèr  au.  lait  de  ché~ 
vre ,  fi  l’obftruétion  du  foye  eft  détruite. 
D’ailleurs  s’il  reftoit  quelque  doute  fur 
la  fituation  de  Mademoifelle  ,  Monfieur 
fbn  Médecin  voudrait  bien  nous  en 
faire  part ,  &  nous  communiquer  fes 
idées ,  afin  de  concourir  avec  lui  à  une 
parfaite  guérifon. 

Dé  libéré  ,&c  à  Paris  ce  4  Septembre 
Ï74Ï»  Signé LB  T  HIEULLI  ERr 
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RAPPORT. 

Suppuration  du  P  oui  mon  avec  ad - 
hérence ,  côtes  :  por¬ 

tion  du  Poulmon  fchirreufe  ,  ad* 
hérente  au  diaphragme ,  e-rc. 

NOus ,  fouffignés  Do&eur-Regent 
de  la  Faculté  de  Medecine  en  l’U- 
niverfité  de  Paris  ,  &c.  &  Maître  Chi¬ 
rurgien  de  Paris  ,  &c.  requis  aujour¬ 
d’hui  1 1  de  Juin  1735.  pour  faire  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  de  Mademoifèlle 
*  *  *  morte  hier  à  dix  heures  du  foir 

au  M. .....  de  la . avons  trouvé 

plufieurs  tubercules  au  diaphragme  , 
auquel  le  poulmon  étoit  adhérent  par 
l’extrémité  de  la  portion  droite ,  «5c  for¬ 
tement  adhérent  à  la  plèvre  &  aux  cô¬ 
tes.  La  fuppuration  qui  s’étoit  faite  un 
reforvoir  aux  dépens  même  de  la  fob- 
foance  de  ce  vifcere  ,  avoit  non  feule¬ 
ment  ufé  la  plèvre  à  l’endroit  de  l’adhé¬ 
rence  ,  mais  encore  commencé  à  carier 
fonfiblement  les  côtes.  Ce  qui  eft  d’une 
plu  s  particulière  obfervation ,  &  quica- 
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raéterife  l’ancienne  époque  de  la  mala¬ 
die  ,  efl  une  portion  confidérable  du 
poulmon  ,  d’une  dureté  fchirreufe  , 
blanche ,  très-folide ,  difficile  à  féparer  » 
&  dont  la  fnppuration  n’avoit  prefque 
pas  pu  diminuer  la  folidité  :  obforvatioiî 
qui  juftifie  celles  qui  ont  été  faites  de¬ 
puis  que  Mademoifelle  étoit  aud.  M. . .  » 

îçavoir  for  le  Rapport  defd.  R . 

que  M . .  ne  prononçoit  quel¬ 

ques  mots  qu’avec  une  néceffité  maîtri- 
fante  d’infpirer  l’air  fréquemment  &  for¬ 
tement  :  qu’elle  ne  mangeoit  qu’avec  la 
même  contrainte  ,  s’arrêtant  à  differen¬ 
tes  fois  pour  refpirer ,  fbuvent  en  ou¬ 
vrant  la  bouche  autant  quelle  le  pou- 
voit.  Dans  la  portion  gauche  du  poul¬ 
mon  ,  avons  remarqué  une  infinité  de 
tubercules ,  fans  adhérence  ;  les  autres 
vifceres  étoient  dans  leur  état  naturel  , 
mais  toutes  les  capacités  de  la  tête ,  de 
la  poitrine ,  &  de  l’abdomen  inondées 
d’eau,  de  forte  qu’on  en  a  tiré  environ 
trois  demi-fèptiers  du  bas  ventre ,  &  au¬ 
tant  au  moins  de  la  poitrine.  Fait  au 

fofd.  M . .  aux  jour  &  an  que 

deffos  ,  à  fept  heures  du  foir* 

LE  THIEüLLIERV 

M  » 
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RAPPORT. 

Ouverture  du  cadavre  d’uw 
Hydropique. 

LE  neuf  du  mois  de  Juillet  1739» 
je  fus  appelle  pour  faire  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  de . 

dont  les  parens  me  dirent ,  que  fa  mort 
avoit  été  occafionnée  à  la  fuite  d’une 
hydropifîe  que  nous  appelions  afcite , 

&  qu’on  lui  avoit  fait  plufîeurs  fois  k 
ponction  ,  &  même  plufîeurs  fcarifîca-  .  1 
rions  tant  au  fcrotum  qu’à  la  verge.  Je  -  , 
trouvai  non  feulement  le  fcrotum  &  la 
moitié  de  la  verge  gangrenés  ;  mais  aufls 
la  partie  fîipérieure  des  deux  cuiffes^ 
tant  dans  la  face  antérieure  que  dans  j 
l’intérieure  qui  exhaloit  une  odeur  des-  ! 
plus  mauvaises. 

J’en  fis  l’ouyerture  en  préfence  de 
Monfîeur  le  Thieullier  fbn  Médecin  or¬ 
dinaire  (  il  ne,  r avoit  vu  qu'une  feule 
fois  )  les  enveloppes  communes  &  pro-  1 
près  étant  levées ,  nous  ne  vîmes  rien  w  - 
d’extraordinaire  aux  vifceres  contenus- 
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dans  la  capacité  du  bas-ventre ,  finon  le 
foye  un  peu  fchirreux ,  mais  non  pas  fi 
confidérablement  qu’il  l’eft  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  dans  cette  forte  de  maladie  ;  la 
ratte  un  peu  plus grofle  quelle  doit  être 
dans  Ion  état  ordinaire  î  le  pancréas  étoit 
plus  fchirreux  à  proportion  que  le  foye  j 
l’épiploon  ,  les  inteftins  ,  tant  grêles- 
que  gros ,  n’avoient  rien  contte  l’ordi¬ 
naire  ,  de  même  que  le  méfentere. 

Ne  trouvant  pas  abfolument  la  caufè 
allez  forte ,  pour  avoir  occafionné  la 
mort ,  je  m’avifai  d’ouvrir  le  ventricule 
droit  du  cœur  :  j’y  trouvai  un  polype 
de  la  grofïeur  d’un  fort  œuf  de  poule  , 
de  la  confidence  d’un  blanc  d’œuf  dur- 
ci,  d’une  couleur  jaunâtre ,  qui  s’éten- 
doit  dans  toute  la  cavité  du  ventricule  s.’ 
&  de  l’oreillette  droite ,  fè  prolongeait 
dans  l’artere  pulmonaire*  &  fè  divifbit 
en  deux ,  comme  l’artere  fè  divifè  en 
deux  pour  aller  aux  lobes  du  poulmda 
droit  &  gauche.. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  trouver  des* 
concrétions  polypeufès  dans  les  ventri¬ 
cules  du  cœur ,  dans  les  arteres  &  les 
veines.qui  fè  forment  fbuvent  aux  mou- 
rans  ;  mais  il  n’eft  pas  ordinaire  d'en 
trouver  de  cette:  nature.  Depuis  plus  de 
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dix  -  huit  ans  que  je  travaille  à  l’anato^ 
mie ,  il  ne  m’eft  jamais  tombé  un  pareil 
fait  fous  les  fens. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  corps 
étranger  rempliffant  le  ventricule  &  l’o¬ 
reillette  droite  du  cœur,  empêchoit  par 
conféquent  l’encrée  du  fang  qui  revient 
de  toutes  les  parties  du  corps  ;  cette  re- 
fiftence  n’eft  que  trop  fuffifante,  félon 
moi ,  pour  occafionner  l’hydropifie ,  la 
gangrenne ,  lobftruétion  des  vifceres , 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Les  palpitations  dont  le  Malade  étoiî 
attaqué  depuis  plufïeurs  années ,  prou-  , 
vent  bien  que  ce  polype  exiftoit  depuis 
long-tems. 
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RAPPORT. 

Adhérence  du  Poulmon  à  la  fièvre 
far  le  vice  de  conformation  ;  aâ- 
hérence  du  grand  lobe  du  foye  au 
féntoine  :  éfanchement  dans  les 
ventricules  du  cerveau  ,  &c. 

NOus  ,  fouflignés  Dô&eur-  Regenf 
de  la  Faculté  de  Medeeine  de  l’U- 
niverfité  de  Paris ,  &c.  &  Maître  Chi- 
rurgiemjuré  de  Saint  Côme ,  avons  fair 
aujourd’hui  quatorze  Juin  1740 ,  Pou- 
verture  du  cadavre  de  Mademoifelle  *  * * 
âgée  d’environ  deux  ans  ,  décedée  hier 
treize  dudit  mois. 

Dans  l’abdomen  nous  avons  remar¬ 
qué  une  forte  adhérence  du  grand  lobe 
du  foye  au  péritoine,  &  le  foye  d’un 
volume  beaucoup  plus  confidérable  que 
dans  l’état  ordinaire  j  un  engorgement 
de  bile  dans  la  véficule ,  &  une  iuffufion 
bilieufè  à  la  furfàce  externe  des  por¬ 
tions  d’inteftins  qui  font  couchés  le 
long  de  la  véficule  ,  &  plufieurs  taches 
gangreneufes ,  non  feulement  aux  inte» 
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ftins  s>  mais  qui  s’étendoient  même  juf- 
qu  à  1  eftomach  ;  dans  la  partie  latérale 
gauche  étoit  aufli  une  adhérence  inflam¬ 
matoire  &  prefque  totale  de  la  ratte  au 
péritoine. 

Dans  la  poitrine  nous  avons  obfervé 
iine  adhérence,  non  pas  inflammatoire, 
mais  par  vice  de  conformation  de  la  par¬ 
tie  inférieure  du  lobe  droit  du  poulmon 
à  la  plèvre ,  par  une  efpece  d'attache  li~ 
gamenteufe ,  large  d’un  demi  travers  de 
doigt ,  &  longue  d’environ  trois  pouces  j 
quoique  cette  circonftance  n’ait  pas  pû 
occahonner  la  mort,  elle  donnoit  né- 
ceffairement  lieu  à  la  difficulté  habi¬ 
tuelle  de  refpirer ,  qu’avoit  Mademoi- 
felle. 

Dans  la  tête  nous  avons  trouvé  un 
épanchement  d’eau  qui  inondoit  les  ven¬ 
tricules  ,  &  dont  le  fejour  étoit  affez  an¬ 
cien  ,  pour  avoir  formé  une  efpece  de 
fonte  &  d’altération  prefque  totale  de  la 
propre  fubftance  du  cerveau  &  du  cer¬ 
velet  ;  les  vaifleaux  fanguins  étoient  pour 
la  plupart  variqueux ,  &  dans  la  fur- 
fàce  extérieure  du  cerveau,  fè  diftin- 
guoient  aifément  plufieurs  points  puru- 
lens  :  c’efl:  à  cette  efpece  d’hydropifie , 
qu’on  doit  attribuer  tous  les  fymptô- 
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mes  de  la  maladie  de  Mademoilelle ,  qui 
a  paffé  fix  jours  dans  des  eonvulfions 
continuelles  »  avec  une  refpiration  diffi¬ 
cile  &  une  impoflibilité  de  prendre  au¬ 
cune  nourriture  ,  les  nerfs  fè  trouvant 
autant  comprimés  par  le  poids  de  la  li¬ 
queur  univerfèllement  épanchée  ,  qu’a¬ 
gacés  &  irrités  par  la  qualité. 

Tous  les  autres  vifèeres  étoient  dans 
l’état  naturel. 

S  igné +  le  Thieullier  ,  &  le  V. . .  » 


RAPPORT. 

Suppuration  au  Mèfentere  :  épan¬ 
chement  de  pus  dans  la  capacité 
de  C abdomen  :  fuites  aune  chute . 

MOus ,  fbuffignés  Docteur- Regent 
4e  la  Faculté  de  Medecine  en  l’U- 
niverfité  de  Paris  &  Maître  Chirurgien- 
juré  de  Saint  Corne  ,  nous  fommes. 
tranlpoîtés  aujourd’hui  douze  du  pré- 
fent  mois  en  l’Hôtel  de  Moniteur  le 
M  *  *  *  de  L. .  . . .  pour  y  faire  Tou»"' 
verture  du  cadavre  de  M,  le  M"*  *  * 
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D. . .  âgé  d’environ  dix-neuf  ans.  Dans 
l’abdomen ,  avons  trouvé  d’abord  l’épi¬ 
ploon  prefque  ufé  par  la  fuppuration $ 
tout  le  canalinteftinal,  le  foye,  laratte, 
entièrement  chargés  de  taches  gangre- 
neufès  ;  le  diaphragme  dans  le  même 
état ,  fuites  des  l’inflammation  gangre- 
neule ,  &  en  luppuration  dans  plufieurs  J 
endroits  ;  toutes  les  glandes  du  méfèn- 
tere  Ichirreufes  &  la  plûpart  fuppurées  3 
la  capacité  du  bas  -  ventre  remplie  de 
pus ,  à  la  quantité  d’environ  trois  cho- 
pines ,  dont  le  principal  fiege  étoit  dans 
la  duplicature  du  péritoine  entre  l’inte- 
ftin  ileum  &  le  cæcum  ;  le  pus  étoit  affez 
anciennement  formé  pour  avoir  acquis 
une  confiftence  fibreufe  qui  fe  détacnoit 
par  feuillets  de  ces  deux  inteftins  beau¬ 
coup  plus  gangrenés  que  les  autres  ;  les 
Teins  étoient  dans  leur  état  naturel. 
Dans  la  capacité  de  la  poitrine  abreu¬ 
vée  d’une  médiocre  quantité  d’eau  ,  les 
lobes  du  poulmon  avoient  contra&é  la 
même  inflammation  gangreneufe  ;  dans 
le  cœur  &  le  ventricule  ,  nous  n’avons 
rien  remarqué  d’extraordinaire  :  toutes 
ces  obfervation  s  faites  ,  nous  jugeons  ; 
î".  Que  les  fecouflfes  fréquentes  du  vo- 
miffement  qui  ont  fubfifté  pendant  la 
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maladie ,  &  le  hocquet  qui  a  précédé  la 
mort ,  étoient  caufés  par  ladite  inflam¬ 
mation  du  diaphragme.  2°.  Que  la  fup- 
puration  abondante  avoit  pour  caufè 
quelque  chûte ,  coup  ou  effort  violent  : 
cette  matière  a  inondé  tous  les  vifceres 
du  bas  -  ventre  ,  n’ayant  pû  fe  frayer 
d’iffue  extérieure  ;  ainfi  l’Art  ne  pouvoit 
offrir  de  reffources  heureufes  contre  une 
maladie  dont  les  fymptômes  multipliés 
caraderifoient  également  rincurabilité  s 
à  Paris  ce  1 2  Mars  1741. 

Signé ,  le  Thieullier  &  C. . , .  ; 


RAPPORT. 

Contufion  au  crâne ,  extravafation 
de  fang  dans  le  dtjtloç  ,  épanche* 
ment  de  Jung  intérieurement  , 
vaijfeaux  du  cerveau  devenus 
variqueux  i  fuites  d'une  chûte • 

R  Apporté  par  moi,  Chirurgien-. 

Juré  à  Paris ,  avoir  été  mandé  le 
huit  juin  1 741  ,  pour  faire  l’ouverture 
de  la  tête  du  R, ...»  P. , , , ,  C,  * . , . , 
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C» .....  au  C . duM . âge-: 

de  foixante-neuf  ans ,  mort  le  fept  diü 
dît  mois ,  à  l’occaiion  d’une  violente 
douleur  de  tête  qui  a  commencé  le  i  z 
Mai  dernier. 

Ayant  procédé  à  l’ouverture  ,  &  fé- 
paré  les  enveloppes  communes ,  j’ai  ap- 
perçu  une  contufion  à  ces  enveloppes 
qui  s’étendoit  depuis  la  partie  fupé- 
rieure-moyenne-poftérieure  des  parié¬ 
taux  ,  jtffqu’à  la  partie  moyenne -fupé- 
rieure  de  l’occipital  :  ce  ligne  m’a  fait 
juger  que  c’étoit  la  partie  fur  laquelle  je 
devois  porter  mes  vues  y  je l’ai  examinée 
avec  toute  l’attention  qu’exigeoit  la  cu- 
riofité  pour  laquelle  j’en  failbis  l’ouver¬ 
ture. 

Le  crâne,  enveloppe  propre ,  étoit. 
contus ,  mais  avec  moins  d’étendue  ;  ce 
qui  l’a  confirmé ,  étoit  la  couleur  chan¬ 
gée.,  &  l’extravalàtion  du  làng  entre 
fes  deux  lames ,  c’eft-à-dire ,  dans  le  di- 
pîoë  lans  fraéhire  ni  fente  d’aucune  des 
tables  tant  interne  qu’externe.  - 

Ayant  ouvert  le  crâne  ,  &  féparé  de 
ces  adhérences ,  c’eft-à-dire ,  de  la  dure* 
mere  ,  féconde  enveloppe  propre ,  à  la¬ 
quelle  il  eft  intimement  attaché,  j’ai  vâî; 
cette  membrane  extrêmement  livide  .. 
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&  dans  les  deux  lames  de  laquelle  ,  il  y 
avoit  un  épanchement  d’un  fang  fluide 
qui  occupoit  toute  l’étendue  des  parties 
fupérieures  du  cerveau  ;  le  gauche  plus 
rempli  que  le  droit ,  je  dis  le  gauche  , 
parce  que  la  fàulx,  qui  en  fait  la  répara¬ 
tion  ,  empêche  la  communication  du 
fluide  épanché  ;  j’ai  détaché  &  feparé  de 
Ton  tout  avec  art ,  cette  membrane ,  tant 
pour  fatisfaire  les  fpedateurs ,  que  pour 
la  faire  voir  à  Monfieur  le  Thieullier  , 
Médecin  de  la  Maifon  qui  devoit  m’ho¬ 
norer  de  fa  préfence ,  &  affifter  à  l’ou¬ 
verture  ,  fi  lès  affaires  particulières  le 
lui  avoient  permis  ;  mais  étant  privé  de 
la  préfence  d’tfn  homme  fi  éclairé ,  3C 
dont  le  mérite  eft  généralement  connu  „ 
j’ai  eu  la  précaution  de  lui  faire  garder  , 
6c  lui  ai  envoyé  ladite  piece ,  telle  quelle 
étoit  en  fituation  dans  le  crâne,  &  dont 
le  fang  étoit  encore  contenu  dans  fès 
membranes ,  le  lendemain  neuvième  du¬ 
dit  ,  à  fèpt  heures  au  matin ,  afin  qu’il 
eût  la  fatisfaélion  de  la  voir. 

Le  cerveau  à  découvert ,  je  l’ai  vifité , 
&  toutes  fes  dépendances,  auflï-bien 
que  le  cervelet ,  je  n’y  ai  remarqué  ,  fi_ 
non  que  j’ai  obfèrvé  que  les  vaiffeaux 
iànguins  placés  immédiatement  fou$ 
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panchement  ,  étoît  variqueux.  Selon 
PExpofé  ci-deflus  ,  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure  ,  que  la  mort  du  fujet  a  été  caufée 
par  un  coup  ,  ou  par  une  chûte  ,  lef- 
quels  ont  donné  occafion  à  la  rupture^ 
des  vailfeaux  fanguins  ;  en  conféquence 
de  la  rupture  defdits  vailfeaux ,  épan¬ 
chement  ,  &  par  la  prélènce  de  f épan¬ 
chement  ,  les  fymptômes  bien  marqués, 
comme  douleur  lancinante,  alïbupilTe- 
ment ,  diminution  de  circulation  du 
fang  &  des  efprits ,  &  enfin  déprava¬ 
tion  dans  les  fécretions ,  comme  il  a  été 
oblèrvé  pendant  le  traitement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  par  les  fymptômes  ei-énoncès;  il 
n’eft  pas  étonnant  que  les  remedes  ge¬ 
neraux,  &  l’application  des  topiques 
payent  pû  contrebalancer  la  caufe  de  la 
maladie  &  la  détruire ,  puifqu’il  paroît 
évident  que  l’épanchement  du  fang-s’eft 
fait  dans  Imitant  ou  peu  après  le  coup 
reçu.  Je  crois  qu’il  eft  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impoluble  ,  de  pouvoir  obte¬ 
nir  d’une  pareille  maladie  une  guérifori 
radicale.  Fait  à  Paris  ce  neuvième  Juin 
4741  .  Signé,  J.  Neble,. 


RAPPORT. 
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Adhérence  far  inflammation ,  ad¬ 
hérences  multipliées  par  vice -  de 
conformation ,  lobes  du  poulmon 
enfuppuration ,  hydropifle  de  poi¬ 
trine  ,  corps  étranger  dans  la  ca¬ 
pacité  de  la  poitrine ,  &c. . . . 

NOus ,  louffignés  Doéteur-Regent 
de  la  Faculté  de  Medecine  en 
l’Uniyerfité  de  Paris,  Confeiiler  du 
Roy  ,  Médecin  ordinaire  au  Grand- 
Confeil,  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel  du 
Roy  &  Grande  Prévôté  de  France  ;  & 
Maître  Chirurgien -Juré  de  S.  Corne  à 
Paris  ;  affiliés  du  fieur  Jacques  Toyon 

Chirurgien  ordinaire  de . .  . 

alTemblés  à  . . .  aujourd’hui 

Lundy ,  huit  du  préfent  mois,  à  fix 
heures  du  loir  ,  pour  y  faire  l’ouver¬ 
ture  du  corps  de  M . .  décédé 

hier,  fept  du  prélènt  mois,  à  fix heures 
du  foir ........  avons  fait  les  obfer- 

vations  luivantes. 

Tome  IL 


S 
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Premièrement  s  avons  trouvé  une  ad¬ 
hérence  ,  par  inflammation ,  des  inte'*; 
ftins  colum  &  ileum ,  au  péritoine ,  &  in¬ 
flammation  dans  toute  l’étendue  du  mé- 
fentere.  La  véficule  du  fiel,  ou  Cyftisf el¬ 
le  a  ,  -confidérablement  diftendue  par  la 
quantité  de  la  bile  ,  laquelle  par  tranfi- 
fudation  à  travers  les  mailles  de  Ton  en-' 
veloppe avoit  communiqué  fa  teinture 
au  ventricule  près  le  pylore  ,  &  par  la 
qualité  prefque  corrofivè ,  y  avoit  pro¬ 
duit  une  inflammation  &  une  varico- 
fité  dans  les  vaifïeaux.  Tous  les  inteftins 
participoient  aufîi  dans  le  même  état  in¬ 
flammatoire  =  Le  foye  étoit  d’un  volume 
beaucoup  plus  confidérable  que  dans 
l’état  naturel  &  adhérent ,  outre  Ion  at¬ 
tache  ordinaire  au  diaphragme  par  une 
attache  ligamentenfe ,  à  fa  partie  fîipé» 
Heure ,  convexe  &  latérale. 

Secondement,  dans  la  poitrine,  avons 
remarqué ,  du  côté  droit ,  une  adhérence 
du  grand  lobe'  du  poulmon  au  diaphra¬ 
gme  par  une  attache  iigamenteufe ,  de 
la  largeur  de  deux  travers  de  doigt } 
féconde  adhérence  à  la  plèvre ,  à  la  par¬ 
tie  moyenne  .&  poftérieure ,  par  une 
attache  Iigamenteufe  ,  de  deux  travers 
dp  doigt  ;  à  la  partie  fupérieure  latérale , 
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troifiéme  adhérence  à  la  plèvre  par  une 
attache  ligamenteufe  dé  la  largeur  de 
trois  travers  de  doigt  ;  à  la  partie  laté¬ 
rale  interne ,  quatrième  adhérence  com¬ 
mençant  au  diaphragme  &  s’étendant 
le  long  du  médiaftin  par  une  attache 
aulfi  ligamenteufe.  Ledit  lobe  étoit  en¬ 
tièrement- en  fuppuration ,  qui  avoit  ufé 
la  moitié  ou  plus  de  Ton  volume  ,  & 
offroit  plufieurs  refervoirs  de  pus -,  for¬ 
més  par  le  délabrement  d’une  multitude 
de  tubercules  réunis  dans  les  derniers 
tems.  Du  même  côté  ,  étoit  une  colle¬ 
ction  d’eau  verdâtre ,  à  la  quantité  d’en¬ 
viron  trois  chopines  ;  &  au  fond  du  mê¬ 
me  côté  attenant  les  adhérences  dudit 
lobe  au  diaphragme  ,  étoit  une  fubftance 
blanche,  véficulaire,  formant  une  efi- 
pece  de  grappe  de  gros  raifins ,  par  la 
réunion  de  plufieurs  véficules  ou  kifles , 
tous  remplis  d’une  eau  fort  claire. 

Au  côté  gauche,  adhérence  dans  toute 
letendue  du  poulmon  à  là  partie  lupé- 
rieüre  &  antérieure  ;  toute  là  fubftance 
en  fuppuration  ,  fans  relervoir  confi- 
dérable  s  &  dans  la  partie  lupérieure  , 
étoient  plufieurs  concrétions  pierre ufes  5. 
lefquelies  jointes  à  la  confiftence  cartiîa- , 
gineufe  des  bronches ,  donnoient  lieu  5, 

S  ij 
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&  entretenoient  l’extin&ion  de  voix  qui 
fubfiftoit  depuis  long-tems. 

Troifiémement,  avons  trouvé  tous 
les  vaifleaux  du  cerveau  variqueux ,  & 
une  adhérence  par  inflammation  des 
deux  côtés  du  finus  longitudinal.  Les 
autres  vifceres  n’ont  fourni  aucune  re¬ 
marque  particulière  ;  &  fur  celles  que 
nous  avons  rapportées,  nous  difons  : 

Premièrement ,  que  les  adhérences 
inflammatoires  des  inteftins ,  étoient 
produites  par  la  ftafe  du  fàng  qui ,  par 
là  vifcofité ,  étoit  devenue  fiilceptible 
d’une  diftributipn  néceflairement  lan- 
guiffante  ,  §c  par  (à  qualité  faline  &  dé¬ 
pouillée  départies  balfàmiques,  caufdit 
des  contrarions  fpaftiques  dans  tous  les 
lolides. 

Secondement ,  que  le  gonflement 
du  refervoir  de  la  bile  étoit  caufé  par  la 
difficulté  avec  laquelle  cette  liqueur 
pafloit  par  fès  couloirs ,  que  la  tache 
remarquée  &  l’empreinte  quelle  a  for¬ 
mé  ,  doivent  être  attribuées  à  la  qualité 
corrofive  dont  ce  fluide  étoit  chargé. 

Troifiémement ,  que  l’augmentation 
du  volume  du  foye  vient  de  l’engorge¬ 
ment  de  ce  vifcere ,  procuré  par  la  diffi¬ 
culté  avec  laquelle  la  bile  &  &  la  lym- 
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plie  s’y  féparoient,  &  néceflitoit  par 
conlequent  la  varicofité  des  vaiffeaux 
tant  fanguins  que  biliaires  &  lymphati¬ 
ques  :  qu’enfin  la  douleur  fixe  que  feu 

M . . .  a  fentie  à  la  région  du 

fbye  3  dépendoit  non  feulement  des 
caufes  ci-devant  rapportées ,  mais  de  la 
contrainte  &  de  l’obftacle  qu’appor- 
toient  à  fes  différents  mouvemens  ,  lés 
brides  ligamenteufes  qui  l’affujettiffoiene 
en  tous  lens. 

Quatrièmement ,  que  la  difficulté  de 
refpirer  reconnoît  pour  caufes  les  ad¬ 
hérences  multipliées  des  lobes  du  poul- 
mon  ;  que  les  refervoirs  de  pus  le  font 
formés  dans  les  derniers  tems  par  la  rup¬ 
ture  des  cloifons  des  abcès  particuliers , 
&  que  les  vrayes  pierres  trouvées  dans 
îa  partie  fiipérieure ,  marquent  lé  déve¬ 
loppement  des  fels  &  répaiflilfement 
des  liqueurs  par  leur  dépouillement  de 
parties  principes. 

.  Cinquièmement ,  les  adhérences  du 
grand  lobe  droit  ,  prélèntent  une  ob- 
fervation  efïèntieîle  &  particulière  ;  eu 
ce  que  M. .....  fe  couchoit  volontiers 

ou  avec  moins  de  difficulté  fur  le  côté 
gauche  que  fur  le  droit,  quoique  lur 
nos  remarques,  on  pût  croire  que  fe 
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contraire  eût  dû  arriver.  Mais ,  pour 
ftifier  le  fait ,  nous  ferons  obferver  que 
ledit  Lobe  étoit  adhérent  à  là  plèvre  & 
au  médiaftin  par  des  brides  ligamenteu* 
fes  ;  mais  que ,  comme  celle  qui  l’atta- 
choit'à  la  plèvre ,  étoit  plus  large  &  plus 
longue ,  &  que  l’attache  au  médiaftin 
étoit  très-courte ,  il  fallôit  que  M. . . . 
empruntât  fa  facilité  de  relpirer  de  la 
longueur  de  la  bride  qui  prêtoit  le  plus* 
&  la  contrainte ,  du  côté  de  la  bride 
racoiircie  ;  ainfi ,  il  étoit  obligé  de  fe 
coucher  plus  familièrement  du  côté  gau*- 
che  que  du  côté  droit. 

Sixièmement ,  nous  ajoutons  que  les 
douleurs  de  tête ,  iaftoupiffement  pref  > 
que  continuel  &  la  paralyfïe  du  côté 
droit ,  doivent  être  imputés  au  gonfle¬ 
ment  variqueux  des  vaifleaux  du  cerveau 
à  l’adhérence  &  à  la  preftion  du  genre 
nerveux. 

Quant  à  î’hydropîfle  de  poitrine  > 
nous  jugeons  qu’elle  n’eft  point  an¬ 
cienne  ,  &  qu’elle  a  été  produite  par  le 
délabrement  &  l’érofion  des  vaiffeaux 
lymphatiques. 

Enfin  ,  comme  les  adhérences  du 
pouîmon  &  du  foye  font  réellement  de 
folidement  îigamenteufes ,  nous  les  re4 
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gardons  comme  vice  de  conformation 
&  d’origine ,  &  comme  caulès  premières- 
des  differentes  indifpofitions  qui  ont 
marqué  depuis  plufieurs  années  un  tem¬ 
pérament  délicat ,  &  qui  ont  troublé 
les  digefîions ,  déterminé  des  rhumes  de 
poitrine ,  &  rendu  incurable  l’état  de 
langueur  &  d  epuifement ,  auquel  M. ,  »  »• 

« . , .  a  été  réduit. 

En  foi  de  quoi ,  nous  avons  -figue  8s 
délivré  le  préfent  Rapport, 

Â  Paris, . ce,, 

LE  THiEULLIER ,  B,  ,  &  T, ,  ^ 
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RELATION. 

De  V ouverture  du  cadavre  d'une 
Hydropique . 

LETTRE  de  M.  le  Dran,Maîtré 
Chirurgien- Juré  de  S.  Corne  , 
ancien  Chirurgien  -  Major  de 
l’Hôpital  de  la  Charité ,  &  Chi- 
xurgien-Major-Confultant  des 
‘Armées  du  Roy. 

CETTE  Lettre  a  rapport  avec  la  relation 
que  fai  donnée  dans  le  premier  volume 
de  me  s  Consultations pag.  246. 

Mlonsieur, 

Voici  la  notte  que  j’avois  gardée  de 
l’ouverture  de  cette  femme  hydropi¬ 
que  »  à  qui  j’ai  fait ,  par.  votre  avis ,  deux, 
pondions  ,  logée  rue  du  Bacq  j  je  ne 
doute  pas  qü’il  ne  fe  trouve  à  peu  près 
conforme  à  la  vôtre  »  fi  vous  Tavez  gar* 
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clée  ;  j’ai  l’honneur  d’être ,  avec  l’eftime 
la  plus  parfaite , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très-1 
obéilfant  lerviteur. 
Signé,  le  Dran. 


Une  hydropijie  enkifiée, 

EN  Tannée  1756,  j’ai  fait  la  poix- 
dion  au  ventre  d’une  femme  hy¬ 
dropique  ,  logée  rue  du  Bacq  ,  Faux- 
bourg  S.  Germain  ,en  prélènce  de  Mon- 
heur  le  Thieullier Dodeur  en  Méde¬ 
cine  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  fatrai- 
toit  ;  je  lui  tirai  dix -huit  pintes  d’une 
liqueur  bourbeufe ,  de  mauvaifè  odeur 
&  teinte  defang  ;  l’ayant  Iaîfïe  repofèr  y 
je  vis  le  lendemain  qu’il  s’étoit  dépofë 
au  fond  du  vafe  1 5 à  1  6  onces  de  fan  g 
en  petits  caillots?  avec  une  efpece  de  li¬ 
mon  de  couleur  grife. 

Les  douleurs- que  la  Malade  ientofc 
dans  le  ventre  avant  k  pondion  cédè¬ 
rent  ,  &  les  urines  qui  étoient  brique- 
îées  &  en.  petite  quantité,  couler©»© 
S  ¥  ' 
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belles  &  abondante^  pendant  quelque*, 
jours  ;  un  mois  après ,  elles  redevinrent 
briquetées  &  coulèrent  moins  ;  les  dou¬ 
leurs  enfin  commencèrent  à  fe  faire  fen» 
tir  dans  le  ventre. 

Trois  mois  après  la  première  pon¬ 
ction,  j’en  fis  une  fécondé  à  la  Malade  , 
parce  que  fon  ventre  nous  parut  très- 
plein  d’eau  j  je  tirai  à  peu  près  même: 
quantité  d’eau  pareille  à  la  première. 

La  Malade  étant  morte ,  t  z  ou  1 1 
jours  après ,  je  fis  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  en  préfènce  de  M.  le  Thieullier, 

Ayant  coupé  les  tégumens  de  l’ab¬ 
domen  par  une  incifion  cruciale ,  nous 
vîmes  que  Feau  que  j’avois  tirée  par  les 
deux  pondions ,  avoient  été'  épanchées 
dans  un  kiüe  particulier  ;  ce  kifte  étoit- 
épais  de  2*3  à  4  lignes  dans  toute  fom 
étendue  ;  il  étoit  attaché  pardevaht 
&  aux  deux  cotés  aux  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  fans  qu’on  put  y  reconnoître  le 
péritoine  ,  &  par-derriere  à  tous  les  vil- 
ceres ,  borné  en  bas  à  la  cîoifon  qui  en¬ 
ferme  la  veffie  dans  le  bafiSn  ,  &  par  en- 
haut  au  diaphragme  :  (  j  avols  fendu  la 
partie  antérieure  de  ce  kifie  eu  memè- 
tems  que  les  tégumens...  )  - 

Tes  deux  régions  iliaques  croient-: 
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pleines  de  tumeurs  fchirreufes  &  inéga¬ 
les  ,  ayant  détaché  la  partie  poftérieure 
du  kifte  ,  des  inteflins  &  des  autres  viC- 
eeres  auxquels  il  étoit  médiocrement  ad¬ 
hérent  ,  nous  vîmes  que  tout  le  canal 
inteftinal  étoit  très  -  affaiffé  ,  Ôc  comme* 
flétri  par  la  compreflion^ 


UE  LA  X  IO  N. 

De  F m alyfe  faite  par  M.  Ch  aras,  le ■ 
fils  r  Martre  Apotiquaire  a  P  avis  y 
de  F  eau  tirée  du  ventre  dé  un  hom~ 
me  hydropique  %  âgé  de  qy  ans-. 

Ha  première  ponâion  fournit  environ? 
huit  pintes ,  la  fécondé  de  même  ,  ôe 
comme  toutes  les  liqueurs  tirées  des^ 
hydropiques  avoient  toujours  produit 
un.  fel  alkali ,  mais  par  l’aétion  du  fèu> 
je  priai  M.  Charas  de  faire  devant; 
moi  les  expériences  qui  levaffent  tout 
doute  fur  la  nature  de  ces  liqueurs^ 
fensaction  de  feu  ;  l’anaîÿfe  luivaute; 
@11  infiniment  exaéie. 
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M  ON  SIEUR, 

Pour  fatisfaire.votre  curiofité  au  Tu- 
jet  de  l’analyfè  de  la  bouteille  d’eau  ti¬ 
rée  d’un  hydropique  que  vous  m’avez 
envoyé  j  je  me  fuis  fait  un  vrai  plaifir  d’y 
donner  tous  mes  foins  &  attentions  s 
comme  vous  le  verrez  ci-après. 

J’ai  commencé  par  verfer  fur  une 
petite  partie  de  ladite  liqueur  de  l’efprit 
de  vitriol ,  il  s’y  eft  fait  une  très-légere 
effervefcence  ;  le  fond  s’efl  troublé  en 
forme  de  coagulum  -,  fur  une  autre  petite 
partie  de  cette  même  liqueur ,  )’ai  verfé 
de  l’huile  de  vitriol  \  pour  lors  il  s’y  eft 
fait  une  petite  fermentation  avec  une 
petite  chaleur  :  j’ai  verfé  fur  une  autre 
partie  de  la  même  liqueur  du  fyrop  vio¬ 
lât  ,  elle  a  verdi  :  enfuite  pour  me  met¬ 
tre  parfaitement  d’accord ,  j’ai  pris  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  comme 
deux  liqueurs  homogènes ,  il  ne  s’y  eft 
lien  paffé  :  j’ai  même  aufli  verfé  de  l’ef 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  :  il  ne  s’y  eft 
de  même  rien  paffé,  preuve  inconte.fta- 
hle  d’un  fel  alkali,  pai  fait  ,  contenu  dans 
ladite  liqueur» 
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Quoiqu’il  en  Toit,  j'ai  fait  évaporer  au 
feu  de  fable  dans  une  jatte  de  verre  le 
reliant  de  ladite  liqueur  ;  au  milieu  de 
l’évaporation ,  il  s’efl  fait  une  petite  fé- 
paration  blanchâtre  ;  j’ai  pouffé  le  feu 
jufqu’à  ficeité  ;  j’ai  trouvé  une  matière 
de  la  même  nature  ,  confiflence  &, 
odeur ,  que  l’on  trouve  dans  les  manu- 
fàdures  de  colles  :  j’ai  mis  cette  même 
matière  dans  un  creufet,  je  l’ai  calciné  à 
feu  ouvert ,  j’en  ai  fait  une  leffive ,  que 
j’ai  filtrée  &  fait  évaporer  à  ficcité  ;  iî 
m’efl  refié  cinquante  grains  de  fèl,  par¬ 
ce  que  j’avois  employé  le  quart  de  la 
bouteille  pour  faire  les  expériences  ci- 
deffus. 

J’oublie  de  dire  que  fur  cette  der¬ 
nière  liqueur  filtrée,  j’ai  verfé  encore 
de  toutes  ces  liqueurs  ci-deffus  mention?- 
nées  ;  elles  ont  produit  les  mêmes  mou- 
vemens -,  ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  dire  ci-deffus.  Je  fou- 
hakerois  au  refie ,  Morifieur  ,  que  mes 
petites  lumières  puiffent  me  donner 
quelque  autre  moyen  pour  vous  fàtis- 
faire  &  pour  vous  donner  des  marques  » 
combien  j’ai  l’honneur  d’être ,  avec 
beaucoup  de  refpeét  * 


%tt.  C  ON  S  U  L  T  À  T  I  O  N- S'  " 

MONSIEUR,. 

Votre  très-humble  &  très-*, 
obéiflantferviteur.  Signé  # 
Gharas ,  le  fils, 

A  Paris ,  ce  i.  5  Mai.  1739. 


ANALYSE 

Exactement  faite  de  la  liqueur  d’uw 
hydropique  nommé  J. ....  C. 
Menuijier  ,  demeurant  rue  & 
vieille  place  aux  Veaux  âgé  de 
32  ans. 

Duquel  l’opération  a  été  faite  le  deuxiè¬ 
me  Juillet  173  9.  par  le  fieurL. 
Chirurgien- Juré  de  Si  Côme. 

LÀ  férofité  lymphatique  qui  caufe” 
l’fiydropifie  ,  ne  fe  trouve  pas  tou- 
fours  également  alkaline  en  fortant  dœ 
leu  de  fon  fejour ,  comme  certains  Au¬ 
teurs  l’ont  cru,-  &  difent  en  avoir  fair 
ïexpé  rience  avec:  plufieurs  acides:  végé- 
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taux  &  minéraux,  dont  le  mélange  étoit 
fubitement  fuccedé  d’une  ébullition  our> 
efferveféence  .^cependant  par  les  diver- 
fes  épreuves  que  j’en  ai  faites,  je  ne  me 
fuis  apperçti  a aucune  marque  du  cara- 
étere  quon  a  bien  voulu  attribuer  à  cette- 
liqueur  ,  non  plus  que  d’acidité; -j’en  ai. 
mêlé  avec  le  fyrop  violât,  fans  qu’elle 
ait  fait  la  moindre  impreffion  ,  non  plus, 
que  d’y  avoir  produit  aucun  change¬ 
ment  j’en  ai  pris  une  féconde  portion  s. 
a  laquelle  j’àl  joint  un  acide  minéral  qui 
ne  m’a  pas  donnéplus  de  fàtisfaâlon  que- 
la  précédente  :  de-la  j’ai  conjeduré  que 
cette  liq  ueur  étoit  compofée  d’une  légers- 
portion  de  fel  tartareux,  fixe  ÿ  volatil  * 
étendu  dans  une  grande  quantité  de  li¬ 
queur  aqueufè  &  lymphatique ,  que  l’en¬ 
gorgement  des  vaifïeaux  ou  des  vifceres- 
fait  extravafêr  la  lymphe  du  fang  err 
inondant  ce  tiffu  cellulaire  contenu  dans 
lès  intervalles  des  mufcles  ou  des  corps*- 
graiffeux,  ottbien  dans  les  capacités 
J’ai  voulu  pouffer  mon  expérience  à 
bout ,  afin  de  confirmer  mon  préjugé 
J’âi  mis  deux  pintes- de  ladite  liqueur 
dans  un  vaiffeau  de  verre  que. j’ai  expofé 
fur  un  feu  modéré ,  laquelle  j’ai  évaporé 
$ufqu  alkcité  pî  m’a  refié  dnq  gres  d’une- 
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matière  affez  confufe  ,  brune  &  grafle  ; 
de  confiftence  mielleufe,  unpeulàlinej 
je  l’ai  fondu  dans  un  peu  d’eau  que  j’ai 
filtré  &  évaporé  jufqu’à  ficcité ,  cela  m’a 
produit  trois  gros  d’un  fel  véritablement 
alkali ,  &  dont  la  couleur  tient  de  celle 
du  tartre  martial  &  foluble ,  &  qui  fond 
à  l’air  comme  lui  ;  c’eft  ce  qui  m’a  fait 
juger  qu’il  étoit  alkali.  Je  l’ai  expofé  aux 
ordres  de  la  Chimie  ;  &  par  le  moyen 
d’une  douce  calcination  ,  je  l’ai  dé¬ 
pouillé  d’une  partie  grafle  &  huileulè  ; 
avec  laquelle  les  particules  du  fel  lè 
trouvent  étroitement  liées  &  embar- 
raflées. 

J’ai  procédé  comme  deffus ,  à  la  di£ 
folution ,  filtration  &  évaporation ,  juf¬ 
qu’à  ficcité  ;  je  l’ai  refondu  de  nouveau 
dans  une  petite  portion  d’eau ,  laquelle 
j’ai  fâoulé  par  Fa  eide  de  la  crème  de  tar¬ 
tre  :  le  refultat  de  cette  expérience  m’a 
fourni  un  véritable  tartre  foluble ,  ou  un 
fel  falé  }  duquel  la.  preuve  en  eft  évi¬ 
dente. 

Le  procédé  de  cette  opération  m’a 
donné  lieu  de  penfer  quel  peurroit  être 
l’objet  principal  de  cette  liqueur  ali<a- 
,  fine ,  pour  ne  pas  fermenter  avec  l’acide 
ou  ne  teindre  pas  le  fyrop  violât  enverd 
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comme  tous  les  alKalis  font  ;  de- là  j’ai 
conclu  que  cela  ne  pouvoit  provenir 
que  de  la  petite  quantité  du  fèl  dont  les 
particules  fè  trouvent  extrêmement  éloi¬ 
gnées  ,  &  divifées  les  unes  des  autres 
dans -une  grande  quantité  de  liqueur 
.  graffe  &  lymphatique  qui  empêche  que 
l’acide  ne  peut  point  faire  impreflion 
fur  icelui ,  &  par  conféquent  ne  pas  fer¬ 
menter. 

J’ai  voulu  éclaircir  mon  opinion  là- 
deffus  par  l’expérience  fuivante  :  j’ai  pris 
use  pinte  de  ladite  liqueur ,  que  j’ai 
évaporé  fur  un  petit  feu  jufqu’à  la  ré<|u - 
âion  de  la  pellicule ,  qui  faifoient  envi¬ 
ron  les  trois  quarts  de  la  liqueur  évapo¬ 
rée  j’en  ai  pris  alors  une  petite  portion 
à  laquelle  j’ai  joint  un  acide  minéral 
dont  le  mélange  a  été  promptement 
fiiivi  d’une  légère  effervefèence  :  j’ai  mis 
de  la  même  liqueur  avec  le  fyrop  vio¬ 
lât;  elle  m’a  donné  une  foible  marque 
de  Ion  alxalicité ,  puifqu’à  peine  a-t-elle 
pû  en  opérer  le  changement  de  couleur. 

La  railon  évidente  qui  me  fait  prou¬ 
ver  ce  que  je  viens  d’avancer  au  litjet  de 
ce  qui  fait  l’alicali  dans  cette  liqueur. 

Premièrement ,  par  l’évaporation  que 
,  j’ai  faite  d’une  portion  de  la  liquemt 
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aqueufe  &  volatile ,  j’ai  occafionné  par 
ce  moyen  aux  particules  du  fel  de  fe 
rapprocher  les  unes  aux  autres ,  &par 
conféquent  de  fe  réunir  pour  reprendre 
la  même  forme  &  l’état  qu’il  avoit  avant 
la  diffolution  :  e’eft  juftement  cette  for¬ 
me  &  fa  raproche  qui  donne  lieu  à  l’aci-; 
de  de  s’infînuer  dans  les  pores  de  ce  fel , 
&  d’en  écarter  rapidement  les  parties 
pour  en  faire  totalement  la  diffolution  > 
ou  en  former  un  autre  corps  ;  voilà 
l’eftet  de  l’effervefcence  »  telles  que  les 
acides  avec  les  alKalis.  * 

Quoique  ce  fel  me  paroiffe  un  peu 
different  du  fel  de  tartre ,  il  n’en  différé 
cependant  que  par  fon  adion  &  là  eau- 
fticité  qui  en  eft  beaucoup  plus  douce 
que  dans  le  fel  de  tartre  :  la  railon  ne 
me  paroît  pas  abfohiment  cachée ,  pour 
expliquer  ce  qui  rend  un  fel  moins  adiff 
que  le  fel  de  tartre ,  c’eft  que  dans  celui- 
ci  on  ne  peut  pas  donner  la  torture  du 
feu  pour  la  calcination ,  qu’on  donne  au 
fel  de  tartre  fans  rilquer  de  le  brûler ,  à 
caufe  d’une  partie  graffe  &  huileufe  » 
avec  laquelle  ce  fel  fe  trouve  étroite¬ 
ment  engagé  :  c’eft  précifément  cette 
partie  gralïe  qui  émouffe  &  empêche 
les  particules  du  fel  d’agir  aufll  fenftbk* 


DE  M  ED  E  C  INE.  427 
ment  fur  les  fibres  de  la  langue ,  que- 
s’il  en  étoit  entièrement  dégagé  comme 
eft  le  fel  détartré,  donc  on  pourrait  dire 
qu’ils  feroient  égaux. 

Quoique  îa  nature  &  les  diverfès' 
eonftrudions  des  fèls  alKalis  ne  nous 
paroiffent  pas  moins  confules  que  le  ca- 
radere  d’alKaîicité  que  ce  fel  acquiert 
dans  nos  corps ,  par  le  moyen  d’un  in¬ 
termède  que  la  nature  lui  fournit ,  &  la 
chaleur  corporelle  qui  lui  fert  de  véhi¬ 
cule  pour  le  dépouiller  d’une  partie 
huileufe  &  fulphureulè  avec  laquelle  ce 
fèl  avoit  beaucoup  d’afïînité,  c’efl  par 
une  exacte  divîfion  de  ces  particules  fa¬ 
înes  ,  &  le  dégagement  qu’il  a  fait  de  font 
acide  que  îa  nature  y  a  opéré  ce  change¬ 
ment  ,  &  qu’il  a  acquis  le  degré  d’alKali 
tel  que  je  l’ai  retiré  de  cette  liqueur. 

Le  fel  alxali  ou  cauftique  n’eft  deve¬ 
nu  ainfi  que  par  l’aétion,  de  la  chaleur 
naturelle  ou  artificielle ,  plus  ou  moins 
forte ,  qu’il  a  foufferte-,  lequel  l’a  privé 
plus  ou  moins  de  la  partie  acide  &  phle- 
gmatique  que  ce  fel  étoit  naturalifé ,  ôt 
l’a  réduit  en  une  vraye  chaux-fàKne  qui 
fe:  diftingtie  de  la  chaux  ordinaire.  Si 
cette  chaux  ordinaire  ne  fe  porte  pas 
aufii  violemment  fur  lés  fibres  delaian^- 
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gue  pour  y  cauler  pareille  impre  filon  ; 
qu’un  fel  alkali  cauftique  ;  la  raifon  en 
eft  que  la  petite  quantité  de  fel  alkali 
que  la  chaux  peut  contenir ,  fe  trouve 
comme  liée  &  diverfifiée  dans  toute  la 
matière  terreufe  &  alkaline  qui  compofe 
la  chaux  qui  lui  interdit  totalement  fon 
a&ion ,  &  la  rend  même  fufceptible  à  la 
lènfation. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ici  les  fels 
alkalis  avec  les  matières  alkalines  &  ab- 
forbentes ,  qui  fermentent  avec  les  aci¬ 
des  &  qui  bouillonnent  avec  l’eau  telle 
que  la  chaux ,  par  exemple ,  dont  les 
parties  aiguës  en  font  l’effet ,  de  même 
que  dans  les  fels  alkalis  cauftiques  en 
partie,  ainfi  que  dans  toutes  les  chofes 
animées  &  inanimées ,  dont  le  feu  don¬ 
ne  le  mouvement,  fournit,  &c.  entre» 
.  tient  l’a&ion  ;  la  raifon  me  paroît  d’au¬ 
tant  plus  convaincante,  que  dans  les  fels 
akalis-cauftiques ,  les  parties  ignées  du 
feu  y  préfident  toujours  ,  &  font  en 
partie  leur  compofition  ;  ce  font  ces 
parties  ignées  qui  fervent  d’appui  &  de 
véhicule  aux  particules  falines  pour  opé¬ 
rer  l'effet  de  la  caufticité ,  comme  étant 
logées  dans  les  plus,  imperceptibles  par¬ 
ticules  de  ce  fel  qui  leur  fert  de  petite! 
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celules  pour  s’y  loger  comme  étant  d’une 
jufte  proportion. 

On  m’obje&era  (ans  doute  que  la 
foude  &  bien  d’autres  végétaux  nous 
fournilfent  de  puiffans  aixalis  -  caufti- 
ques ,  &  que  ces  fels  ayant  été  par  con- 
féquent  étendus  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  évaporés  &  criftalifés,  com¬ 
ment  auroient-iîs  pû  conferver  les  par¬ 
ties  ignées  avec  lefquels  ces  felsétoient 
ci-devant  unis  ?  Or  je  dis  que  par  la  dit 
fblution  &  ébullition  dudit  fel,  il  s’eft 
fait  une  diffipation  des  parties  ignées  , 
qui  étoient  ci-devant  contenues  dans  la 
malle  faline  :  mais  que  les  globules  dé 
l’eau  bouillante  dans  laquelle  ces  fels 
étoient  diflous ,  lui  en  ont  communiqué 
allez  par  la  même  voye  qu’elles  le  reçe- 
voient  du  feu ,  pour  compenfer  la  pre¬ 
mière  déperdition  ;  en  outre  ces  fels  en 
fe  criftallilànt  ont  lié ,  &  pour  ainfi  dire , 
corporifiéjes  parties  ignées  du  feu  avec 
ees  particules  fàlines  avec  lelquelles  elles 
ont  beaucoup  d’affinité  ;  plus  un  fel  eft 
akalifé ,  plus  il  eft  Cauftique ,  parce 
que  comme  étant  plus  ouvert  lors  de  la 
calcination ,  plus  de  parties  ignées  il  ren¬ 
ferme  ;  ils  fcnt  fi  intimement  joints  en- 
femble  s  que  les  deux  ne  repréfentenc 
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qu’un  même  corps  :  s'il  étoit  poffible  de 
les  féparer  &  de  les  défunir  entièrement 
îun  de  l’autre  ,  fans  le  fecours  d’un  in¬ 
termède  particulier ,  vous  ne  retirerez 
qu’une  terre  abforbente  &  faiblement 
faline  j  preuve  inconteftable  du  fait  que 
j’avance.  Si  vous  prenez  en  quantité 
qu’il  vous  plaira  d’un  fel  ateali ,  tel  par 
exemple  que  le  fel  de  tartre ,  que  vous 
le  fondiez  ,  filtriez  &  évaporiez  à  cuit , 
il  vous  reftera  fur  le  filtre  une  terre  vé¬ 
ritablement  abforbente ,  refondez  de 
nouveau  le  même  fel ,  &  procédez  plu- 
fieurs  fois  comme  deffus  à  la  même 
opération  ,  &  gardez  la  terre  de  chaque 
filtration ,  vous  ferez  convaincu  de  ce  - 
que  je  vous  dis,  puifqu’à  la  fin  il  ne 
nous  reftera  point  de  fel ,  la  facilité  de 
la  fufion  des  fels  akalis  eft  une  féconds 
raifon  qui  nous  prouve  que  les  parties 
ignées  de  feu  en  font  leur  compofition  ; 
tous  les  atealis  -  cauftiques  &  corrofifs 
font  adionnés  par  les  parties  ignées  du 
feu  qui  font  la  principale  partie  de  leur 
compofition,  comme  j’ai  dit  ci  deflus: 
i’efprit  de  nitre  ou  l’eau  forte  exade- 
ment  déphlegmés  &  mêlés  avec  l’huile 
de  thérebentine  nous-  en  donnent  la 
preuve,  puifqu’ils  s’enflament  dans  peu 
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de  tems  :  une  étincelle  de  feu  qui  le- 
journe  un  iuftant  fur  une  partie  char¬ 
nue  ,  y  imprime  Ibn  petit  fejoùr  ;  un® 
inflammation  qui  feroit  l’effet  d’un  vé¬ 
ritable  cauftique,  fi  cette  étincelle  avoit 
fourni  en  même  tems  des  particules  là- 
fines  pour  s’infînuer  avec  les  parties  ig¬ 
nées  dans  les  pores  de  la  peau  ,  &  par 
ce  moyen  y  caulêr  une  dilatation  SC 
inflammation  plus  pénétrée. 

Les  expériences  ci-deffus  ont  été  fai¬ 
tes  le  deuxième  &  troifiéme  Juillet  de 
ladite  année  173  9.  par  moi  FrsÉIçais 
de  Lom ,  Marchand  Apotiquaire  à  Paris  , 
•en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  au  bas  la  préfente 
atteftation  d’analylè  faite  &  écrite  de 
ma  main  ,  de  laquelle  j’ai  pofé  les  ob- 
fervations,  ainfi  qu’elle  m’a  fourni ,  que 
je  prouve  véritables. 

A  Paris,  ce  9  Juillet  1759.  Signé  g 
de  Lom. 

m  ) 
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DISCOURS 

Pw  de  Vefperies  de  M.  D... , 
prononcé  aux  Ecoles  de  Medecine 
de  Paris  Je  i  o  Septembre  1738; 

TOut  homme  qui  afpire  à  une  Pro- 
felfion ,  doit  confiderer ,  avant  que 
de  sy  attacher ,  les  difficultés  qui  le 
préfifttent  d'abord ,  &  les  travaux  qui 
fè  rencontreront  dans  la  pratique  ;  non 
feulement  pour  s’éprouver  lui-même , 
mais  pour  foutenir  avec  plus  de  gloire 
la  réputation  de  fes  Prédeceffeurs.  Car 
on  ne  doit  pas  regarder  comme  parlait 
un  homme  qui ,  toujours  attentif  aux 
routes  de  la  fortune  dont  il  eft  elclaye , 
ne  confulte  qu’une  politique  maligne  , 
qu’il  croit  nécelfaire  pour  fe  parer  de  la 
vertu  ou  pour  employer  l’artifice. 

Ce  qui  pourroit  à  jufte  titre  dans  le 
commun  des  Sciences  placer  un  homme 
avec  diftindion  au-delfus  des  autres  , 
fuffiroit  à  peine  à  l’ébaucher  pour  la 
Medecine.  Car  cet  Art  le  plus  utile  pré- 
fent  des  Cieux ,  &  dont  l’exercice  a 
quelque 
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Quelque  chofe  de  plus  particulièrement 
divin  ,  eft  femé  d’autant  d’épines  & 
de  ronces ,  qu’il  naît  d’occafions  de  le 
pratiquer  ;  qu’on  ne  (oit  donc  pas  fur- 
pris  de  ce  qu’on  lit  dans  l’Hyppolite 
d’Euripide. . . .  »  Qu’il  eft  moins  trifte 
»  de  fouffrir  foi- même  que  de  s’appli- 
î>  quer  à  foulager  les  fouffrances  des  au-* 
«  très  ;  que  le  premier  état  n’eft  qu’un 
»  fimple  mal ,  mais  que  le  fécond  réu- 

riit  la  trifteffe  d’efprit  &  le  travail  du 
»  corps. 

Le  dirai-je  ?  La  Medecine  ,  Science 
êc  Art  tout  enfemble  ,  toujours  prête 
à  employer  à  la  guérifon  des  hommes 
fes  foins  bienfaifàns  ,  prend  fouvent  la 
route  des  douleurs  pour  adoucir  nos 
maux  î  elle  blefïè  pour  guérir ,  fouvent 
même  elle  paroît  cruelle,  quand  elle  n’a 
d’autre  but  que  de  procurer  un  foula- 
gêment  agréable  j-car  dans  les  maladies 
dangereufes ,  les  Médecins  mettent  en 
uïàge  les  remedes  les  plus  violens ,  fem- 
bîables  au  Pilote  qui ,  craignant  le  nau¬ 
frage  ,  fàcrifte ,  pour  ne  pas  tout  perdre  » 
"une  partie  de  ce  qu’il  veut  conferver. 

'•  Tel  eft ,  Meilleurs ,  le  but  naturel  &' 
primitif  de  la  Medecine  ,  qui  ne  ren¬ 
ferme  pas  cependant  toutes  les  obliga- 
Tome  IL  T 
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tions  du  Médecin,  Souffrez  que  je  vous 
expofe  les  vertus  qui  doivent  être  fon 
appanage  ;  je  partage  en  deux  ce  Dif. 
cours  où  je  tâcherai  de  vous  en  tracer 
un  tableau  fidèle  ;  ce  qui  me  fera  d’au¬ 
tant  plus  facile  qu’encourage  par  votre 
préfence  &  guidé  par  vos  exemples ,  je 
retrouverai  fur  le  vifage  de  chacun  de 
vous  en  particulier  les  vertus  que  ma 
mémoire  pourrait  me  Iaiffer  oublier. 

Je  confidererai  donc  dans  le  Méde¬ 
cin  ,  premièrement ,  le  bon  citoyen.  J’y 
envifagerai ,  en  fécond  lieu,  l’ Académi¬ 
cien  :  en  un  mot  je  décrirai  tous  les  ta- 
lens  qu’il  doit  avoir  reçu  de  la  nature , 
que  l’étude  doit  avoir  cultivés  ,  &  qui 
doivent  être  épurés  par  la  Religion. 
Tous  ces  dons  doivent ,  pour  ainfi  dire, 
former  fon  effençe  &  l’accompagner  , 
foit  dans  l’intérieur ,  (oit  au-dehors  des 
Ecoles.  On  verra  aufiî  ce  qu’il  doit  fui- 
vre ,  &  fur-tout  ce  qu’il  doit  fuir  avec  le 
.plus  grand  foin  ;  je  demande  l’attention 
indulgente  de  Monfieur  le  Doyen ,  des 
Membres  iUuftres  qui  compofent  la 
Compagnie ,  &  de  la  fçavante  Affem* 
blée  qui  me  fait  l’honneur  de  m’enten¬ 
dre. 
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PREMIERE  PARTIE. 

S'il  eft  utile  &  néceflaire  de  connot- 
tre  les  ordres  &  les  differens  états  qui 
compofent  une  Ville  ,  il  eft  également 
avantageux  de  diftinguer  ceux  qui  mé¬ 
ritent  le  nom  de  citoyen,  d’avec  ceux 
qui  ne  le  méritent  pas. 

Non  feulement  on  met  au  nombre 
des  citoyens ,  piais  meme  on  place  ho¬ 
norablement  parmi  eux  les  hommes  qui 
ne  travaillent  que  pour  la  gloire  & 
l’avantage  de  leur  patrie  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Saint  Grégoire  de  Nice  que  ,  de 
même  que  les  aromates  ôu  les  parfums 
communiquent  à  l’air  l’odeur  agréable 
qu’ils  exhalent,  ainfî  la  prélènce  de 
l’homme  de  bien  porte  avec  elle  des 
utilités  fans  nombre  pour  le  prochain  ; 
mais  on  ne  doit  appeller  citoyen ,  on  ne 
doit ,  dis-je ,  honorer  d’un  tel  nom ,  que 
celui  qui,  toujours  plein  d’amour  pour 
fa  patrie,  cherche  à  procurer  à  lès  con¬ 
citoyens  la  fanté  la  plus  ferme  &  la  plus 
Jolide.  A  ce  portrait  vertueux  ,perfonne 
ne  méconnoît  le  Médecin ,  dont  l'état 
laborieux  fans  doute  &  tilfu  de  peines , 
dont  lés  fatigues  du  corps  &  les  inquié- 
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tudes  d’efprit  font  de  sûrs  garants  &  des 
témoignages  peu  équivoques  de  la  vi¬ 
vacité  de  Ton  amour  pour  les  hommes  ; 
&  fi  par  hazard  ij  parvient  à  fe  faire  un 
nom ,  fi  fon  Art  lui  procure  des  richefles 
ou  de  la  réputation  ,  qu’on  examine  à 
quel  prix  ce  peqt  être  ,  &  ce  qu’il  doit 
lui  en  coûter. 

Vous  venez ,  Monfieur  ,  de  recevoir 
la  couronne  de  vos  premières  études  ; 
niais  ne  vous  flattez  pas  de  toucher  au 
terme  de  vos  travaux  ;  vous  trouverez 
dans  la  même  fource  mille  amertumes 
mêlées  à  quelques  douceurs  ;  une  lon¬ 
gue  flûte  de  peines  vous  fera  payer  l’in¬ 
térêt  des  pîaîfirs  momentanés  que  vous 
pourrez  goûter  :  que  de  contre-tçms  à 
efluyer  !  que  d’obftacles  à  flirmonter  ! 
il  faudra  pâlir  fur  les  livres  ,  il  faudra 
leur  arracher  leur  fecret,  &  par  une 
étude  opiniâtre ,  vous  mettre  au  fait  de 
ce  qui  peut  être  ennemi  du  Malade ,  pu 
de  ce  qui  peut  le  calmer  ;  fatigué  du 
travail  d’une  longue  journée ,  vous  vous 
livrez  ,  comme  à  la  dérobée ,  à  un  lom- 
meil  de  quelques  heures  :  la  douleur  ne 
choifit  pas  le  teins  du  Médecin  ;  un  Ma¬ 
lade  impatient  vous  preflfe-t-il ,  il  faut 
s’arracher  au  repos,  le  jour,  la  nuit? 
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toutes  vos  heures  appartiennent  au  tra¬ 
vail  :  tant  de  peines  cependant  feront 
Comptées  pour  rien.  Si  le  Malade  ne 
recouvre  promptement  la  Tante ,  il  mur¬ 
mure  ,  &  le  Public  ,  peu  dilpofé  à  vous 
jüftifïer ,  le  joint  a  la  voix  de  Ion  im¬ 
patience.  Ajoûtez  à  cela  une  obligation 
encore  plus  fcrifle  ,  toujours  refpirer  un 
air  corrompu  ,  fè  familiarifer  avec  la 
contagion ,  toujours  fe  trouver  auprès 
des  fouffraris  flatter  leur  efpérance ,  â 
Iquïager  leur  douleur.  . 

De  combien  de  choies  ne  faut -il 
donc  pas  cjüe  lé  Médecin  {oit  inftruit  ! 
mais  que  de  peines  il  doit  le  donner  ,  & 
que  de  -  nuits  â  dérober  au  fomméîl  ! 
Confùltons  Hippocrate ,  il  vous  appren¬ 
dra  lui-même  les  difficultés  de  la  Pro- 
feflion  ;  il  eft  impoflible  (  dit-il)  au  li¬ 
vre  de  loc .  in  hotn.  d’acquérir  en  peu 
de  terns  une  connoilïànce  parfaite  de 
la  Medecine,  parce  qu’il  n’eft  pas  polïï- 
ble  d’y  trouver  des  régies  sûres  &  des 
préceptes  bien  établis.  Lesnutres  Scien¬ 
ces  ont  leurs  Ioix  &  les  méthodes  par¬ 
ticulières  qui  dirigent  ceux  qui  les  ap¬ 
prennent  ,  &  qui  ont  guidé  de  la  même 
maniéré  tous  ceux  qui  les  ont  apprifes  s 
parce  que  la  même  choie  fè  pratique 
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toujours  de  la  même  façon  ;  &  qu’en 
quelque  tems  que  ce  foit ,  on  ne  peut 
rien  faire  de  contraire  à  ces  loix  ,  mais 
qu’on  eft  toujours  d’une  exactitude  fcru- 
puleufe  à  les  obferver  ,8c  quelles  n’ont 
rien  à  craindre  des  conjonctures  ni  des 
occafions.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  Mé¬ 
decine  ,  dans  le  même  inftant ,  dans  le 
même  point ,  elle  n’agit  pas  de  la  même 
maniéré  pour  parvenir  à  fon  but  ,  elle 
employé  des  moyens  differens ,  &  qui 
femblent  même  fe  combattre  entre  eux. 
Le  même  Hippocrate  ajoute  au  livre  de 
veteri  Meiicïna.  ;  vous  n’aurez  donc  ni 
régie ,  ni  mefure ,  ni  calcul ,  qui  puiffe 
vous  guider ,  8c  vous  ne  trouverez  d’au¬ 
tre  certitude  exaCte  que  les  fentimens 
&  les  affeCtions  du  corps  :  il  n’èft  donc  - 
pas  facile  d’avoir  une  connoiffance  fi  ju- 
fte  ,  qu’on  foit  exempt  de  pécher  dans 
quelque  partie  »  parce  que  rarement  il 
fe  rencontre  une  véritable  certitude. 

Au  refte  Monfieur ,  il  eft  des  peines 
dans  toute  Profeffion  qui  tend  au  vrai  ; 
8c  pour  qu’elles  (oient  profitables  au 
Médecin  &  fàlutairés  au  Citoyen  ,  la 
charité  doit  en  être  la  régie  confiante  & 
la  mefure.  Car  la  Science  donnera  au¬ 
tant  d’orgueil  qtïede  préfomption  au 
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Médecin ,  s’il  n’eft  perfuadé  que  la  pre¬ 
mière  Science  ,  la  fagelfe  fuprême  &  la 
vertu ,  ne  font'autres  que  la  connoiflance 
de  Dieu ,  &  que  (ans  elle ,  tout  n’eft 
qu’imprudence  &  qu’opiniâtreté  ;  qu’il 
apprenne  de  l’illuftre  Moniteur  H. .  .. 
notre  Collègue  ,  qu’il  eft  un  Médecin 
îout-puiflant  qui  nous  fait  vivre  par  Ion 
fecours  ,  qui  rend  lui -même  la  lanté  à 
ceux  à  qui  nous  paroilfons  la  rendre ,  en 
donnant  des  forces  au  Malade  ,  des  lu- 
mieres  au  Médecin ,  &  en  prêtant  aux 
remedes  une  heureufe  efficacité;  can 
toutes.nos  reflources  font  en  Dieu  ;  &  le 
Médecin  qui  compteta  for  cet  appui 
éternel ,  entendra  chanter  lès  louanges  » 
&  bénir  fon  nom  dans  les  Alfemblées 
des  Grands  ;  ces  fentimens  purs  &  inté¬ 
rieurs  de  Religion  furent  toujours  fpé-* 
cialementaffeâés  ,  &  comme  confacrés 
à  notre  Art,  dont  le  Pere  s’explique  ainli 
au  livre  de  decenti  ornatu.  Laconnoiffance 
de  Dieu  a  toujours:  été  profondément 
gravée  dans  l’efprit  du  Médecin  ;  en 
effet ,  dans  quelque  conjoncture  péril— 
leufe ,  dans  quelque  occalion  allarmante 
que  ce  foit ,  on  voit  la  Medecine  don¬ 
ner  des  preuves  &  des  témoignages  pu¬ 
blics  de  la  plus  humble  vénération  pour 
*  T  iiij 
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Dieu  ;  car  les  Médecins  fçavent  qu‘iîs 
tiennent  tout  de  Dieu ,  &  que  leurs  lu¬ 
mières  font  bornées. 

A  toutes  ces  qualités  qui  cara&erifent 
le  bon  citoyen  d’une  façon  fi  propre  à 
le  faire  aimer  ,  doivent  encore  fejoin- 
dre  la  politeffe  &  la  prudence  ;  la  poîi- 
teflè  n’eft  autre  chofe  que  ces  dehors 
affables ,  ces  geftes  prévenans  &  ces  pro¬ 
fits  fecrets  qui  nous  reviennent  de  la 
converfation  des  Sçavans  :  on  ne  de¬ 
vient  modefte  qu’en  recherchant  ceux 
en  qui  brille  la  modeftie  ;  &  fi  la  vue 
des  Sçavans  a  tant  d’avantages ,  quel 
fruit  ne  doit- on  pas  efperer  de  leurs  in- 
ftrudives  leçons ,  &  des  préceptes  lu- 
mieux  qui  fortent  de  leur  bouche  ?  que 
quelquefois  la  converfation  foit  légère  & 
«badine,  mais  cependant  avouée  de  la 
vertu ,  qu’elle  ne  rebute  point  par  une 
aufterité  farouche ,  &  que  toujours  amie 
de  la  fagefïe ,  elle  ne  s’abaiffe  point  à  la 
bouffonerie.  Hippocrate  fait  un  devoir 
au  Médecin  de  cet  extérieur  aimable, 
parce  que  (  dit-il)  au  livre  défdecenti  or- 
natti ,  les  fronts  ridés  &  fèveres  alîàrment- 
également  ceüx  qui  fouffrent  6c  les  afîi» 
ftans  ;  que  cependant  cette  bonté  &  cette 
facilité  ne  nousfaffent  donner  dans  au* 
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Cune  entreprife  qui  ne  mérite  des  louan¬ 
ges  5  quelque  hardie  quelle  foit ,  qu’au- 
tant  quelle  procure  aux  hommes  de$ 
biens  marqués ,  ou  qu’elle  leur  épargne^ 
des  maux  ;  enfin  ,  que  le  Médecin  foit 
compatifTant ,  qu’il  foit  doux ,  humain , 
tnodefte  ,  qu’il  cherche  à  plaire  ;  mais 
qu’il  ne  forte  jamais  de  fa  gravité  :  que*, 
comme  un  Dieu.,  il  s’attire  le  relped  & 
l’admiration  de  lès  Malades  ;  mais  que 
trop  familier  if  ne  le  prodigue  pas  »  s’il- 
veut  fe  ménager  l’obéiffance  qu’on  doit 
à  fes  ordres  ;  ce  n’efo  point ,  ajoûte  Gar 
lien.,  l’arrangement  compafie  des  paro¬ 
les  ,  ce  ne  font  point  les  jeux  de  mots 
mais  les  œuvres  feules  qui  doivent  illu- 
forer  le  Médecin. 

La  prudence  ne  contribue  pas  moins 
au  bonheur  des  citoyens ,  c’eft-elle  qui 
nous  fait  connoître  ce  que  nous  devons 
embrafler  ,  &  ce  que  nous  devons  évi¬ 
ter;  elle  préfide  à  nos  jugemens  ,  elle 
nous  diète  ces  ordres  fàlmairesqjui  n’ont 
pour  but  que  la  confervation  des  hom¬ 
mes  ;  on  ne  doit  la  chercher  que  chez 
les  gens  de  bien  :  cette  vertu  quitou^ 
jours  agit  vpen(e  conformément  à  la  rai- 
fon  qui  mérite  tou  jours  des  louanges  3, 
é§ù  fécondée-  par  l’adrefie ,  la  mémoire  ^ 
'  •'  '  '  Xf 
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la  juftefle  du  difcernement  &  la  pré¬ 
voyance. 

*  L’adrefle  nous  fait  décider  avec  pré¬ 
caution  ,  nous  infpire  de  fages  defîeins , 
nous  éclaire  utilement  fur  le  bon  &  fur 
le  nuifible ,  fur  ce  qui  eft  favorable  * 
&  fur  ce  qui  peut  être  défàvantageux. 
Elle  prend  le  nom  de  malignité  ,  lorf- 
quelle  fè  tourne  au  mal  ‘y  la  mémoire 
qui  nous  retrace  ce  qui  a  été ,  qui  nous  . 
fait ,  pour  ainfi  dire ,  un  préfent  du  pafTé , 
eft  une  partie  eflentielle  de  la  prudence  ; 
la  juftefle  du  difcernement  qui  nous  fait 
faifîr  le  vrai  dans  chaque  conjon&ure  » 
a  pour  oppofée ,  l’ignorance  ou  la  pa- 
refîe  ;  la  prévoyance  enfin ,  nous  dé¬ 
couvre  &  nous  fait  envifager  l’avenir 
comme  préfent.  De-Ià  naiffent  trois  obli¬ 
gations  de  la  prudence ,  elle  doit  fe  rap- 
peller  le  pafle ,  confiderer  le  préfent  & 
fe  former  un  plan  pour  l’avenir  ;  en  un 
mot  j  efle  eft  tellement  fupérieure  aux- 
autres  vertus  morales,  que  fans  elle , 
ces  dernieres  cefTeroient  même  d’en 
porter  le  nom. 

Aimez  donc  la  fàgefle  comme  votre 
foeur écoutez  fa  voix  ;  appeliez  la  pru¬ 
dence  dans  tous  vos  de  (feins;  faites-lui 
part  de  toutes  vos  réioiiitions  comme  à 
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la  plus  intime  de  vos  amies  j  car  la  là- 
geffe  eft  plus  utile  &  plus  précieufe  que 
la  force,  &  r homme  prudent  doit  être 
préféré  au  vaillant  &  au  courageux  ;  la 
force  »  il  eft  vrai ,  jointe  à  la  fageffe ,  a 
fès  avantages ,  mais  làns  celle-ci  la  pre¬ 
mière  fait  le  malheur  de  ceux  qui  en 
font  revêtus.  Si  vous  embrafTez  la  pru¬ 
dence  ,  dit  Séneque ,  vous  ferez  tou¬ 
jours  le  même  j  &  félon  lestirconftances 
6c  les.  differentes  faces  des  affaires ,  vous 
fçaurez  avec  art  vous  prêter  aux  tems  » 
de  façon  que  fans  changer  vous  paroifi- 
fiez  feulement  donner  quelque  choie  à 
la  néceffité  :  ainfi  la  main  ne  ceffe  point 
d’être  ce  qu’elle  eft  ,  lor  (qu’elle  s’étend 
pour  s’ouvrir ,  ou  qu’elle  fereflferrepour. 
4e  fermer.  La  prudence  eft.  ftabîe&  im¬ 
mobile  ,  pour  ainfi  dire  ,  parce  qu’elle 
eft  appuyée  fur  fa  propre  force ,  &  quelle 
fè  fiimt  à  êlle-inême  j  unéconjonélure 
plutôt  qu’une  autre  ne  balance  point  fès 
réfblutions  >  la  jufteffe  de  fes  mefures  la 
met  hors  d’état  de  craindre,  ce  qui  peut 
arriver  >  elle  trouve  en  elle-même  fou 
guide,  fa  lumière,  fon  appuis  &  j'ofe- 
rai  le  dire,  Monfieur  ,1a  prudence  peut 
bien  fe  paffer.du  fecomrs  fouvent  inutile 
h  Science  *mai$  celle-ci  au  contraire 

x  n 
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ne  doit  agir  ni  marcher,  fans  avoir  at£f 
paravant  confulté  la  première  ;  la  pru^ 
dence  eft  pour  elle-même  une  fource 
fécondé  de  conlèils  falutaires  j  ellefçait 
li  heureufement  captiver  les  efprits  en 
là  faveur ,  que  l’on  voit  les  citoyens  cou¬ 
rir  en  foule  chez  celui  qui  plus  prudent 
leur  paroît  plus  capable  de  protéger 
leur  vie ,  &  de  leur  procurer  les  autres 
fecours  qui  peuvent  être  nécelfaires ,  ce 
qu’il  eft  aifé  de  remarquer ,  non  feule¬ 
ment  dans  les  perlonnes  qui  jouilfent 
d’une  lànté  parfaite ,  mais  dans  celles 
suffi  qui  j  quoique  fouffrantes,  contri-: 
buent  également  à  prouver  ce  que  nous 
difbns  par  leur  ponctualité  fcrupuleufe 
à  obfèrver  les-  ordres  des  Médecins, 

Le  vice  ennemi  de  la  prudence ,  eft 
Finconfrdé  ration  r  ce  que  tout  le  mon» 
de  fçait  elle  l’ignoré  ;  les  jugemens  font 
faux,  fes  choix  peu  réfléchis  &  fes  con¬ 
lèils  encore  plus  infèiffes  j  l’injuftice  pré- 
fide  à  lès  dilcours ,  là  malignité  donne 
à  tout  de  mauvailès  interprétations  ? 
aveugle  fur  l’avenir,  elle  ne  voit  pas 
même  diftindement  le  prélent,  lorfqu’il 
eft  plus  à  propos  de  fe  précautionner 
que  de  craindre ,  la  peur  l’empêche  de 
f  rendre  un  parti  *  -  peu  éclairée  fur.  les 
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obligations  de  la  vie  ,  elle  penfe  faux  ., 
îe  menlonge  parle  toujours  en  elle  ;  en¬ 
nemie  du  vrai  quelle  dételle ,  elle  n'a 
de  palïion  &  de  goût  que  pour  les  chi¬ 
mères  ;  folle  &  peu  refervée  dans  la  pros¬ 
périté  .qui  l’enyvre  facilement  ÿ  tombe- 
t-elle  dans  quelque  danger,  c’eft  pour 
elle  un  labyriate  dont  il  lui  eft  impoffi- 
ble  de  le  retirer  *  l’inconfideré  ne  peut 
jamais  mériter  de  louanges ,  toujours  il 
a  befoiti  d’exculès ,  &  toujours  il  doit 
compter  fur  des  reproches.  Que  l'on 
n’en  (bit  point  lîirpris  :  comme  il  eft  fans 
-prévoyance.,  vuide  des  foins  qui  occu¬ 
pent  tout  homme  qui  penle,  il  ne  tra¬ 
vaille  point  à  le  précautionner  contre 
les  malheurs  qui  îe  menacent ,  il  piau¬ 
lante  fur  les  affaires  les  plus  fèrieulès  j 
&  le  précipice  qu’il  veut  éviter ,  eft  ce¬ 
lui  précifément  où- il  tombe  femblable 
à  cet  animal  imprudent  qui;  s  ecorche  la 
langue  en  voulant  lécher  une  lime. 

;  La  prudence  doit  donc  être  particu¬ 
lièrement  attachée  au  Médecin ,  il  faut 
qu’il  l’annonce  par  fes  exemples ,  qu’il 
raflùre  lès  concitoyens  pair  lès  lumières* 
qu’il  les  conferve  par  fa  religion  qu’il 
fe  les  concilie  Sc  gagne  leurs  coeurs  par 
là.  douceur  .&  l'affabilité  de  feS:  manie- 
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yes  :  mais  pour  qu’il  foit  parfait ,  il  doit 
paraître  aux  yeux  de  fes  Collègues  ce 
qu’il  paraît  à  les  citoyens  .lorlqu’il  fçait 
fe  captiver  leur  admiration  &  leur  efti» 
me. 

SECONDE  PARTIE. 

Je  trouve  un  rapport  parfait ,  Mon» 
fieur,  entre  la  difpofrtion  d'une  Ville 
&  celle  d’un  Corps  ou  d’une  Compa¬ 
gnie  Littéraire  j  &  je  penfe  avec  Démo* 
ftene ,  que  la  droiture  &  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  les  compofent ,  en  fout  la  pre¬ 
mière  richelfe  &  le  principal  appui»  de-* 
là  vient  que  quelquefois  les  ordres  in¬ 
férieurs,  lorfqu’ilsfe  foutienoent  ^pro¬ 
fitant  avec  adreffe  de  la  diffention  des 
premiers  corps  divifés  par  l’ambition  pu 
par  l’intérêt ,  fe  rendent  enfin  maîtres 
d’un  pouvoir  qu’il  ne  leur  étoit  libre 
que  de  defirer,  II  y  a  cependant  une 
différence  effentielle  à  faire  entre  la  Villé 
&  la  Compagnie  Littéraire ,  c’efi  que 
ceux  qui  tiennent  dans  la  première  les 
places  les  .plus  élevées  ,  qui  font  revêtus 
des  Dignités  &  des  Magiftratures ,  ont 
for  leurs  inférieurs  un  empire  bien  plus 
abfolu ,  &  qu’au  contraire  les  Chefs 
de  Compagnie  Littéraire  Rempruntent 
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leur  autorité  que  du  concours  de  la  plu¬ 
ralité  des  fuffrages  ainfi  les  Membres 
Académiques ,  pour  exercer  quelque 
fondion  de  leur  Corps  ne  dépendent 
‘  point  d’une  puiflànce  étrangère  &  fupé- 
rieure  5  la  volonté  d’un  chacun  fait  les 
loix  :  fi  plufieurs  refulènt  de  s’y  fou- 
mettre  ,  elles  tombent ,  f  ordre  e® 
d’autant  plus  promptement  renverfé , 
&  fe  rétablit  avec  d  autant  plus  de  diffi¬ 
culté  ,  que  des  bornes  très-  étroites  limi¬ 
tent  le  pouvoir  du  Chef  fur  fes  égaux  '5 
de-lâ  naiflent  les  troubles  civils ,  ies  di- 
vifions  domefliques  ?  les  Membres  fè 
combattent  les  uns  &  les  autres  à  forces 
égales ,  tandis  que  leurs  ennemis  prêtant 
dilcreterqent  une  oreille  attentive  au 
tumulte  ,  profitent  d’une  gloire  qui 
n’eft  pas  le  fruit  dé  îeurs.travaux  ;  l’Aca¬ 
démie,  alors  ne  conlerve  plus  d’elîe- 
roême  que  fon  nom  dont  h’ofent  fe  pa¬ 
rer  fes  opprelfèiirs ,  &  qu’il'  ne  leur  e-fi: 
pas  pofüble  d’éteindre. 

Il  le  faut,  avouer  cependant ,  Mon¬ 
iteur  ,  rarement  ces  hommes  ilîu fixes  ». 
unis  &  liés  entre  eux  par  la  fupeMorité 
de  leurs  lumières  &  de  leurs  connoiflas- 
ces ,  delcendent-ils  jufqu’à  ces  baffelFés. 
qui  n’appartiennent  qu’à  la  vile  popü- 
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lace  ;  mais  fi  quelquefois  rien  rt’eft  plu? 
capable  de  rompre  &  d’alterer  lamine 
Ta  plus  harmonîeufe  que  l’ambition  & 
f’amour  du  gain  i  &  fi  ces  deux  pallions 
ont  fouvent  produit  des  Haines  éternelles 
&  irréconciliables  entre  les  amis  les  plus 
tendres  &  les  plus  fympatifans ,  peut-être 
n’eft-il  pas  moins  vrai  d’ailleurs  que  cette 
profondeur  de  connoifîances  que'poffe- 
dent  les  hommes  de  Lettes  ,  leur  donne 
auflî  plus  dadrefle  pour  tromper  &  pour 
couvrir  leur  peu  dé  fineerité  ;  en  un 
mot ,.  il  n’y  a  que  deux  pierres  de  tou* 
che  pour  tous  les  états  de  la  vie  ;  ce  font 
l’ambition  &  l’intérêt  ;  de -  là  ,  que  de 
coups  mortels  portés  intérieurement  à 
la  paix  qui  devrait  toujours  nous  unir  ;> 
que  de  troubles  extérieurs  fe  raffem- 
bïent  pour  achever  de  nous  divifer  !  au 
dedans  Tes  Membres  de  la  Compagnie 
fe  déchirent,  au  dehors  leur  animofité 
se  paraît  pas  moins  dans  ce  qui  fe  pafle 
en  pubfic. 

On  doit  donc  appelîer  Fambition  un 
défit  immodéré  des  grandeurs ,  par  rap¬ 
port  à  elles-mêmes  &  à  l’éclat  qui  les  ac¬ 
compagne  :  &  comme  autrefois  les  Ro¬ 
mains  qui  briguoient  lès  Charges  &  les- 
Magiûratures.,,  afcânient  de  fe  fàm> 
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liarifor  avec  le  moindre  des  citoyens  , 
de  lui  ferrer  tendrement  les  mains  &  dé 
lui  demander  la  grâce  de  Ton  fuffrage , 
le  terme  d’ambition  depuis  ce  tems  a 
défîgné  ceux  qui  recherchent  des  digni¬ 
tés  :  l’ambition  n’a  que  le  mafque  de  la 
charité  dont  elle  eft  la  copifte  ^  car  la 
charité  fouffre  pour  des  biens  éternels , 
l’ambition  pour  de  périftàbles  ;  la  cha¬ 
rité  humaine  par  elle-même  eft  compa- 
tiffante  au  pauvre  dont  l’état  l’afflige , 
l’ambition  eft  complaifànte  pour  le  ri¬ 
che  dont  elle  a  befoin  ,  la  charité  le  là- 
crifie  pour  la  vérité ,  l’ambition  s’im-r 
mole  pour  le  menfonge  &  pour  la  va¬ 
nité  ;  l’une  &  l’autre  croyent  tout ,  eft 
perent  tout  ;  mais  que  leurs  motifs  font 
differens  !  c’eft  pourquoi  Platon  affine 
éjue  la  Ville  dont  les  Citoyens  pour  par¬ 
venir  aux  Dignités ,  n’«mt  point  recours 
à  l’intrigue  &  aux  voyes  cachées  de 
l’ambition ,  ne  dok  craindre  ni  troubles 
ni  féditions  ;  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  de  celles  dont  les  Citoyens  agift 
fent  autrement parce  que  l’avidité  des 
Grandeurs  engendre  la  férocité  ,  & 
quelle  oblige  les  hommes  à  fe  couvrir 
du  mafque  de  l’hypocrifie  :  la  langue 
alors  n’eft  plus  f  interprété  du  cœur. 4 
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on  fe  garde  de  manifefter  ce  qu’on  penfe  ; 
l’intérêt  feul  plûtôt  que  l’amitié  forme 
les  liaifons,  &  le  même  interet  les  rompt, 
dès  quelles  celfent  de  s’accorder  avec 
lui ,  on  étudie  fon  extérieur ,  on  fe  corn- 
pofe  ;  mais  que  l’intérieur  répond  mal 
à  ces  dehors  prévenans  ;  &  ce  qu’il  y  a 
de  plus  trifte  ,  c’eft  que  cette  paffion 
eft  pour  l’ordinaire  le  vice  favori  de  ceux 
qui  affedent  le  plus  de  grandeur  &  de 
génerofité. 

Ne  vous  livrez  donc  pas  ,Monfîeuri 
à  cet  empreffement  infatiable  pour  la 
gloire  :  quoi  de  plus  vain  ,  de  plus  inu¬ 
tile  &  de  plus  chimérique  ?  rien  ne  la 
peut  affouvir ,  elle  eft  auffi  remplie  d’in¬ 
quiétude  de  voir  quelqu’un  au  -  deffus 
d’elle ,  qu  elle  a  par  elle-même  d’inclina* 
tion  à  l’envie  >  vous  fçavez  combien  eft 
déplorable  le  fort  de  l’envieux  &  de  ce¬ 
lui  qui  eft  l’objet  de  fa  jaloufie  »  là  pat 
(ion  eft  d’autant  plus  vive  qu’elle  eft 
follicitée  par  des  efpérances  plus  confi- 
dérables  &  par  des  amorces  plus  enga¬ 
geantes. 

Gardez-vous  donc  bien  ,  Moniteur  \ 
dans  les  Affemblées  deftinéesà  la  diftri- 
bution  des  Dignités  de  la  Compagnie, 
de  dreffer  des  piégés  à  la  probité  des. 
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Eleéteurs  par  des  dilcours  feduifàns , 
ou  de  gagner  leurs  fuffrages  par  des 
complailances  &  des  approbations  flat- 
teufes  ;  que  votre  mérite  foit  auprès 
d’eux  votre  feul  partifan  ,  &  que  lui 
Feuî  Ibllicite  pour  vous  :  car  fi  vous  vous 
permettez  une  fois  de  rechercher  une 
place  même  la  moins  élevée  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit ,  auflî-tôt  une 
paffion  fans  bornes  pour  les  plus.iliu- 
ftres  fe  fàifira  de  votre  cœur  agréable¬ 
ment  agacé  &  trop  facile  à  s’ouvrir  aux 
-  charmes  de  la  gloire  ;  car  l’ambition  ne 
fe  fixe  Jamais ,  &  quelque  chargée  de 
biens  qu’elle  foit  ,  elle  eft  incapable  de 
fe  repofer  ,  parce  qu’aucun  fouhait  ne 
lui  paraît  au-defîus  d’elle  &  difficile  à 
remplir.  Perforine  ,  dit  Séneque  ,  ne 
rend  grâces  de  fon  élévation  au  Tribu- 
nat  ;  mais  ,on  fe  plaint  de  n’être  pas 
monté  jufqu’à  la  Préture  ;  tant  il  eft  vrai 
que  la  paffion  ne  regarde  point  d’ou 
elle  vient mais  feulement  ocelle  veut 
aller. 

L’ambitieux  n’eft  pas  moins  à  crain¬ 
dre  ni  moîns  nuifible ,  iorfqu’il  s’agit  de 
travailler  pour  la  gloire  ou  pour  l’avan¬ 
tage  de  fa  Compagnie  ;  la  prudence 
n’eft  pas  de  fon  goût  >  toute  reftéxian  le 
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révolte ,  &  s’imaginant  que  le  fuccès  des 
affaires  dépend  de  la  promptitude  &  de 
l’inconfidération ,  il  prétend  ne  conful- 
ter  que  Tes  caprices  &  régler  tout  félon 
les  vûes  particulières  :  il  étourdit  les  plus 
làges  qui  par  amour  pour  la  paix  font 
obligés  d’abandonner  la  partie  &  de 
laiffer  triompher  l’erreur. 

V oalez- vous  connoît're  l’ambitieux , 
il  eft  brillant  &  plein  de  feu ,  lorfqu’ik 
croit  avoir  mérité  des  louanges  y  timide 
&  relervé  ,  lorfqu’il  craint  d’avoir  dé¬ 
plu  ;  il  délàprouve  le  mal ,  il  dételle 
î’injullice,  il  condamne  &  défend  mille 
choies  félon  les  difpolîtions  de  ceux  qui 
kécoutent ,  afin  de  paroître  univerfel , 
de  paflèr  pour  bien- venu  par  tout,  d’en¬ 
lever  l’ellime  du  public  &  l'approbation 
des  particuliers  j  mais  que  de  rudes 
combats  fe  livrent  au  dedans  de  lui-  " 
même  &  qu’intérieurement  il  eft  dé¬ 
chiré  par  de  cruelles  guerres  I  L’injuftice 
le  preffe ,  l’excite  ;  l’ambition  l’arrête 
&  le  retient  ;  ce  que  lui  diète  la  pre¬ 
mière  »  l’autre  lui  défend  de  l’exécuter* 
Il  eft  le  jouet  &  la  viétime  de  ces  deux 
pallions  qui  le  tourmentent.  L’ambition 
travaille  au  grand  jour  ;  l’injuftice  re¬ 
cherche  i’oblcurité» 
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Cependant ,  Monfieur  ,  fi  nous  nous 
élevons  contre  l’ambition ,  nous  ne  don¬ 
nons  point  de  louanges  à  l'indifferent , 
dont  une  gloire  légitime  ne  peut  ani¬ 
mer  la  tiédeur.  Nous  blâmons  le  pre¬ 
mier  qu’un  amour  infatiable  des  gran¬ 
deurs  inceffamment  tirannife ,  qui  court 
après  la  gloire  où  il  n’y  en  a  point  à 
chercher  :  nous  défaprouvons  le  fécond 
qui  ne  cherche  pas  même  à  bien  faire 
pour  en  acquérir. 

Nous  nous  fommes  affez  étendus  fur 
les  diffentions  domeftiques  dont  on  doit 
accufer  l’ambition  ;  nous  paffons  aux 
troubles  extérieurs  qu’on  ne  doit  impu¬ 
ter  qu’à  l’intérêt. 

L’intérêt  eft  une  paflion,  un  defir 
effrené,  toujours  occupé  à  entalfer  ri- 
cheffes  fiir  richelfes ,  &  jamais  làtisfait 
de  celles  qu’il  a  accumulées  ;  à  là  fuite 
marche  l’envie  ou  la  douleur  jaloufe  de 
la  profperité  d’autrui  qu’accompagne  la 
perfidie  ou  le  manque  de  foi. 

Èn  effet ,  Monfieur  s  je  regarde  avec 
Saint  Auguftin  un  homme  fouillé  de  ce 
vice  comme  un  monftre  qu’on  ne  peut 
comparer  qu’à  l’enfer  ;  car  quelques 
nombreufès  vi&irnes  que  l’enfer  ait  dé¬ 
vorées  ,  jamais  il  ne  dit  c’eft  affez  ;  l’avare 
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me  paraît  plus  vil  &  plus  méprifableque 
les  bêtes  feroces  qui  ne  pillent  que  pour 
les  befoins ,  &  dont  l’inhumanité  celfe, 
dès  quelle  n’eft  plus  aiguifée  par  les  fu¬ 
reurs  de  la  faim  :  lui  feul  eft  infàtiable  ; 
lui  feul  toujours  pille  ,  &  n’eft  jamais 
alfouvi.  Nulle  crainte  de  Dieu,  nul  ref 
pect  humain  ne  l’arrête  :  le  titre  d’un 
pere  n’eft  point  un  rempart  contre  lui  : 
fa  fureur  ne  connoît  point  de  mere ,  il 
eft  incapable  de  fléchir  aux  avis  d’un 
frere  ;  il  viole  fans  honte  les.  droits  les 
plus  làcrés  de  f  amitié  ;  la  profperité  des 
autres  donne  à  cet  infâme  des  déplaifîrs 
mortels,  &  leur  adverfîté fait  le  comble 
de  la  profperité.  Le  triomphe  de  fes  ci¬ 
toyens  fait  fon  abbattement  &  fa  trif- 
telle  ;  leur  abbattement  &  leurs  mal¬ 
heurs  font  pour  lui  le  plus  beau  triom¬ 
phe  :  il  eft  riche ,  il  eft  opulent,  quand 
il  voit  gémir  des  malheureux  dans  le 
foin  de  la  pauvreté  ;  il  le  croit  le  plus  pau¬ 
vre  de  tous  les  hommes ,  quand  il  con¬ 
temple  les  richelfes  des  autres.  Sa  noire 
jaloufie  cherche  à  répandre  des  nuages 
fur  la  réputation  la  plus  pure  &  la  mieux 
établie  ;  la  gloire  d’autrui  le  bleffe,  il 
cherche  à  la  détruire  ou  à  la  dérober 
lourdement, 
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L'envieux  cependant  ne  parvient  pas 
toujours  à  fon  but ,  fouvent  Tes  vûes 
n’ont  pas  lé  fuccès  qu’il  efperoit  ;  que 
dis  -  je  ,  fa  jaloufîe  eft  pour  l’homme 
courageux  un  éguillon  qui  le  fait  mar-  . 
cher  de  plus  en  plus  dans  les  routes  de 
la  vertu.  Jacob ,  vi&ime  de  l’envie,  qui 
le  pourfuivoit ,  auroit-il  jamais  revû  là 
patrie  chargé  de  biens  &  de  richelfes  , 
îi  la  haine  d’Efîùi  ne  l’en  avoir  chaflé  ? 
l’envie  n’a  t-elle  pas  fait  auflî  l’élévation 
de  Joièph  ,  &  jamais  auroit-il  gouverné 
l’Egypte,  fi  la  jaloufîe  de  lès  freres  ne 
l’avoit  vendu  ?  car  il  eft  écrit,  on  ne 
peut  être  Abel,  fi  fon  n’eft  perfécuté 
par  la  malice  de  Caïn. 

Il  eft  neanmoins  des  troubles  dans  la 
focieté  politique  dont  on  ne  doit  accu¬ 
ler  que  l’infidélité  ;  louvent  l’homme  de 
bien  le  tire  des  piégés  de  l’envie ,  rare¬ 
ment  peut-il  éviter  ceux  que  lui  dreflè 
la' perfidie*  car  quelquefois  le  perfide 
ne  garde  la  foi  qu’il  donne  que  pour 
choifir  fon  tems ,  &  nous  tromper  avec 
plus  davantage^ pour  lui. 

Un  homme  chargé  de  traits  fi  noirs 
n’a  plus  rien  qui  diftingue  en  lui  la  di¬ 
vinité  de  fon  auteur  ;  &  fi  non  feule¬ 
ment  dans  des  menées  lècrettes ,  mais 
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même  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  ce 
crime  ofe  fè  montrer  'avec  audace;  il  de¬ 
vient  alors  l’affemblage  6c  l’appui  des 
crimes  les  plus  affreux  ;  le  perfide  eft  le 
plus  impur ,  &le  plus  coupable  de  tous 
les  hommes  ;  il  brave  la  Divinité ,  il  foule 
aux  pieds  ce  qu’il  y  a  de  plus  facré  ,  il 
eft  l’ennemi  de  là  Religion  &  le  deftru- 
dteur  de  fes  faints  Autels  ;  c’eft  fans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  que  les  Puiflàn- 
ces  ne  font  jamais  tant  onenfées  que  par 
ce  crime  ,  &  qu’elles  ont  tout  à  crain¬ 
dre  de  ceux  qui  fè  font  un  amufement 
&  un  jeu  de  brifer  les  noeuds  des  unions 
les  plus  fàintes  :  que  d’appanages ,  que 
d’ornemens  céleftes  accompagnent  la 
probité  ;  mais  quels  forfaits ,  comme 
autant  de  fatellites  affreux ,  compofent 
le  cortege  énorme  de  la  perfidie?  Au  re- 
fte ,  dès  qu’une  fois  un  homme  s’eft  jetté 
dans  les  bras  de  l’infidélité ,  &  qu’il  n'eft 
plus  pour  lui  ni  ferment ,  ni  religion ,  ni 
autel  >  qu’il  eft  à  préfumer  qu’il  ne  puiffè 
jamais  rentrer  en  grâce  avec  la  bonne 
foi  !  Si  l’on  fait  briller  devant  lui  l’appas 
d’un  gain  confîdérable ,  il  fè  plie  à  tout , 
il  fè  prête  facilement  &  fè  précipite  où 
l’amorce  luit  à  fes  yeux;  auffi  peu  cu¬ 
rieux  de  fa  réputation ,  qu’ennemi  de 
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celle  des  autres ,  il  ne  travaille  qu’à  met¬ 
tre  le  comble  à  Tes  perfidies»  &  à  dé¬ 
truire  fes  concitoyens. 

Ne  portez  donc  point  envie  ,  Mort  - 
fieur ,  à  ceux  que  vous  verrez  remplie 
les  premières  places  ;  efforcez-vous  feu¬ 
lement  en  pratiquant  la  vertu  à  pouvoir 
leur  être  comparé  ;  on  ne  doit  être  ja¬ 
loux  ni  des  gens  de  bien  qui  mériten't- 
ieur  fortune ,  ni  de  ceux  qui  ufènt  mal 
de  leur  profperitépmitez  en  général  tous 
nos  iîluftres  Collègues ,  &  en  particulier 
M.  Bourdeîin  ;  notre  Doyen  ,  quelque 
profonde  connoiffance  que  vous  ayez, 
de  l’Anatomie  ,  pâroiffez  avec  cette  ai- 
'  mable  modeftie  qui  fait  le  cara&ere  du 
fçavant  Monfieur  Winflovo  ;  défendez 
lordrè  &  les  Statuts  de  la  faculté  avec 
la  douceur  &  l’intégrité  qui  diftinguent 
Monfieur  Baron  :  travaillez  à  la  gloire 
de  la  Compagnie  avec  le  zélé  de  Mon¬ 
iteur  R  *  *  *  ;  choififfez-vous  comme 
une  efpeçe  de  bouffoîe  dans  la  prati¬ 
que,  Meffieurs  ,  Leauté ,  Pouffe ,  Silva  6 
Renard ,  V image  &  tous  les  autres  ;  car 
il  n’eft  aucun  d’entre  nous  que  je  ne 
puiffe  vous  propofèr  comme  à  moi-mê- 
mè  pour  modèle  ;  &  fi  quelqu’un  ,  ce 
qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  croire  *  % 

Tome  II ,  V 
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reçu  de  la  nature  quelque  défaut  léger 
vous  le  verrez  toujours  effacé  par  l’éclat 
de  mille  vertus. 


QUESTION 

De  Medecine  Chirurgicale. 

Lorjç^uon  foupçotme  un  abcès  m 
foye  >  faut- il  faire  la  fonction 
avant  ïincifion  ? 

I. 

QUelque  évidens  que  paroiffent  les 
lignes  qui  annoncent  une  colle¬ 
ction  de  pus ,  l’œil  trompe ,  le  toucher 
n’eft  pas  plus  certain  i  l’extérieur  en 
impofe  quelquefois ,  &  fouvent  la  na¬ 
ture  le  joue  de  la  préfomption  du  Mé¬ 
decin.  Toute  tumeur,  il  eft  vrai ,  décrit 
exactement  la  circonférence  du  lieu  que 
peut  occuper  le  mal,  mais  elle  ne  donne 
aucune  certitude  quant  à  la  partie  dire¬ 
ctement  affectée ,  ni  quant  à  la  nature 
de  la  maladie.  Car  il  arrive  (i)  aflez. 
(i)  Hipp.  aphor.  41.  lib.  VI. 
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communément  que  le  pus  renfermé  dans 
quelque  partie  du  corps  n’en  donne  au¬ 
cune  preuve  extérieure ,  foit  à  caufe  de 
(on  épaifïeur ,  foit  à  caufe  de  la  profon¬ 
deur  de  Ton  féjour;  ainfi  quelquefois 
(  1  )  des  abcès  cachés  dans  les  parties  in¬ 
térieures  du  corps ,  n’ont  point  été  re¬ 
connus  ;  on  a  vû  mourir  des  malades 
qui  avoient  vécu  dans  des  plaintes  &  des 
douleurs  continuelles ,  dont  le  pancréas 
étoit  occupé  par  une  tumeur  confidéra- 
ble  ,  d’une  dureté  égale  à  celle  des  pier¬ 
res  mêmes.'  On  en  a  vu  aufïi  dont  le 
parenchyme  du-  foye  converti  totale¬ 
ment  en  pus ,  n’avoit  ménagé  que  la  fù- 
perficie  de  ce  vifcere  ,  fans  autres  acei- 
dens  néanmoins  qu’une  fièvre  lente  de 
de  fréquentes  foibîefTes.  Ôn  a  remarqué 
de  même  que  le  pus,  après  avoir  été. 
long  -  tems  enveloppé  dans  les  mufcles 
de  1 7 abdomen ,  fe  durciffànt  par  la  lon¬ 
gueur  de  fon  féjour ,  rongeoit  profon¬ 
dément  les  parties  j  mais  lorfque  la  tu¬ 
meur  faillit  êxtérieurement,le  diagnoûic 
devient  encore  trompeur  &  douteux,  (  z) 
Le  pus  fouvent  n’eft  pas  contenu  dans 
le  foye ,  mais  dans  les  mufcles  du  b-s- 

(1)  J.  Heurnius  ia  eumd.  ^phor; 

(1)  Valeriola  fit».  IV,  obiervat. 

y  îj 
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ventre.  (  t  )  C’efl:  aînfi  qu’en  impofè 
fouvent  aux  Médecins  la  tumeur  à  l’fey- 
pocondre  droit ,  comme  fi  le  foye  en 
étoitlc  véritable  fiege  ,  tandis  que  les 
mufcles  de  X abdomen  font  les  feuls  inté- 
reflfés.  Au  relie ,  fi  l’inflammation  effc 
pour  l’ordinaire  l’origine  de  l’abcès ,  i! 
en  faut  conclure  qu’il  ne  peut  s’en  for¬ 
mer  dans  le  foye  que  difficilement.  (2) 
Car  les  fièvres  inflammatoires  n’atta¬ 
quent  avec  le  plus  de  violence  que  les 
parties  nerveufes  &  douées  d’un  lentî- 
ment  plus  exquis  :  le  fang  arreté  dans 
des  canauxp  eu  dilpofés  par  leur  contra¬ 
ction  à  entretenir  la  circulation ,  donne 
fieu  à  des  douleurs  &  à  des  mouvemens 
Ipafmodiques  *  qui  fe  communiquent 
bien- tôt  après  à  tout  le  genre  nerveux» 
qui  lebranlent  puilfamment  &  produi- 
fènt  les  ardeurs  de  la  fièvre.  Les  parties 
au  contraire  qui  ne  font  point  aufli  fen- 
fibles  n’ont  pas  tant  à  craindre  de  la  vio¬ 
lence  du  làng ,  parce  quelles  cèdent  fa¬ 
cilement  à  l’impétuofité  de  fon  cours , 
&  qu’il  ne  furvient  ni  douleur  ni  fpaf- 
me  ni  même  aucun  fentiment  de  fieyre. 

(1)  Foreftus  lib.  XIX. 

(  2  )  Fridéric.  Hoffman.  Médian.  ration, 
fyftem.  toxn.  IV.  fèâ.  1 1.  cap.  v  *  1. 
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Far  confequent  le  foye  qui  tient  le  pre¬ 
mier  rang  entre  ces  dernieres  parties  , 
-qui  ne  reçoit  du  làng  que  d’un  petit 
nombre  d’arteres ,  dont  prefque  tout  le 
volume  n’eft  arrofé  que  par  des  ramifi¬ 
cations  delà  veine-porte  &  de  l’hépati¬ 
que  ;  ce  vifcere  ,  dis-je  „  qui  n’eft  recou¬ 
vert  d’aucune  tunique  aerveufe ,  peut  fo 
gonfler  en  une  maffe  confidérable  fans 
caufer  de  douleur  cuifimte.  C’eft  pour¬ 
quoi  rarement  l’inflammation  attaque- 
t-elle  fa  propre  fubftance ,  mais  plutôt 
vers  fa  partie  convexe  les  membranes  & 
les  ligamens  qui  l’entourent  &  qui  le 
tiennent  attaché  à  une  portion  du 
diaphragme.  Ainfi  que  la  tumeur  Toit 
douîoureufe  ou  qu’elle  ne  le  jfoit  pas 
les  difficultés  &  fes  embarras  font  les 
mêmes.  Si  l’abcès  ne  fe  forme  jamais 
qu’après  l’inflammation ,  on  ne  doit  pas 
néanmoins  s’imaginer  que  toute  inflam¬ 
mation  donne  toujours  naiflance  à  un 
abcès  ;  fi  le  contraire  arrivoit ,  quelle 
certitude  auroit-on  d’une  fiippuration  ? 
Le  trocart  foui  peut  lever  tout  doute. 
Car  c’eft  par  la  ponction  qu’il  faut  commen¬ 
ter  ,  fi  elle  fait  conmître  fouvent  l’ inutilité 
£e  Vincifion  ,  ou  du  moins  fi  elle  defigne 
avec  certitude  l'endroit  où  il  eft  nécejfdirs 
4£  la  pratiquer..  V  iij 


462,  Consultations 

I  I. 

(i  )  Lorfqu’il  faut  opérer  ,  on  doit 
examiner  s’il  vaut  mieux  faire  plus  ou 

moins . Car  dans  les  deux  cas  un 

milieu  jufte  eft  aufli  avantageux  que  le 
peu  de  régie  feroit  nuifible.  (  i  )  On 
doit  donner  tous  fes  foins  à  procurer  la 
guérifon  le  plus  ptompt'ement ,  avec  le 
moins  de  douleur  &  le  plus  finement 
qu’il  fe  peut  ;  &  celui  fèul  (  3  )  à  qui  les 
fymptômes  font  vraiment  connus ,  eft 
capable  d’exercer  la  Chirurgie.  (4)  Mais 
fi  vous  n’êtes  point  au  fait  de  l’efpece 
encore  peu  décidée  de  la  maladie  ,  ne 
vous  hâtez  point  de  tenter  des  remedes  4 
remettez  tout.entre  les  mains  de  la  na¬ 
ture  ,  elle  feule  aidée  &  toujours  fécon¬ 
dée  d’un  régime  fàgement  preftrit,  eft 
en  état  de  difliper  le  mal  ou  du  moins 
de  l’obliger  à  paraître  &  à  fe  déclarer. 
Car  une  méthode  incertaine  coûte  tou¬ 
jours  beaucoup  au  Malade  :  fi  par  ha- 

(1)  Hippoc.  lib.  de  Medic.  &  Zuingerus 
eumd. 

(  2  )  Galen.  de  methodo  medendi. 

(  3  )  Hippoc.  de  Medic. 

(4)  Fernel.  Therapem.  univerf.  lib.  1.  cap. 
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ïard  vous  êtes  contraint  de  faire  quel¬ 
que  épreuve }  quelle  foit  légère ,  crainte 
d’accident  toujours  fâcheux ,  dans  une 
circonftance  aufïi  délicate.  C’eft  pour¬ 
quoi  dans  les  occafions  qui  demandent 
le  fecours  de  la  main }  la  Medecine  (  1  ) 
doit  féconder  la  Chirurgie  :  car  ce  font 
deux  parties  d’un  tout  ineftimable  pour 
Ion  utilité  ,  &  leur  union  efl  fi  effen- 
tielle,  que  l’une  ne  peut  fubfîfter  fans 
l’autre.  (  i  )  Toutes  deux  doivent  leur 
naifïance  aux  mêmes  Auteurs  :  les  pré¬ 
ceptes  fondamentaux  de  la  Chirurgie  ne 
different  point  de  ceux  de  la  Medecine  ; 
leurs  loix  &  leurs  preuves  font  les  mê¬ 
mes.  Cependant  l’origine  de  toutes  les 
maladies  dépend  pour  l’ordinaire  d’une 
caufo  intérieure  dont  là  connoiflance  & 
la  cure  font  réfervées  particulièrement  à 
la  Medecine.  De  plus ,  le  Médecin  doit 
être  également  inftruit  fur  les  effets  qui 
reconnoiffênt  des  caufos  extérieures*  „ 
pour  diriger  avec  plus  de  prudence  la 
main  de  celui  qui  opère  :  ainfi  le  pre¬ 
mier  doit  être  fupérieur  par  fà  théorie  , 
&  le  fécond  doit  avoir  plus  particuliè¬ 
rement  pour  lui  la  dextérité  que  lui 

(  1  )  Junck  confpeâ,  Chirurg.  tab.  i. 

(  z  )  Fernel.  de  exter.  corp.  affeft.  præfat. 
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donne  l’exercice  habituel.  (  i  )  C’eîfc 
pourquoi  perfonne  n’exigera  des  Chi¬ 
rurgiens  qu’ils  fçachent  régler  les  reme¬ 
ttes  propres  diffîper  la  ftafe  des  li¬ 
gueurs  ,  modérer  la  violence  de  leux 
cours  ,  à  appaifer  une  inflammation 
confidérable ,  en  laitier  fubfifter  une  lé¬ 
gère  quelquefois  néceCaire ,  à  prévenir^ 
iftie  corruption  profonde ,  à  adoucir  la 
douleur  trop  vive ,  à  calmer  l’irritation, 
des  nerfs ,  à  ranimer  enfin  les  principes 
de  la  vie.  (a)  Mais  comme  la  liaifon  dé 
la  Medecine  avec  la  Chirurgie  eft  fi, 
étroite  &  fi  indivifible  que  l’une  ne  peut 
fubfifter  fans  1  autre  ;  ce  que  la  première 
par  la  connoiflance  des  caufes  intérieu¬ 
res  jugera  pouvoir  être  produit ,  la  fie-?, 
coude  par  la  délicateffe  du  taft ,  &  fon 
expérience  confommée ,  le  confirmera 
réellement  produit.  Toutes  deux  donc 
de  concert  embrafferont  la  route  la  plus 
fimple  de  la  théorie  &  de  la  pratique, 
I  I  ï. 

Or ,  dans  l'incertitude  d’un  abcès  au 
foye  j  la  ponttion  démontre  fouvent  l’ inuti¬ 
lité  de  rinctfîon ,  ou  du  moins  elle  déjtghe 

(i)  Junker  loe.  cit. 

£*)  Jucker ,  ibid. 
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mrec  certitude  Rendrait  oh  il  ejt  nécejfaire 
de  la  pratiquer,  (i)  Quelque  fagement 
qu’agifle  &  que  penfe  Je  Médecin ,  Mi- 
niftre  &  Interprète  de  la  nature  ,  s’il 
ai  obéit  aux  indications  qu’elle  lui  pré¬ 
sente  ,  il  ne  pourra  jamais  lui  comman  - 
■der.  Car  l’origine  &  les  câu&s  des-,tna- 
iadies  font  trop  obfoures  &  trop  impé¬ 
nétrables  pour  que  i’efprit  puilTe  les  fai- 
iir  :  &  {ouverte  la  nature  fait  de  nou¬ 
velles  démarches  quand  nous  croyons 
.être  arrivés  au  but.  C’eft  ce  qui  paraît 
fur  tout  dans  les  affections  dufoye  dont 
le  caraétere  n’eft  pas  plus  connu ,  .fok 
•quelles  regardent  la  Médecine  ou  la 
Chirurgie.  Car  ily  a  des  fymptômes  (2). 
.qui  annoncent  également  la  pleurefie  & 
l’inflammation  au  foye ,  de  maniéré  que 
le  discernement  le  plus,  juffe  en  porte' 
fouventun  jugement  faux.  (3;)  Les. mai- 
ladies  dufoye  font  l’inflammation ,  l’ab¬ 
cès,  le  fohirre.,  lafoiblefleç,  l’obArur 
£tion ,  &c.  U  faut  prendre  fes  mefores 

(  1)  Gèorg,  'Eâglîr.  dé  prax.  mal.  lîb.  3* 
^ap.  1. 

(  1  )  Joann.  Hautin.  in  cap.  x;x  x.y.  lib.  i„ 
■dè  morb.  intern. 

.(-3  }  Holler.  .de  morb.  intern.  Jib.  1. 

3Sf 
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pour  n’être  pas  trompé,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  fi  la  tumeur  paroît  au  mi¬ 
lieu  du  bas-ventre  ;  car  les  ouvertures 
journalières  nous  ont  fait  voir  des  cada¬ 
vres  où  le  foye  s’etendoit  jufqu’au  côté 
gauche.  Il  faut  enfuite  examiner  avec, 
grand  foin  fi  le  fiege  de  la  maladie  eït 
dans  les  mufcles  internes  ou  dans  les  ex¬ 
ternes  ,  dans  la  partie  convexe  ou  dans 
la  partie  concave  ,  crainte  qu’on  ne 
confonde  la  pleurefie  avec  l’inflamma¬ 
tion  au  foye.  (i)  C’eft  ainfi  que  la  fur- 
face  externe  de  ce  vilcere  étant  enflam¬ 
mée  attire ,  comme  par  contagion ,  les 
mêmes  accidens  fur  le  côté  le  plus  pro¬ 
che  &  que  la  toux  &  la  difficulté  de 
refpirer  qu’on  éprouve  alors ,  font  pen- 
fèr  qu’il  y  a  pleurefie  quand  le  foye  feul 
eft  interelfé.  Que  d’incertitudes  auffi 
dans  les  circonftances  chirurgicales  !  Un 
foxagenaire  (f  i  )  après  avoir  fouffert  à 
l’hypocondre  droit  les  douleurs  les  plus 
aiguës  &  les  plus  cuifantes ,  fans  avoir 
éprouvé  aucun  foulagement ,  mourut 
enfin  en  fentant  une  efpece  de  rupture 

(i)  Lud.  Duret.  in  coac.  Hipp.  îib.  a.  cap. 
XI.  coac.  XXIII. 

(  a  )  Frider.  Hoffmann.  Medic.  ration, 
lyftem.  tom.  4.  j£è&,  1 1.  cap.  7.  obfervat.  1. 
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fubite  audedans  de  lui-même  ;  après  fa 
mort  le  ventre  s’enfla  conlidérablement 
&  le  jour  luiVânt  il  s’ouvrit  avec  violence 
par  la  région  ombilicale  :  il  en  fôrtit  un 
fang  corrompu  &  d’une  odeur  fi  infup- 
portable  que  toute  la  maifon  étoit  in¬ 
fectée  d’exhalaifons  cadavereufes.  On 
rapporte  (1)  l’exemple  d’un  autre  Ma¬ 
lade  qui  après  avoir  éprouvé  les  mêmes 
douleurs  que  le  premier  pendant  une 
année  entière  mourût  auffi  -  tôt  après 
l’incifion.  On  ouvrit  le  cadavre  où  l’on 
trouva  un  amas  de  pus  confidérable ,  le 
péritoine  percé  &  corrompu  :  lès  muf- 
cles  intercoftaux  &  les  faufles  côtes 
avoient  contracté  une  coulétir  auffi  noire 
que  celle  du  charbon  ,  &  celles-ci  ca¬ 
riées  fe  rompoient  facilement.  On  ne 
laïfleroit  certainement  pas  au  pus  le  tems 
de  s’amalfer  en  fi  grande  quantité  ni  de 
eau. fer  des  ravages  aufli-tèrribles ,  fi  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  d’une  re- 
fblution  unanime  aVoient  recours  à  un 
moyen  généralement  approuvé  pour 
éclaircir  la  vérité.  Ce  moyen  unique  fo- 
roit ,  dit  Junker ,  celui  dont  fe  fervent 
quelques-uns  (2)  qui  pour  ne  point  opé-, 

(ï)  Foreft.  lib.  19.  de  hepat.  affeâ. 

(i)  Junk.  confpeâ:.  ebir.  tâb.  7%. 
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rer  en  vain  .percent  avec  le  trocart  l’en¬ 
droit  oùfe  doit  pratiquer  l’incifion;  s’iif 
n’en  coule  aucune  matière ,  ils  y  applir 
quent  un  (impie  emplâtre ,  mais  s’il  en 
fort ,  ils  dilatent  l’ouverture  avec  le  fcalT 

ï  V. 

Il  eft  indigne  du  Chriftianifme  de 
multiplier ,  foit  par  réflexion  ,  foit  paf 
précipitation ,  les  opérations  de  Chirmv 
gie ,  &  furtout  celles  qui  font  dangereo- 
(es  ;  ce  ferait  imiter  cette  nation  con- 
fommée  dans  le<rime,dont  les  Praticien* 
(i)  pour  un  Malade  qu’ils  guéritfent  » 
peut-être  dans  le  cours  d’une  année  * 
«gorgent  au  contraire  cent  autres.  Eft-- 
ce  donc  ainfi  que  s’aviliflent  les  Arts  le* 
plus  nobles ,  &  que  ces  Profeilîons  (à- 
lutaires  ,  -établies  pour  défendre  la  vie 
des  Citoyens ,  feront  employées  à  leur, 
deftrudion?  Mais  ce  que  dide  aux  uns. 
une  abominable  impiété  ,  l’intérêt  (or- 
dide  &  le  mépris  des  obfèrvations  l’in-w 
Ipirent  aux  autres  ;  car  il  ne  fe  trouve-, 
que  trop  de  circonftances  où  l’ufage  plus, 

O)  Schutzius,  &  alii'  paffim  ,  Mîfcelan. 
Ottriof  Med.  Phyfiq.  Academ.  natur.  curlo Cl 
JFraneofust.  .&  Liplîæ  Obfèrvat.  i 5 1.  anaox. 
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fort  que  la  raifon  fait  abandonner  ingé- 
nuement  la  méthode  la  plus  fimple  qui 
•n’a  pour  elle  que  le  plus  petit  nombre. 
Un  jeune  homme  par  exemple  f  t  )  âgé 
d’environ  1 8  ans,  tourmenté  à  i’hypo- 
condre  droit  par  des  douleurs  qui  ne 
lui  donnaient  preîqu’aucune  trêve  de¬ 
puis  près  d’un  an  ,  accablé  d’une  diffi¬ 
culté  de  refpirer  qui  étoit  même  accom¬ 
pagnée  de  frévre  par  intervalle  ,  le  mit 
entre  les  mains  d’un  habile  Chirurgien  * 
après  les  demandes  •ordinaires  en  pareil 
cas ,  l’Opérateur  examine  &  touche  la 
partie  gonflée ,  &  trompe  malgré  toute 
fon  attention  par  une  fluctuation*  appa¬ 
rente  ,  il  décide  qu’il  y  a  une  colle&ioa, 
profonde  de  pus  ;  viennent  à  l’appui  de 
ion  jugement  quatre  Hommes  illuftres>; 
dans  la  Profeflion  %  le  Sentiment  en  fa-, 
veur  de  finciCon  Remporte  fur  celui  de 
k  ponétion  propofée  par  le  Médecin- 
ordinaire.  Bîen-tôt  on  expofe  le  Malade 
à  la  plus  rude  épreuve  ;  le  dirai- je ,  à®* 
employé  le  fcalpel  pour  difliper  un  em- 
phyfeme  :  l’air  fort  &  les  Confultans; 
fayent  avec  la  même-rapidité.  Cet  évé¬ 
nement  vous  étonne  ?  À  celui-là  faccs-- 


£  *  )  Dans  la  rue  S,  Marna* 
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de  un  autre  :  un  Barbier  après  de  lon¬ 
gues  douleurs  dans  l’bypocondre  droit 
fut  enfin  obligé  de  garder  le  lit  (  i  )  après 
avoir  eu  recours  à  un  Chirurgien  fameux 
qui  luiavoit  propofé  l’opération  ,  il  lui 
donna  quelques  Adjoints  de  fa  Compa¬ 
gnie  qu’il  attendoit  pour  avoir  leur  dé- 
cifion  :  les  Confultans  enfin  fe  trouvent 
à  l’heure  marquée ,  on  délibéré  meure- 
ment.  Après  avoir  difpofé  l’appareil  avec 
art ,  on  met  le  foye  à  découvert  par  une 
longue  &  cruelle  incifion  :  travail  fans  ; 
fuccès  de  la  part  des  Chirurgiens ,  dou¬ 
leur  également  inutile  au  Malade  :  il 
palTe  quinze  jours  entre  la  vie  &  la 
mort,  il  appelle  enfin  un  Chirurgien 
diftingué  par  fa  capacité  &  fa  réputation 
pour  réfoudre  la  difficulté  ;  il  regarde 
la  playe  qu’il  trouve  inutilement  faite  , 
il  examine  &  touche  fucceflivement  la 
tumeur;  enfin,  après  avoir  défigné  le 
véritable  fiege  de  la  colle&ion  ,  il  re¬ 
met  le  trois-quart  entre  les  mains  de  fon 
Collègue ,  pour  qu’il  s’en  allure  par  lui- 
même.  La  ponction  faite  à  trois  doigts 
de  diftance  de  l’incifion  qui  avoit  pré¬ 
cédé  ,  on  retire  le  trois  quart ,  il  fort  par 

(  x  )  Dans  une  baraque  près  le  Couvent  ies 
Céleftins.  - 
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la  canule  une  abondante  quantité  de  pus 
d’une  odeur  très  -  défàgréable  &  d’une 
couleur  à  peu  près  lemblable  à  celle  de 
la  lie  de  vin  ;  ce  Perruquier  neanmoins 
mourut  quelque  tems  après.  Dans  le  pre¬ 
mier  exemple, le  trois-quart  auroit  donné 
à  l’air  renfermé  une  ilïue  légitime ,  dans 
le  fécond  il  auroit  défigné  avec  certi¬ 
tude  le  véritable  lieu  de  pratiquer  l’in» 
cifion. 

V. 

Lorfqtfon  foup  panne  imabcèsaufoye  -y  U 
faut  donc  faire  la  ponction  avant  rincifton „ 
Se  foulevent  contre  moi  ceux  qui  veulent 
que  l’incifioh  n’ait  point  de  fuites  à  crain¬ 
dre  ,  &  qui  prétendent  que  la  ponction 
eft  dangereule.  Nous  conlèntons  qu’©n 
ait  recours  à  l’incifion  pour  donner  iifue 
au  pus  amaffé  ,  lorlque  la  fuppuratiôn 
eft  certaine  &  que  tous  les  tégumens  font 
pour  ainfi  dire  ufés ,  &c.  Mais  qu’un 
Chirurgien  plein  de  confiance  en  lui- 
même  rougifle  de  tenter  des  opérations 
inutiles ,  qui  non  feulement  multiplient 
mal  à  propos  les  dépenfes  *  mais  qui  ex- 
polènt  la  vie  du  Malade.  En  un  mot  a 
qu’il  y  ait  colleélion  ou  qu’il  n’y  en  ait 
pas ,  que  l’on  choififfe  toujours  comm# 
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«n  guide  sûr  la  pon&ion ,  qui  n  entraîne' 
;avec  elle  aucune  déperdition  de  fub- 
'ftance,  Nos  adverfaires  prelfés  de  toutes 
•parts ,  malgré  leurs  difcours  fpécieux , 
prétendront  peut-être  éluder  toute  dif¬ 
ficulté  parce  raifonnement.  Ou  la  mé¬ 
thode  que  propofe  la  théfe  (  difent-ils  ) 
-eft  nouvelle ,  ou  1’ulàgeeft  déjà  depuis 
long- teins  pour  eHe.  Si  e’eft  une  inno¬ 
vation  ,  qu’elle  foit  rejettée.;  fi  c’eft  usa 
iufage ,  pourquoi  en  faire  un  point  capi¬ 
tal  &  particulier  ?  Qu’il  eft  aifé  de  re¬ 
coudre  à  leur  honte  ce  faux  argument; 
par  la  réponie  fuivante.  Si  fa  méthode 
que  nous  propofons  eft  nouvelle ,  on 
•doit  l’établirencore  avec  plus  de  juftice , 
puifque  la  théorie  nous  conduit  aux, 
routes  de  la  vérité  ,  &  qu’enfin  l’expé-- 
rience  fert  à  âa  confirmera  car  la  Mé¬ 
decine  &  la  Chirurgie  tirent  de  grandes 
inftrudions.  de  ce  qui  eft  utile  &  de  ce; 
qui  peut  nuirez  &  l’on  ne  cherche  point; 
à  diffimuler  fon.  ignorance  ^  quand  on 
•s’applique  à  approfondir  ce  qu’on  igna¬ 
re  ;  mais  s’ihétoit  -vrai  que  les  Anciens  fe- 
•fûfletjt  fèrvis  delà  ponétîon  avant  d’em-« 
-ployer  l’incifion  ,  quelques  Modernes 
pourroient  peut  être  oublier  la  pratique; 
dbktirs  prédeceiïeurs ^ en  enveloppait. 
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les  exceptions  dans  les  régies  générales  5. 
&  s’imaginant  que  l’Art  eft  enfin  par¬ 
venu  de  leur  tems  au  plus  haut  dégré 
de  perfection ,  ils  auraient  recours  à 
tout  indifféremment  &  fans  choix  \  & 
l’Art  ainfi  fè  retrou veroit  plongé  dans 
f obfcurité  de  fon  origine ,  ou  paroîtroit 
énerve  par  fon  excefïive  caducité.  C’eft 
pourquoi  la  théorie  &  fobfervation  con¬ 
courant  également  à  appuyer  notre  (en- 
tinrent ,  nous  trous  pïéfentons  à  la  dit 
pute  avec  confiance ,  &  nous  concluons, 
iàns  crainte  d’être  réfuté,. 

Lorfqu’on  foupçonne  un  abcès  aufoye  s 
il  faut  donc  faire  la  ponction  avant  Vinci» 
fiait. 


ANALYSE 

■De  la  liqueur  tirée  du  ventre  S' un 
Hydropique }  le  Jeudi  huit  de  Fé¬ 
vrier  1742.  par  Monfieur  He- 
raud  ,  Maître  Chirurgien -Juré 
de  S.  Corne  1  en  préfente  &  par 
f  ordre  de  Monfieur  le  ThieulUer 

Quoique  V Impreffion  de  ce  fécond  Volume 
fût  finie ,  jufqu’au  Catalogue  même  dot 
Auteurs  Latins  „  ou  traduits  en  latin  âs 
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cités  dans  mes  Confultations  ,  fai  crû, 
devoir  y  infer er  le  rapport  des  Expérien¬ 
ces  faites  par  Monjîeur  le  Bel ,  Maître 
&  Marchand  Apoticaire  de  Paris  , 
fur  la  liqueur  tirée  par  la  ponétion.  Le- 
xaélitude  &  les  remarques  d’un  homme 
auffi  capable  dans  fon  art ,  deviennent 
toujours  iujlruélives  pour  le  Lecteur ,  & 
ferviront  a  jnflifier  l’idée  que  nous  avons 
&  que  nous  communiquerons  fur  les  diffe¬ 
rentes  caufes  d’hydropifie. 

Monsieur, 

Comme  tous  vos  foins ,  toutes  vos 
exades  recherches  ne  tendent  qu’à  faire 
:  part  au  Public  des  progrès  que  vous  avez 
faits  par  vos  fages  dédiions, &  des  éclair» 
ciffemens  utiles  tirésdesdifferentes.natu- 
res  d’hydropifie  ;  j’ai  crû  pour  confirmer 
votre  fyftême,  devoir  faire:  cette  nou¬ 
velle  ahalyfe ,  étant  préfènt  à  la  pondion 
faite  au  bas-ventre  d’un  Hydropique 
après  avoir  reçû  dans  une  bouteille  une 
pinte  de  l’eau  tirée  du  ventre  ;  l’opéra¬ 
tion  faite ,  j’en  ai  commencé  l’anaïyfe 
de  differente  maniéré  ,  pour  m’affurer 
du  contenu  de  ladite  liqueur. 

Premièrement ,  comme  cette  liqueur 
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étoit  encore  chaude  ,  j’en  ai  verfé  une 
once  &  demie  dans  quatre  verres  diflfe- 
rens.  L’odeur  que  fourniffoit  ladite  li¬ 
queur  étoit  fade ,  &  fa  couleur  étoit  fort 
claire  &  citrine.  Dans  le  premier  verre 
j’ai  laiffé  tomber  vingt  gouttes  defprit 
de  vitriol  ;  la  liqueur,  de  citrine  quelle 
étoit ,  eft  devenue  de  couleur  tant  foit 
peu  verdâtre,  n’ayant  donné  aucune  ap¬ 
parence  de  fermentation ,  ni  aucun  de¬ 
pot  ,  à  caufe  des  parties  gommeufes  & 
oleagineufes  intimement  unies  à  la  li¬ 
queur.  J’ai  ,verfe  dans  le  fécond  verre 
vingt  gouttes  d’huile  de  tartre  faite  par 
défaillance  ;  la  liqueur  a  fourni  une  le- 
gere  odeur  volatile  ,  mais  eft  devenue 
plus  foncée  en  couleur  ambrée.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  je  décantai  la  li¬ 
queur  ,  &  trouvai  au  fond  du  verre  un 
dépôt  blanchâtre,refïèmblant  à  tant  foit 
peu  de  gomme  tragacanthe  difïbute.  Les 
parois  du  verre  étoient  garnis  d’une 
poudre  grifâtre.  Je  mis  fur  le  troifiéme 
verre  douze  gouttes  de  diffolution  de 
mercure  faite  par  l’efprit  de  nitre  :  la  li¬ 
queur  eft  devenue  laiteufe  fans  fermen¬ 
tation  ,  &  a  précipité  le  mercure  en  une 
poudre  blanche  qui  n’a  pas  changé  de 
couleur  en  vingt- quatre  heures ,  faifanc 
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feulement  paroître  dans  le  milieu  de  la¬ 
dite  liqueur  une  matière  blanchâtre ,  lé¬ 
gère,  femblable  à  delà  neige  &  grafie. 
Sur  le  quatrième  verre ,  je  mélangeai 
vingt  grains  de  poudre  de  noix  de  galle; 
-'après  avoir  tant  foit  peu  brouillé ,  la  li¬ 
queur  eft  devenue  fort  laiteufè/épailTe  , 
a  demeuré  de  même ,  n’ayant  pû  s’éclair¬ 
cir  en  vingt  -  quatre  heures  de  tems. 
Comme  je  n’étois  pas  fatislait  de  ces 
premières  épreuves ,  je  mis  évaporer 
huit  onces  de  cette  liqueur  dans  une 
caplule  de  grais ,  au  bain  de  fable ,  par 
une  chaleur  douce  ,  après  une  heure 
d’évaporation ,  la  liqueur de  couleur' 
critine  qu’elle  étoit ,  devint  blanche*: 
faifaat  à  fà  fùrfàce  une  pellicule  fort 
gommeufè  &dure,  rendant  une  odeur 
fade  ;  &  de  blanche  quelle  étoit,  s’é¬ 
claircit  tout  à  coup  ,  fàifant  feulement 
paroître  des  flocons  de  blanc ,  nageans 
dans  la  liqueur  qui  refFembloit  à  du  lait 
caillé.  Je  continuai  l’évaporation  à  fic- 
cité ,  je  trouvai  au  fond  du  vaiffeau  qua¬ 
tre  gros  d’une  matière  gommeufè ,  feuil¬ 
letée,  dé  rouleur  orange;  Je  mis  ces 
quatre  gros  dans  un  matras  ,  après  y 
avoir  verfé  deflus  environ  deux  onces 
d’eiprit  de  vin  reétifié,  Je  pofai  le  ma? 
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tras  à  une  chaleur  douce  ,  Fefpsce  de 
quatre  heures.  L’efprit  de  vin  tira  de 
cette  matière  extraéteufe  une  teinture 
ambrée  en  diffolvant  quelques  portions 
huileufes  dont  il  pouvoit  être  chargé. 
L’huile  de  tartre  mêlée  avec  cet  efprit 
de  vin  en  a  développé  une  odeur  uri- 
neufe  :  lbn  mélange  avec  la  dilfolution 
de  mercure  par  l’efprit  de  nitre  ,  a  blan- 
chi,  en  formant  un  précipité  de  même  > 
la  liqueur  a  tant  Toit  peu  changé ,  à  caufè 
du  Tel  ammoniacal  dont  F  efprit  de  vin 
s’étoit  imbu.  L’effay  de  cet  efprit  de  via 
mélangé  avec  la  diffoJution  de  fublimé 
corrofif,  a  produit  une  efpece  de  nuage 
blanc ,  en  forme  de  caagulum ,  qui  a 
tant  foit  peu  changé  de  couleur.  Cette 
précipitation  ne  s’eft  faite  dans  ce  der¬ 
nier  cas,  que  par  le  développement 
d’une  portion  de  fel  volatil  >  urineux  , 
qui  a  paffé  dans  Fefprit  de  vin  avec  le 
fol  ammoniacal. 

Tous  cqs  précipités  differents  ne 
m’ayant  .pjùhdonné  des  marques  de  fel 
alkali ,  fo'ais  plûtôt  de  fel  marin  »  ne 
connoifïant  jufqu’à  prêtent  que  les  fols 
qui  font  de  la  nature  du  le!  ammoniacal  * 
ou  le  fèl  marin  même ,  qui  précipitent 
ep  blanc  la  folution  du  mercure  par  l’eC 
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prit  de  nitre  ,  j’ai  pouffé  l’analyfe  plus 
loin ,  pour  me  confirmer ,  en  dépouil¬ 
lant  de  toutes  ces  differentes  matières  ce 
prétendu  fel  akali  contenu  dans  la  li¬ 
queur. 

Pour  y  parvenir ,  je  remis  de  nou¬ 
veau  évaporer  une  livre  de  cette  eau  qui 
reftoit ,  jufqu’à  la  réduction  d’environ 
quatre  onces.  La  même  fuperficie  gom- 
meufe ,  le  même  changement  de  cou¬ 
leur  ,  les  mêmes  flocons  &  le  même 
eçlairciffement  parurent  de  nouveau.  Je 
mis  cefdites  quatre  onces  dans  une  cor¬ 
nue  >  après  y  avoir  adapté  un  récipient 
Stisl  utter.  Je  pofai  ladite  cornue  dans 
un  fourneau  de  reverbere  :  par  le  moyen 
d’un  feu  fort  gradué ,  le  phlegme  monta 
le  premier.  Je  changeai  de  récipient , 
après  l’avoir  lutté ,  je  continuai  le  feu  en 
l’augmentant  par  degrés ,  jufqu’à  ficcité , 
fans  faire  rougir  la  cornue.  L’opération 
me  fournit  environ  fïx  gros  d’efprit  de 
couleur  de  paille ,  leger  &  trouble  ;  quel¬ 
que  peu  de  fel  volatil  en  ramification  , 
fur  la  fin  environ  Un  gros  d’huile  fcetide 
&  noirâtre.  Je  laiffai  refroidir  les  vaifi 
féaux  ,  pendant  ce  tems ,  j’analifois  le 
phlegme  que  la  diftillation  avoit  fourni* 
Il  donna  quelques  légers  précipités  . 
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conformes  aux  premiers  La  cornue  re¬ 
froidie  ,  je  féparai  l’efprit  d’avec  l’huile 
foetide  ,  en  mélangeant  l’efprit  avec  la 
folution  de  mercure.  11  fe  fit  à  l’inftant 
Une  grande  fermentation  ,  précipita  le 
mercure  en  poudre  blanchâtre;  mélangé 
avec  l’huile  de  tartre  il  ne  fit  aucun 
mouvement ,  ni  précipité  ;  avec  la  diffo- 
lution  du  fublimé  corrofif,  11  fournit  un 
leger  précipité  de  couleur  cendrée. 

Comme  je  voulois  être  sûr  du  fel  al- 
Kali ,  je  caftai  la  cornue  &  ramaffai  tous 
les  petits  charbons  noirâtres  luifàns.  Je 
les  mis  dans  une  petite  capfule  &  verfai 
delîus  quatre  onces  d’eau  bouillante.  Au 
bout  de  demie  heure  j’ai  filtré  la  liqueur , 
&  partagé  en  quatre  verres  differents. 
Sur  le  premier ,  ai  mis  vingt  gouttes 
d’huile  de  tartre ,  la  liqueur  n’a  fouffert 
aucun  changement ,  trouvant  un  corps 
homogène  Sur  le  fécond:,  vingt  gouttes, 
de  diffolution  de  fublimé  corrofif,  il  s’eft: 
fait  une  fermentation;,-  en  formant  des 
nuages  rougeâtms ,  la  liqueur  s’eft  éclair¬ 
cie  ,  &  a  dépofe  au  fond  le  mercure  en 
poudre  rougeâtre.  Sur  le  troifiéme ,  j’ai 
mélangé  autant  de  diffolution  alumfo 
'  neufè.  Les  deux  liqueurs  ,  de  claires 
qu’elles  étoient  Séparément ,  font  deve- 
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nues  laiteufès ,  &  ont  dépofé  au  fond  une 
terre  blanche  abforbante.  Sur  le  qua¬ 
trième  verre,  j’ai  verfé  environ  trente 
gouttes  de  fyrop  violât  ;  après  avoir  tant 
foit  peu  agité ,  la  liqueur  a  pris  une 
couleur  verdâtre ,  qui  s’eft  accrue  à  me- 
fure  que  le  fyrop  violât  le  trouvoit  difr 
fout 

Par  toutes  ces  differentes  épreuves 
&  ces  précipités  ,  l’on  peut  conjecturer 
que  la  liqueur  ainfi  analifée ,  renfèrmoit 
en  elle  du  fel  akali  &  du  fel  urineux  am¬ 
moniacal  ,  mais  comme  ces  deux  fels 
étoient  fi  intimement  unis  &  embarraffés 
par  des  parties  gommeufes ,  graffes  & 
tant  fbit  peu  oîeagineufes ,  il  fallut ,  pour 
les  féparer  l’un  de  l’autre ,  fe  fervir  de  la 
diftillation  ,  afin  de  pouvoir  dire  plus 
sûrement  ce  que  contenoit  cettedite 
eau.  Ce  font  les  moyens  dont  s’efi:  fervi 
celui  qui  a  l’honneur  d’être , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  ferviteur. 
Signé ,  le  Bil. 

A  Paris,  ce  12.  Février,  1742. 

LETTRE 


lettre 


De  Monfuur  Heraud  Maître  Chi¬ 
rurgien  -  Juré  de  Saint  Cerne  ,  a 
Monsieur  le  Thieullier  ,  fur  la 
maladie  de  Monficur  H ..... 


O  N  SIEUR. 

Pour  donner  une  connôiflance  plus 
parfaite  de  la  maladie  de  Moniteur  H,, 
&  juftifier  la  méthode  que  tous  avez 
gardée  depuis  les  pondions  que  je  lui 
ai  fait  fous  tos  yeux,  je  fuis  perfuadé 
que  vous  recevrez  avec  plaifir  le  détail 
de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  que  je 
fois  fon  Chirurgien.  Cela  doit  oeaur 
coup  ajouter  au  mérite  du  moyen  dont 
vous  vous  êtes  fervi  pour  le  fouîager 
auffî  fonfiblement  &  auffi  promptement 
que  nous  l’avons  vu  arriver  par  l’ufage 
du  lait  qu’il  a  commencé  de  prendre 
dès  le  lendemain  de  la  fécondé  opéra¬ 
tion. 

Tome  /A 
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i  C  O  N  S  UL  TÂTIONS 
De  tout  tems ,  Monfieur  H ......  a 

•été  fujet  à  des  maladies  aflez  fâcheufes-: 
depuis  deux  ans  ou  environ  ,,  il  s’eft 
plaint  d’un  étouffement  que  j’ai  regardé 
.comme  la  fuite  d’une  grolfe  maladie  qui 
a  été  gouvernée  par  Monfieur  H..... 

.votre  Confrère ,  où  je  l’ai  faigné  du  bras 
&.  du  pied.  Peut-être  eft-ce  de  cette 
maladie  qui  auroit  donné  commence¬ 
ment  ,  &  qui  auroit  déterminé  la  fuite 
de  celle-  ci ,  &  c’eft  depuis  cë  tems- là 
quë  le  Malade  marchant  dans  les  rueSj, 
fe  trouyoit  obligé  de  s’arrêter  de  tems 
.en  tems ,  en  fe  plaignant  de  fès  étouf- 
femens ,  &  le;  principal  objet  fe  trou- 
voit  dans  la  région  épigaftrique  en  con¬ 
tinuant  vers  llwpocondre  droit ,  oh  fe 
trouve  fitué  le  foye  tel  que  je  l'ai  remar¬ 
qué  ,  en  examinant  le  Malade  &  la  fi- 
tuation  de  l’a  douleur  qui  lui  occafion- 
noit  fon  étouffement.  Âufïi  a-t-il  au¬ 
gmenté  au  point  qu’elle  la  conduit  .par 
.dégr.és  à.  l’enflure /univerfelle  dans  la¬ 
quelle  vous  l’avez' trouvé. 

Il  efr  donc  néceflaire  ,  Monfieur ,  de 
vous  rapporter  toutes  les  circon  fiances 
qui  peuvent  être  intereffan tes ,  fur-tout 
par  rapport  à,  l’état,  infiniment ,  danger 
reux'dans  lequel pto\t  le  Malade,  Jpr£ 
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*que  vous  fûtes  mandé.  Il  eft  étonnant 
que  le  lait  lui  ait  été  auJïi  avantageux 
après  les  deux  pondions  que  je  lui  ai 
faites,&  dans  chacune  defquelles  j’ai  tiré 
plus  de  huit  pintes  d’eau.  Le  fuccès  de 
votre  méthode  fondée- fur  l’analyfe  que 
vous  avez  fait  faire  par  Monfieur  le  Bel 
Apotiquaire  ,  m’a  paru  nouveau  ,  eu 
{cgard'  aux  urines  hriquetées  qui  mar- 
quoient  l’engorgement  dû  foye  ,  &  je 
-vous  avoue  que.,  quelque  fondées 
-qu’ayent  été  vos  indications ,  je  projet 
au  lait  ayoit  befôin  de  fon  fuccès  pour 
en  juflifiet  l’ufàge  dont  j’ai  admiré  l’ef¬ 
fet.  Les  obftruâions  remarquées  dans 
les  principales  parties  renfermées  dans 
i’abdomen  ,  l’appauvrifTement  du  mou¬ 
vement  des  arteres ,  -les  imprefïions  gan- 
greneufes  aux  deux,  jambes  ,  &  tous  les 
-autres  accidens ,  paroiffoient  menacer 
une  ruine  prochaine  ,  mais  votre  appli-  ^ 
-cation  &  la  jufteffe  de  votre  décifion  " 
lailfent  au  moins  des  motifs  fondés  d’ef= 
pérance.  ' 

Âu  mois  de  Février  1741.  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  fat  fi  grande ,  que  je 
.fus  obligé  de  fàigner  6c  purger  le  Ma¬ 
lade.,  qui  de  fbn  côté  contribua  à  irri¬ 
ter  fon  mal  par  une  ptifane  laxative  qu’il 
X  ij 
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le  prefcrivit  iui-méme.  Aulîkôt  l’étoufi 
fement  augmenta ,  les  urines  devinrent 
briquetées  &  en  petite  quantité.  Les  ao 
cidens  augmentèrent  par  le  mauvais  ré¬ 
gime  que  garda  le  Malade  ,  qui  ne  vê- 
fquit  pendant  le  carême  que  de  marée  &T 
d’alimens  fort  épicés.  -Ces  defordres 
obligèrent  la  famille  d'avoir  recours  à 
Moniteur  S... ,  Médecin  de  la  Faculté, 
oui  prefcrivit  les  remedesconvenables, 
dont  cependant  le  Malade  fit  ufage  làn-s 
régime ,  d’autant  plus  que  les  occupa¬ 
tions  de  Monfieur  Ion  Médecin  ne  lui 
permettoient  pas  de  le  voir  exactement. 
Le  mal  augmentant  de  jour  en  jour , 
on  fe  détermina  pour  une  Confultatioa 
qui  fut  faite  avec  Monfieur  S . .  ..  Mé¬ 
decin  ordinaire ,  connu  par  fa  capacité  f 
&  Monfieur  K  . .  y diftingué  parmi  les 
plus  célébrés  Praticiens ,  lefquels  fbpp- 
çonnerent  hydropifie  de  poitrine  (  c’é- 
toit  toujours  le  fèntiment  de  Monfieur 
S ,  à  caufe  de  la  refpiration  con¬ 
trainte  )  &  ils  ordonnèrent  lesremedes 
.convenables ,  qui  furent  obfervés  avec 
plus  de  régime  ,  qui  ne  dura  cependant 
pas  •long-tems.  Alors  Monfieur  5 . .  •  # 
continua  de  voir  le  Malade  ,  &  je  me 
txpuyois  fbpyent  ayee  lui.  Mais  malgré 
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fis  attentions  &  la  fagefTe  de  Tes  con- 
feils ,  noos  trouvâmes  toujours  la  région' 
épigaftrique  &  l’ombilicale  tendues 
avec  douleurs  ,  &  par  eonféquent  dif- 
polition  inflammatoire. 

Le  Malade  rebuté  du  peu  de  foccès  J 
qu’il  ne  devôit  quà  (à  mauvaifo  con¬ 
duite  y  fe  détermina  enfin  eu  faveur 
d’un  Charlatan  »  &  je  me  retirai  auffi-- 
tôt  pour  quelque  tems-.Mais  reconnoifo 
font  fon  égarement  il  me  priade  revenir* 
11  étouffait  alors-,  il  ne  poüvoit  rient 
avaller  ,  les-  urines  étoient  prefque  fup- 
primées ,  le  peu  qu’il  rendoit-  étoit  bri- 
queté ,  le  ventre  dur  &  douloureux.  Je 
lui  ordonnai  une  ptifane  faite  avec  les- 
racines à’Enula-Campana ,  de  coulevrée: 
&  d’afperges.  L’ébullition  faite ,  j’y  fai- 
fois  fondre  deux  gros  de  fel  de  duobus  ôç 
un  pacquet  cfe  foi  de  Seignefte.  Cette: 
ptifane  ouvrit  le  ventre  &  procura  les 
urines  en  plus  grande  quantité.  D’un 
demi  verre  que  rendoit  le  Malade  avant 
c-etufàge,  il  en  rendit  chaque  jour  qua¬ 
tre  ou  cinq  &  quelquefois  huit  :  ce  quî 
produifit  un- grand  changement.  Mais 
l’inconftance  du  Malade  jointe  aux  dou-{ 
leurs  que  fon  régime  lui  attira  ,  l’enga* 
pa-  à  fufperidre  tout  remede  ,  &  fo 
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croyant  afïèz  fort  pour  vacquer  à -les  af¬ 
faires ,  il  fbrtit ,  &  fut  bien-tôt  puni  de: 
fa  témérité. 

Tous  les  fymptômes  ci-deffus  expo— 
fés  fè  renouvelle  rent  plus  violemment  ^ 
qu’auparavant ,  le  ventre  &  tour  le  corps 
enflerent ,  les  extrémités  fur-tout  infé¬ 
rieures  s’engorgerent  au  point  qu’elles^, 
tombèrent  en  gangrené  ,  &  Monfieur 
S ... .  qui  fut  rappellëîie  négligea  rien 
tant  par  des  remedes  donnés  en  boiflon- 
que  par  dès  opiats  v  pour  foulager  oit 
guérir  lè  Malade;  Mais  toutes  les  ref- 
fouroes  furent  inutiles l’anafarque  fe- 
déclara  complètte ,  la  refpiration  devint 
Si  difficile  dans  toute  forte  de  portions 7* 
&  les  ulcérés  gangreneux  aux  jambes* 
parurent  fi  décidés. ,  que  nous  perdî¬ 
mes  toute  efpéranc-ev  &  comme  Mon¬ 
iteur  S.,  ne  put  être  auffi  affujetti  à  voir1 
îëMaîade  autant  qu’on  l’auroit  fouhaité3, 
en  prit  le  parti  dè  demander  votre  con- 
feil.  Vous  ordonnâtes  alors ,  Monfieur 
une  ptifane  apéritive  ,  une  poudre  ,ab- 
forbante  5  des  bols  purgatifs ,  &  un  ré¬ 
gime  auquel  le  Malade  ae  fut  plus  Üdeî# 
que  parce  qu’il  fe  croyoit  fans  reffour— 
Ces.,  - 

Malgré  toutes  les  précautions  poflif' 
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ïiles  en  pareil  cas ,,  nous  avons  été  obli¬ 
gés  de  faire  &  de  réitérer  la  pondions 
JL’ufage  du  lait  a  diflipé  les  accident 
principaux ,  &  quand  le  Malade  fuccom- 
beroit  dans  la  fuite. ,  il  ne  fèroit  pas 
moins  confiant  qu’il  aurôit  été  redeva¬ 
ble  de  la  prolongation  de  fa  vie  à  une' 
méthode  qui  lui  a  été  auffi  promptemenc 
avantageufe.  Cependant  rien  ne  menace' 
ïine-  perte  prochaine,  &  tout  juflifie' 
votre  conduite.  C’eft  un  évenèment  qui; 
m’attache  plus  particulièrement  à  vous  9- 
&  qui  me  flatte  d’autant  plus  qu’il  m’oc- 
Oafionne  le  plaifir  de  vous  afTurer  du*’ 
ftefp.ect  avec  lequel  je  fuis 

MONSIEUR, 

Vôtre  très- bümblè  &  tresli 
ôbéifïant  fèrviteur.  Signe  ^ 
ITeraüd, 

$  Éaris ,  ce  ^Mars  1 7^^ 


:  % 
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Obfervation  de  pratique  ,far  la  ma¬ 
ladie  de  Monfieur  H . depuis 

la  ponclion  faite  le  8  de  Février* 
*742v 

LE  Malade  m’a  donné  fa  confiance 
.  le  2  2  Janvier  de  cette  année  ,  & 
j?héfitois  à  accorder  mon  confeil ,,  dan^ 
une  fituation  que  je  devoi's  regarder 
comme  defefperée.  L^anafarque  éroit 
complêtte,.  c’eft-à-dire. „  que  l’ènflure 
«demateufe.  univerfelle  diftendoit  la. 
peau  autant  qu  elle  pouvoir,  prêter..  La. 
difficulté  de  refpirer ,  même  affis  ;  la- 
fièvre  continue  ,  le  poulx  intermittent 
&  fouvent  convulfif &  les  autres  fym- 
ptômes  failbient  foupçontrer  épanche¬ 
ment  d’eau  dans  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine.  La  petite  quantité  d’urine  &  la? 
confiftance  épaifle  &  briquétée  ,  don-' 
noient  lieu  d’appréhender  une  afcite  & 
une  obftruétion  de  fôye  infiirmonta- 
ble  :  cependant  on  n?appercevoit  au¬ 
cune  marque  de  flu&uâtion.  Les  jam¬ 
bes  exceffivement  tuméfiées  étoient  ou¬ 
vertes  en  plufieurs  endroits ,  &  la  com- 
greiïion  des  vaiffeaux  ^jointe  à  la  dégrar- 
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dation  des  liqueurs ,  commençoit  à  mul¬ 
tiplier  des  taches  &  des  ulcérés  gangre¬ 
neux. 

Une  maladie  aufîi  ancienne  &  auflï 
compliquée  eût  bien  r  tôt  abrégé  là  vie 
du  Malade  (ans  les  fecours  qui  avoient 
été.  làgement  pratiqués.  Moniteur  He- 
raud  Chirurgien  diftingué  dansfon  ait: 
par  Ion  zélé  &  par  Ton  acquit  en  expé¬ 
riences  ■,  s’étoit  livré  làns  referve  ;  Sc 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  obtenu  des  conlèiis- 
fupérieurs  aux  fîens ,  -  dont  il  avoit  tou¬ 
jours  fenti  la  nécefilté  qu’il  avoit  de¬ 
mandés  vil  s’étoit  rendu  utile  au  Ma¬ 
lade  &  s’étoit  gouverné  avec  prudence* 
©eux- de ^mes  Collègues  avoient  fçu  fi¬ 
xer  le  progrès  du  mal ,  en  attaquer  la. 
eaule  ;  &  obtenir  tous  les  avantages  dont; 
-une  maladie  incurable-  peut  être  fu£> 
eeptible.  Il-  me  paroilToit  fâcheux  de. 
fucceder  à  d’illuttres  Médecins  %  dans 
une  cure  que  lèurs  occupations  ne  leur 
permettaient  pas  de  luivre  plus  long, 
tenu  :  je  comprenois  de  même  qu’euxle? 
danger  ,  &  je  me  oonnoilfois. moins  ca¬ 
pable  qu’eux  de  l’éloigner.. 

.  Dans  cette  conjonâure  ,  je  fis  con¬ 
tinuer  le  régime  prelcrit ,  &  comme  je 
ir  ou  vois  le  Malade  foulage  par  les  éva- 
■  X  x-  ' 
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cuans,  je  lui  ordonnnai  la  poudre  fur— 
vante ,  pour  être  prife  dans  une  cuiller 
xée  de  chaque  bouillon. 

%.  Corail,  rubr.  matris  perlar.- 
oculor.  cancror.  ppt.  &  diaphoret*. 
Miner,  ana  gr.  vj.  f.  ex  omnibus  > 
pulvis  unus ,  prodofi.. 

Les  urines  devinrent  plus  libres  & 
plus  abondantes ,  &-  de  même  qualité  y 
mais  pour  folficiter  la  liberté  du  ventre , , 
je  donnai  quelques  jours  après  ,  l’or¬ 
donnance  fuivante ,  pour  en  faire  lita¬ 
ge  cjans  la  même  réglé. 

Jalappæ  &  Mechoacannæ 
pulverat. ,  ana  gr.  viij.  Diacryd. 
gr.  ij.  Cremor.  tartan,  gr.  xij.  f., 
pulvis  ,  pro  dofû 

Les  évacuations  pariés  Telles  furent; 
extrêmement  abondantes ,  l'enflure  ce¬ 
pendant  diminua  très-peu  ;;  les  -urines 
furent  lés  mêmes  ,  quoique  lés  boilïons - 
füffent  apéritives.  En  fin,  ni  le  régimes 
exad  ,  ni  les  remedes  ne  purent  faire  • 
naître  la. plus  legere  elpérance ,  &  la 
flucïuation  dans  T abdomen  acheva  de- 
confirmer  nos  allarmes..  La  ponction  fut 
faite  ,  &  nous  tirâmes  environ  huit  pin— 

*  Cette  poudre  eft  un  excellent  diurétique;-. 
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îH  de  liqueur  ;  n’en  pouvant  avoir  da¬ 
vantage  ,  malgré  nos  précautions  pour 
écarter  les  tumeurs  intérieures  qui  le 
jfréfentoient  à  l’entrée  de  la  canule  ,  & 
empêchaient  la  fortie  du  fluide  épan¬ 
ché. 

Le  defïr  de  foulager  au  moins  mon’ 
Malade  ,  dàns  l’impoffibilité  de  le  gué¬ 
rir,  me  6t  prier  Monfieur  le  Bel  loti' 
Apoticaire  de  faire  l’analyfe  d’une  pinte' 
de  cette  eau; il  s’en  acquitta  volontiers  ,» 
&  pendant  qu’il  travailloit  à  mon  inftru- 
étion  par  fes  expériences le  ventre  fe 
remplit  de  nouveau ,  &  je  fus  obligé  de 
faire  faire  une  fécondé  ponction  huit 
jours  après  la  première.  Les  mêmes  ob- 
flacles  fe  préfentereht ,  &  nous  tirâmes  • 
pareille  quantité  de  liqueur.  Pour  dé¬ 
fendre  les  jambes,  on  employa  l’on-" 
giient  de  ftirax ,'  &la  douche  avec  l’eau-  • 
de-  yie  camphrée.  -  -  -  •  ' 

Il  faut  avouer  que  ma  méthode  cura-' 
tîve  n’eut  d’autre  fuccès  que  celui  de 
me  prolonger  chaque*  jour  la  gtacieulc-' 
furprifede  trouver  encore  mon  Malade : 
vivant  ;  .&fon  état  d’aftailfement-  m’avoit 
fâit  balancer  fur  la  fécondé  ponéfion  * 
qU’il-foutint  cependant  avec  affez-de  fa¬ 
cilité-,  par ;  les  précautions  qui  furent 

x  xi 
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prifes  pour  foutenir  les  vifceres ,  &  leur 
donner  une  efpece  de  point  d'appui  ew< 
tousfens,  par  une  douce  compreffion; 
pendant  l’écoulement  de  l’eau.  Mais' 
toutes  les  reffources.  paroiffoient  épuiT 
fées ,  &  l’état  du  Malade  ne  promettoit 
point  affez  de  tems  pour  réfléchit  à  de; 
nouveaux  expédiens.  L’analyfe  feulé 
m’offrit  une  indication  que.  je  jugeai- 
fuffifànte;  &  fans  ofer  me  promettre  I 
une  guérifon  fur  laquelle  il  feroit  impru* 
dent  de  compter  ,  je  m’imaginai  qu’au; 
moins  je  fouîagerois  mon  Malade  fans; 
déperdition  de  forces,,  par  un  remede- 
alimenteux,.  pourvu,  que  du  côté  du; 
tempérament  je  ne  trouvaflè .aucune  ré¬ 
volte  contre  ce  remede  indiqué  par  la 
qualité  des  principes  tirés  dansdes  expé¬ 
riences  faites  fur  la  liqueur  que  je  ti* 
rerois  des  inductions  plus  déciuvement- 
fàlutairés  dans,  des  arconflançes  moins 
défèfperées’.. 

Je  demandai  donc  au  Malade  fi  le  lait 
ne  le  dégoûtoit  pas  s’il  en  avoit  ufe 
quelquefois.  Il  me  dit  qu’il  laimoit ,  Si 
qu’il  le  fouhaitoit  beaucoup  :  qu’il  lut 
avoit  même  autrefois  été  très  -  avanta¬ 
geux  dans  une  maladie  dont  on  lui  avoit 
attribué  la  guérifon,.  Je  ne.  différai  pas. 
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de  le  mettre  au  lait  pour  feule  nourri¬ 
ture,  &  j’ordonnai  qu’il  en  prît  unedo- 
fe  fuffifante  de  quatre  en  quatre  heu¬ 
res  ;  obfervant  de  le  faire^  feulement 
affez  chauffer  pour  en  ôter  une  pr e«- 
miere  pellicule.  Le  Malade  obéit  avec 
plaifir ,  &  dès  la  nuit  fuivante  les  urines  - 
coulèrent  abondamment ,  claires  &  an> 
brées;  Le  ventre  fe  fbutint  libre  >}&  les 
déjeélions  forent  telles  qu’orr  les  devoit 
attendre-.  Scie  lait  paffa  avec  facilité. 
Dans  L’efpace  d’environ  huit  jours ,  les 
jambes  devinrent  molles  St  fouples 
lienflure  fè  diffipa  prefque  entièrement», 
les  ulcérés  gangreneux  fo  détergerent 
&  fè  cicatrifé-rent  ;  &  malgré  la  quantité 
d’eau  réfidue  après  la.ponétion  ,  par  les 
©bftacles  ci-deffus  marqués  ,  depuis  en* 
vîron  quinze  jours  on  trouve  à  peine  la1 
néceflîté  de  donner  une  nouvelle  iffue; 
a  la  liqueur  épanchée." 

Je  ne  donnerai  pas  dé  pronoftic  for 
les  fuites ,  je  me  bornerai  à  l’évenement' 
fubit  quaprocuré  le  lait S i  j’entrerai! 
dans  un  détaiL  abrégé-  des  motifs  qui! 
m’ont  déterminé  dans  cette  occafion.» 
Bc  qui  font  capables  de,  guider  dans 
Beaucoup  d’autres. 

Xoute  hydropfoe.fo  forme  en  géné- 
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rai  &  le  plus  ordiftairement ,  ou  \p%ge 
tranfTudation  à  travers  les  mailles  di- 
ftêndues  des  vaiffeaux  lymphatiques  de-- 
Venus  alors  variqueux ,  ou  par  rupture 
de  ces  mêmes  vaiffeaux,  ou  par  leur' 
érofion. 

Dans  la  '  première  fuppofition  ,  la"* 
colledion  fe  fait  lentement  dans  ime  ca¬ 
pacité  ,  ou  s'infiltre  lentement  &>par  dé-' 
grés  dans  les  tégumens  &  dans  les  cellu^ 
les  graiffeufès  :  dans-la  féconde  &  dans  * 
la  derniere;  l’inondation  eft  prompte,* 
elle  fe  reproduit  avec- là  même  vîteffe  »* 
&  l’on  ne  peut  différencier  chaque  caufe 
principale  des;deux  dernieres  que  par 
lanalyfe.  Or  je  dis  que  là  diette  laiteufè  ’ 
doit  être  utile  dans  tous  les  cas ,  &  qu’elle  ' 
devient  l’unique  azile  dans  .le  dërnieiv 
Pour  en  faire  preuve  ,  il  ne  faut  que  faire 
entrevoir  ce  qur  produit  effentiellement- 
fhydropifie  ,  tant  par  le  vice  des  flui¬ 
des?  que  par  celui  des  foüdes.  Mais  j’a¬ 
vertis  que  mon  intention  n’eft  pas  dé¬ 
faire  loi ,  &  que  je  propofë  fîmplementï 
mes  refléxions  que  je  ibiimets  à  l'exa¬ 
men  &  à  la  décifion  des  Praticiens. 

i  L’hydropifie  par  tranfludation 
fe  fait  ou  par  là  raréfaction- des  fluides 
ôù  par  leur'ffafe  i  àïaifbn  dedepaifliffe-f: 
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îffêttt.  Il  s’agit  par  conféquent  ou  de  cal-  - 
mer  -  leur  orgafme  ,  on  d’atténuer  leur' 
eonfiftance  vifqtieüfe  i:&  dans  les  deux- 
drconftancés  il  faut  rendre  lâ  fouplefïè 
&  l’élafficité  aux  folidés  forcés.  Je  juge- 
donc  que  dans  le  laiton  trouvé  les  prin¬ 
cipes  capables  dé  tempérer  le  mouve-  - 
ment  de  raréfadion de-  reftituer  les - 
,  parties  balfamiqiies  5  .&  par  conféquent 
dé  remplir  lés  déiix  indications.  Cet  aü-  - 
ment  feui  porte  avec- lui  les  principes  ' 
defirés  dans  cës  differentes  impreflions.- 

2®.  L’hydropifie  par  rupture  dès  vaifi  * 
féaux,  fe  forme  de  même  ou  par.  le ' 
mouvement  impétueux- dé  là  liqueur" 
qui  forcé  là  dilatabilité  dés  fibres  ;  Ou  par-' 
l’engorgement  que  néceflîte  la  fixation-1 
d’un  fluide- gélatineux  ; .  ou  par  f  atonie 
dés  folidés.  Ce  que  je  viens  d’avancer  a' 
lève  toutes  des  objedions;  . 

3°.  Ij’bydropifie  par  érofion  recôn- 
itvoît  pour  feule  cauiè  déterminante  &• 
décifive ,  la  qualité-  des  fluides.  -  Or  les 
principes  du  lak  fourniffent  de  quoi  cor-- 
riger  les  fels  trop  développés ,  &  émoufi- 
fént  leurs  pointes  par  les.  parties  onc- 
t-Ueufes ,  de  aftbibiiffent  encore  l’adivité 
par  les  parties  féreufès.  H  faut  donc  que 
le  lait  doit  utile. dans  toute  hydropifie., 


C  0  N  S  ü'L  T  À  f  I  d'tf'Y 
&  qu’il  foit  la  feulé  reffource  dans  celîë1 
que  produit  l’érofion  :  tout  autre  reme* 
de  ne  peut  qii’en  féconder  ^efficacité 
celui-ci  régie  rutilité  des  autres.  Il  faut 
en  affiner  là  difmbütion  ,  alors  ofi  y 
joint  les  abforbans ,  tels  que  ceux  que 
j’ai  propofés,  ou  autres  appropriés  au 
vice  qui  a  produit ,  ou 'à  la  maladie  qui 
a  occaGonné  TinGltration  ou  l'épanche¬ 
ment.  C’eft  un  détail  refèrvé  à  un  traité 
complet  fur  l’hydropifie. 

Enfin,  j’ajouterai,  que  Pu  fige  des 
purgatifs  puiffans',  dès  hydragogues 
des  diurétiques  maîtrifans ,  augmenté 
lè  plus  fbuvént  le  defordredansdes  cas: 
d’épanchement.  Tous- ces  remedes  au»* 
gmentent  le  mouvement  tumultueux^ 
forcent  lés  re {forts ,  &  en  donnant  une 
évacuation -fenfiblë  &  abondante  pro¬ 
curent  néceffairement  une  irruption  plus 
forte  dans  lès  capacités ,  &  mettent  un 
obftacîe  difficilement  furmontable  à  la 
réunion  des  vaiffeau-x.  11  n’en  eft  pas  de 
même  dans  les  hydropifies  par  tranffu- 
da'dôn  ou- par  infiltration,  dont  on  peut 
tarir  la  fourcè  par  lesévacuans ,  par  les 
toniques ,  &  la  liqueur  pouvant  être 
alors  quelquefois  repompée  >  mais  fi  le 
Mit -n’en  fait  pas  la  guérifon  ,  au  moins- 
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îîà-  perfectionne.  Pour  obtenir  cepen¬ 
dant  ces  avantages il  ne  faut  pas  ren¬ 
contrer  de  contre-indication  de  préfé¬ 
rence  ,  tant  du  côté  du  tempérament  » 
que  de  celui  desdifferentes  natures  d’ob- 
ftrudions.  Il  eft  quelquefois  prudent  de’ 
faire  un  mélange- de  differens  kits  plus 
propres  ou  à  fortifier  le  tonus  des  folf- 
des ,  ou  à  le, relâcher  j  il  convient  d’évi¬ 
ter  tout  remede  capable  de  déterminer 
oudloccafionner  l’orgafme  tant  desfb* 
îides  que  dés  fluides  ce  font  des  expli¬ 
cations  dont  on  n’eft  comptable  que-* 
dans  un  ouvrage  fait  exprès  fur  cette 
maladie  ;  je  n’entreprens  ici  que  de  ju~ 
flifier  un  fait ,  de  donner  unr léger  effâi: 
de  mes  réflexions  fur  ce  fait ,  &  d’in  fi— 
Büer  mon  projet  fur  ceux  qui- peuvent’ 
y  avoir  quelque  rapport.  Comme  je  ne- 
cHérche  qu’à  Amplifier  ma  pratique  ,  &. 
que  je  comprens  que  le  remede  le  plus- 
doux  eft  celui  qui  irrite  le  moins  ,  j’a¬ 
vouerai  ingénuement  que  mon  princi¬ 
pal  travail  confifte  préfèntement  à  me; 
rendre  utile  en  m’appliquant  à  ordon¬ 
ner  peu  de  remedes ,  les  plùs  Amples  v 
mais  à  propos  iparce  que  fi ,  dans  nôtres 
Frofeffion ,  nous  fommes  obligés  d’îmi— 
§er-  fouvent  le. Commandant  d’un  yaü^- 
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feaü ,  qui ,  dans  une  néce/îîté  faerifie‘ 
line  partie  de  là  charge  de  Ton  vaiiïeau  5> 
pour  fauver  l’autre  ,  nous  devons  aulïi 
lui  reflfembler  par  fa  fagelTe  avec  laquelle 
il  ne  jette  prudemment  à  la  mer  que' 
ballot  par  ballot  ,  pour  ne  perdre  que  ce 
qui  lui-eft  impoflible  de  conferver. 

'  2rE  T  H  I  Eü  IL  I  E  Rv 


R  A  P  P  O  R  T. 

humeur  carcino'mateufe  &  c’oîïcÛioiï 
de  pus  ,-dans  b  abdomen ,  lobes  dur 
,  poulmon  gangrenés  <jr  en fuppu - 
ration.  Suites  dé  une' chute  far  po* 
jition  de  fartées  en  tombant ,  plu¬ 
tôt  que  de  la  hauteur  de  la  chûte, - 

N'  Ous  fbulîignes ,  Doéteur-Régent 
de  la  Faculté  de  Medecine,  en 
l’U niverfité  de  Paris ,  Conleiller  dir 
Roy  ,  Médecin  Ordinaire  de  la  Maje- 
fîé  en  Ton  Grand  Confëil ,  en  la  Prévôté 
de  Ion  Hôtel ,  &  Grande  Prévôté  de 
France  ;•&  Maître  Chirurgien- Juré  d©; 
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S’.  Côme  ;  requis  pour  nous  trouver  au¬ 
jourd'hui  troifiéme  jour  de  Mars  1741. 
à'fk  heures  du  matin  ,  rue  de  B ... . 
pour  y  faire  l’ouverture  du  corps  de 

Mefîire  D.  L.  B . &c.  décédé  hier 

deux  du  prêtent  mois ,  avons  commen¬ 
cé  ladire  ouverture  par  le  ventre  infé¬ 
rieur  :  &  après-aVoir  féparé  &  levé  les 
parties  contenantes^  avons  trouvé ,  pre¬ 
mièrement  Fép*plooïf  gangrené  ,  de¬ 
puis  fà  partie  moyenne  jufqu’à  l’infé¬ 
rieure  dans  fa  partie  faine  ,  tous  les 
vaifteaux  variqueux.  Secondement ,  le 
foye  gangrené  dans  fà  partie  cave ,  &  la 
véhicule  du  fiel  extrêmement  dilatée^- 
Troifiémement ,  l’arc  du  coîum  gangre¬ 
né,  &  tout  lé  canal  inteffinal.  Quatriè¬ 
mement  lauatte  gangrené!  v&  les  vaif- 
fèaux  duventricule  Vattepreüx,  ’Ginquiék 
mement ,  le  pancréas  carcinomateux : 
dans  toute  l’étendue.  Sixièmement,  une- 
tumeur  très  confidérable  en  profondeur, , 
de  figure  oblongué  ,  fi.tuée  tranfverfà- 
liment ,  occupant  les  régions  épigaftri- 
«pie  &  ombilicale  droite  &  gauche  ;  de' 
huit  poulces  &  dèmi  de  longueur  ,  fur' 
fïx  de  largeur  5 -la  plus  forte  &  là  plus 
groffe  partie  du  côté  gauche  ;  la  droite- 
çomprimoit  l’orifice  inférieur  de  l’efto-- 


ÏOO;  CôNSU-LTArTIOtf  s'-,  &£ 
fiiach.  Cette  tumeur  quitiroit  Tes  en  Ve- 
fcppes  du  méfentere,  étoit  fur  fa  fur- 
face  externe ,  càrcinomateufe ,  de  même; 
que  toutes  fas  glandes  :  elle  contenoit 
environ  trois  demi-feptiers  de  pus  gru- 
melé  ,  &  plus  encore  de  fang-purulent.- 
Les  reins  étoient  fains. 

Dans  le  thorax  ,  nous  avons  remar¬ 
qué  les  lobes  du  poulmonidroits  &•  gau¬ 
ches  ,  poflérieurs  adhéreas  à  la  plèvre 
dans  leur  furfàce  externe,  &  gangrenés; 
â  leur  partie  poftérieure  ;  lés  lobes  an¬ 
térieurs  flétris  &  fuppurés.  Le  cœur 
étoit  dans  fon  état  naturel1.  En  foi  de; 
quoi  nous  avons  figné  &  délivré  le  pré^ 
fent  Rapport  les  jour  Scan  que  deflus- 

£%néy  U-  THîEUtLIEê  JET  KeblS* 


probation  de  la  Faculté  de 
Medecine  de  Taris. 

JE  foufligné  ,  Confieiller  a  Medecia 
Ordinaire  du  Roy  ,  Dodeur-  Ré¬ 
cent  de  là  Faculté  de  Medecine  en  l’U- 
niverfité  de  Paris ,  commis  par  elle  à 
Jexamen  d’ua  manufcrit  intitulé  :  Con- 
fukdîions  de  Medecine  par  M.  le  ThieuU 
lier  auffi  Doiïeur-Régent  de  la  même  Fa¬ 
culté  ,  certifie ,  après  avoir  lit  avec  atten¬ 
tion  le  Manuforit  ci-deffus t  que  les  Ré- 
•  ponfes  de  M.  le  Thieüllier  aux  Expo- 
fés  qui  lui  font  faits  des  differentes  Ma¬ 
ladies,  pour  lefquelles  il  eft  çonfiilté ,  font 
conformes  à  la  plus  laine. pratique  dé 
Medecine.  L’Auteur  par  des  raifonne- 
mens  Phyfiques ,  fimples  &  naturels  # 
fondés  fur  la  plus  exaéte  Anatomie  ,  y 
développe  les  fymptômes  &  les  çaufes 
des  Maladies  ;  &  malgré  la  bizarrerie  , 
le  nombre  &  la  diverfité  des  accidens  , 
qui  préfontent  fouvent  des  Maladies 
compliquées ,  il  fe  replie  fur  lui-même  ; 
:  &  par  un  difcernement  folide  *  il  faifit 
f  indication  Ja-plus  fûre.,  &  propofe ,  en 
conféquençe,  les  remedes  6c.  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  la,  guérifon  ;  fes 


dédiions  ont  d’ailleurs  l’avantage  d’être 
:  appuyées  du  fentiment  des  Auteurs  les 
■plus  célébrés  &  des  Praticiens  les  plus 
renommés  ;  enfortc  que  l’on  peut  juger  ' 
par  la  lecture  de  ces  Confultations ,  & 
par  celle  des  Obfervatians  qui  les  fui- 
vent,  quel’ Auteur  en  voyant  beaucoup 
de  Malades ,  voit  auili  beaucoup  de  ma-  , 
ladies  ;  &  que  c’eft  avec  juftice  que  le 
public  l’honore  de  là  confiance.  Fait  à  I 
Paris  le  i  z  Août  1741..  Mon.gi  n. 

JE  fouffigné ,  Doéteur-Régent  de  la 
Faculté  de  Medecine  de  Paris ,  nom¬ 
mé  par  ladite  Faculté  à  l’examen  d’un 
'Livre  j  intitulé  :  Confultations  de  Mede- 
xine  par  M.  Louis -  Jean  le  Thieùllier  i} 
Docteur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris ,  &c.  attefte  que  la  maniéré 
dont  l’Auteur  développe  les  Maladies 
pur  lefquelîes  il  eft  confulté;  la  diffé¬ 
rence  des  caufès  &  des  fignes  qu’il  en 
rapporte  avec  tant  d’exa&kude ,  la  pru¬ 
dence  avec  laquelle  il  en  défigne  les  re- 
medes ,  lès  recherches  &  lès  obferva-  ■ 
lions  curieufès  fur  ces  Maladies,  font 
connoître  que  ce  fçavant  Praticien  mé¬ 
rite  avec  juftice  la  confiance  que  le  Pu¬ 
blic  lui  accorde  depuis  Iong-tems ,  & 


par-conféquent  ce  Livre  qui  ne  peut 
.être  que  très-utile, eft  digne  de  la  lecture 
,des  Sçavans  &  de  l’Approbation  des 
Médecins.  A  Paris  ce  2  5  Juillet  1 741., 
P  I  9  N  I  s, 

%  Y  E  ü  l’Approbation  de  Meffieurs 
V  Mongin  &  Dionis  ,  Doéteurs- 
Régens  de  la  Faculté  de  Medecine  dans 
J’Univerfîté  de  Paris  ,  .nommés  par  elle 
-pour  examiner  un  Manüfcrit,  intitulé  $ 
ÆJonfultations  de  Medecine  ,  par  Mon¬ 
iteur  le  Thieullier  aufli  Doreur -Ré¬ 
gent  de  la  même  Faculté  ,  Tom.  IL  Je 
xonfens  pour  ladite  Faculté  que  ce  Li- 
•i?re  foit  imprimé ,  perfuadé  que  le  Pu-, 
blic  en  tirera  avantage  pour  l'étiologie 
la  güériibn  de  plufîeurs  maladies, 
particuliérement  de  celles  dont  les  fym- 
ptômes  font  extraordinaires.  A  Paris  le 
f  4  Août.  1741,.  C  O  L-D  E-V ILARS  > 
Doyen  de  la  Faculté  de  Medecine  de 
Paris. 

approbation  du  Çenfeur  Royal . 

J’Ai  examiné,  par  ordre  de  Monfei- 
gneur.lé  Chancelier,  ce  fe.eond  Vo- 
Jume  des  Confultations  de  Medecine ,  de 


'le  Thieullier  ;  il  n’eft  pas  imoint 
conforme  au  bon  traitement  des  mala¬ 
dies  que  le  premier.  A  Paris  ce  1 2  Août 
«7*1- 

Â  N  D  R  T. 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

10  U I S ,  parla  grâce  de  Dieu  ,  Roÿ 
u  de  France  &  de  Navarre  ,ànosamés 
&  féaux  Coufeillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  ordinaires  denotre  Hôtel ,  Grand. 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs.,  Séné¬ 
chaux  , leurs  Lieutenans  Civils.&  autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut; 
Notre  bien-amé  le  Sieur  Durand  Li¬ 
braire  à  Paris,,  Nous  a  fait  expofer  qu’il 
défireroit  de  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Manufcrit  intitulé  :  Con fol¬ 
iations  de  Médecine  par  M.  le  Thieullier  % 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let¬ 
tres  de  privilège  pour  .ce  nécelîâires  :  A 
ces  c  auses  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofàm ,  Nous  lui  avons  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  l’Ouvrage  ci  deffus  fpé- 


ci  fié  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  &  au- 
rant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  les 
vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
foient ,  d'en  introduire  d’impreflion  é~ 
trangere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fence;  comme  aufli  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  «autres,  d’imprimer  ,  faire 
imprimer ,  vendre  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  extrait 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’aug¬ 
mentation  ,  corre&ion ,  changement  de 
titre  ou  autres ,  fans  la  permiffion  ex- 
prelfe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifoation  des  Exemplaires  contre¬ 
faits  ,  &  de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris  &  l’autre  tiers  audit  Expofant , 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  inte¬ 
rets  :  à  la  charge  que  ces  Préfontes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  furie  Regi- 
ftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
&  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois 
Tome  II.  X 


de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffiotï 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  *  en  bon  pa¬ 
pier  &  beaux  caraéteres, conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo¬ 
dèle  fous  le  contre-fcel  defdites  Préfen-  i 
tes,  que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Régîemens  de  la  Librairie ,  &  f 
notamment  à  celui,  du  dixiéme  Avril  f 
m  il  fept  cent'  vingt-cinq  ;  &  qu’avant  de 
de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou 
imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’itn- 
preiTion  dudit  Ouvrage,  fera  remisdans  ’ 
le  meme  état  où  l’Approbation  y  aura 
été  donnée,  ès  mains.de  notre  très-cher-  1| 
&  féal  Chevalierle  Sieur  Daguessf.au,  î 
Chancelier  dé  France  ,  Commandeur.  ■ 
de  nos  Ordres  ;  &  qu’il 'en.  fera,  enfùite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi* 
bîiothéque  publique  ;  un  dans  celle  de 
notre  Château  du.  Louvre ,  &  un  dans, 
celle  de  notredit  ires  -  cher  &  féal  Che-  f 
vàlier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier, 
de  France  ,1e  tout  à  péine  de  nullité  des 
Pi  éfèntes  ;  du  contenu  délquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouit  ; 
ledit  Expofant  ou  fès  ayans  caufe  plei-  d 
nement  &  paifiblement  ,  fans  fbüffrir  1 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em.- 


p&Æement.  Voulons  que  îa  copie  de&- 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  ton€ 
âu  long  au  commencement  ou  à  la  fiiï- 
dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûe- 
ment  lignifiée ,  &  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l?un  de  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée' 
comme  à  l’Original  -,  Commandons  aup 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de 
fëire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  a&es 
requis  &  néceffaires ,  fans  demander  au* 
tire  permiflïon,  &  nonobfiant  Clameur' 
de' Haro ,  Chartre  Normande  &  Lettres- 
à  ce  contraires  ;  C  âr  tel  eft  notre  plai- 
fîr.  Do  N- n-e’  à  Verfaiiles  le  deuxieme 
pur  du  mois  de  Mars ,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  quarante-deux ,  &  de  notre; 
Begne  le  vingt-feptiéme. 

iMNSONi- 

Régïjlrê  far  le  Ré'gifire  dixiéme  de  ldr 
Chambré  Royale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris  ,  N.  5  91 .  fol-  5  80.  con~ 
formément  aux  anciens  Réglemens ,  confir¬ 
més  par  celui  du  2  6  Février  1723* 
A  Paris  ce  cinq:  Mars  174:2. 

S  a.  u  G  s.  A  in  ,  Syndic « 


